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LIVRE QUATRIEME. 


7} E meme jour que le Roi 


SF gagna la Bataille d'Yvry , 
27 4 10n parti remporta auſſi une 
n voictoire en Auvergne (1), 
ou Randan commandoit les troupes 
de la Ligue; mais il ſemble que la 
fortune, en donnant à ce Prince des 
ſucces qui ſuffiſoient a le mettre en 
poſſeſſion de pluſieurs Couronnes , ſe 
pliit en meme-tems a faire naitre des 
circonſtances qui en empèchoient Fef- 


(1) AIſſoire. Voyez- Jean-Louis de la Ro- 
en le détail dans Cayet, chefoucaut , Comte de 
ibid , 329. de Thou , &c. Randan, 
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duire, & les re 


> Mruoikxs vr Surry; 


fet, & ne lui laiſſoient de ſes victoires 

ue la ſeule gloite d'avoir vaincu. 
Tords la bataille d'lvry, la terreur & 
la conſternation etoient ſi grandes 
dans tout le parti de la Ligue, que 
le Roi attentif cette fois a profiter de 
tous ſes avantages , ſembloit ne pou- 
voir manquer d'en retirer de fort 
grand, Il ne Yattendoit pas à fe les 


voir ravir par la mutinerie generale 


de ſon armee : les Suifles ſur- tout 
refuferent nettement de faire un ſeul 


pas en avant, qu'ils n'euſſent ete pa; 


auparavant des ſommes que le Roi 
leur devoit. | | 

Te Prince ravoit alors ni argent, 
ni moyens prompts d'en recouvrer : 
il vint a Mante pour en demander 
au, Surintendant des Finances, Cet 
homme qui en ſecret haifſoit mor- 
tellementle Roi, & ne voyoit ſes ſuc- 
ces qu' avec chagrin, ſe plaiſoit à aug- 
menter ſon embarras & n'avoit que 
la mème reponſe a faire a ha, we 
inſtances. Dans ce tems de confu- 
ſion od les deniers royaux Etoient 
en prole au premier Occupant , les 
Finances <etoient fort difficiles a con- 
u Roi ſuffr 
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ſoient à peine a Tavidité des finan- 
ciers, qui ne fait que s accroĩtre or- 
dinairement par la miſere publique. 
Une autorite abſolue , qui ſeule eũt 
pu y mettre un frein , manquoita Hen- 
ri, & il manquoit encore davantage 
des moyens de les convaincre de mal- 
verſation , parce qu'il n'avoit en ce 
tems-la aucune teinture , meme la plus 
legere , des affaires de finance. Il en- 
tra pourtant comme malgre lui dans 
un detail qui lui devenoit neceflaire , 


& il obligea (2) d'O de lui remettre 


certaines ſommes, qu'il ne fut pas dif· 


ficile de lui faire voir qu'il avoit tou- 
chees , dont il ſe ſervit pour appaiſer 
le ſoulevement de ſes ſoldats; mais 
pendant ce tems-la il fe paſſa du 
moins quinze jours, pendant leſquelg 


le Roi ne put ſortir de Mante, ni par 


conſequent profiter de ſa victoire. 

Je me ſouviens d'avoir entendu di- 
re à ce Prince, qu'il ſe voyoit en ce 
moment pour la 2 fois de ſa 
vie, en ſituation 

(2) Frangois d'O , tilhomme de la Chambre, 
Seigneur d'O, de Mail- ſurintendant des Finances, 
lebois , de Freſne , Mai- Gouverneur de Paris & 


we de la Garde-Robe de Ifle de France. Il en ſera 
Henti II. premier Gen» encore parlé dans la ſuite, 
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e pouvoir convertir 


1 MEMOIRES DE Surry; 


ſes defirs en deſſeins. v Pai eu ſouvent 
vy des defirs , diſoit-il, mais. je rai 
» pas encore trouvè la ſaiſon de for- 
»mer des deſſeins. » Il prenoit ce 
dernier terme dans la ſignification que 
tout homme ſage doit lui donner, 
pour un projet dont la prudence & 
la reflexion aſſurent la rèuſſite. En ce 
ſens, il eſt vrai que chacun peut ſou- 
haiter ce que bon lui ſemble, ſans nui- 
rea 3 ; mais il n'y a que les fous 
qui ſe jettent dans des deſſeins ſans fa- 
cilitè ni apparence de les effectuer. 
Pendant le ſejour du Roi a Mante , 
d' Andelot alla lui porter ſes plaintes 
contre moi, & ce Prince ſe donna la 
peine de venir a Roſny pour nous 
entendre tous deux. D'Andelot y fut 
generalement blame, & les railleries 
qu'il eut a eſſuyer des principaux 
officiers ſur ſa ridicule pretention , 
lui demeurerent ſi avant dans le coeur, 
1 le firent paſſer dans le parti 
e la ligue. Il me parut qu'on ne me 
rendit par la meme juſtice ſur le Gou- 
vernement de Mante, dont la priſe 
fut preſque le ſeu] fruit de la bataille 
d'Ivri. Le Roi à qui Javois demande 
cette place', en gratifta les Catholi- 
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ques a (3) mon prejudice, & je ne pus 
m'empecher de faire eclater mes plain- 
tes. Javoue a ma confuſion, que fi 
7 avois fait une reflexion ſerieuſe ſur la 
ſituation oh Etoit alors le Roi, preta 
etre abandonne a chaque moment des 
Etrangers faute de payement, & de ce 
qu'il avoit de Catholiques, qui n'at- 
tendoient que Poccafion du mecon- 
tentement le plus leger pour Seloigner 
de lui, je n'aurois point du murmurer 
de ce qu'il accordoit à un Catholique 
peu affectionnè a ſa perſonne, ce qu'il 
refuſoit a un fidèle ſerviteur. Il y avoit 
lus de grandeur a ſe contenter de 
amitiè de ce Prince ſans effets, qu'a 
en receyoir des faveurs, qu'il eEtoit 
oblige d' accorder a la politique & à 
la nèceſſitè des tems. | 
Tous les obſtacles ayant te leves ; 
le Roi Savanca avec ſes troupes , 
prit Dreux & marcha vers Sens , 
qu'il comptoit devoir ſe rendre par 
une intelligence pratiquèe au de- 
dans de la ville. Comme elle man- 
qua, Henri qui ne voulut pas s'ètre 
avancè inutilement juſques-la, & a 


(3) ce Gouverne- ne Frere de M. de 
ment fut donné au jeu» Roſny. 
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6 MEMONRES DE SULLY; 


qui on rapporta dailleurs que la place 
etoit depourvue de munitions , en 
entreprit le ſiege. Il ne tarda pas à ſe 
trouver jui-mème, par la malice de 
ſes ennemis ſecrets, dans une diſette 
e de tout ce qui lui ᷑toit nèceſ- 
aire pour achever cette entrepriſe, & 
1] fut oblige de Pabandonner. Pour 
en effacer la honte, il publia qu'il ne 
levoit ce ſiege que pour aller inveſtir 
Paris meme , & il en prit la route par 
Villes de Corbeil, Meulan, Lagny & Saint- 
Vile de Denis, dont i] s'empara chemin faiſant. 
France. J r . \ d 
e ne me trouvai a aucun de ces 
fieges, & mes bleſſures n'etotent 
meme encore qu'a demi gueries , 
lorſque j'appris que le Roi etoit de- 
vant Paris. Je ne pus tenir contre en- 
vie de voir cette expedition. Je par- 
tis, portant mon bras en echarpe & 
ne me ſoutenant qua l'aide de deux 
potences. Le Roi ne ſe ſouvenant 
plus de mes plaintes, me regut avec 
{a bonte ordinaire, & m'ordonna de 
ne pas m'cloigner de ſa perſonne. Il 
me communiqua le deſſein qu'il avoit 
forme ſur Paris, dont il rèſolut d em- 
orter dans le mème tems tous les 
e » afin d'0ter a la ville tous 
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les moyens de ſubſiſtance qu'elle en 
tiroit, comme fruits, legumes , &c. 
Il ſepara ſon armee en dix petits 
corps, pour les egaler au nombre des 
fauxbourgs ; av avoit a forcer, & 
ayant choiſi le tems de la nuit pour 
execution, il ſe retira ſur la montagne 
de Montmartre, pour Ctre a portce de 
donner de ſecours a ceux qui en au- 
roient beſoin. Il ſe plaga dans Pab- 
baye, olt il fut ſuivi non-ſeulement 
des blefſes qui ne pouvoient parta- 
ger la 3 cette nuit, mais encore 
de tous les vieillards & des gens de 
robe & de plume. Il me donna place 
a la fenètre par laquelle il regardoit 
action, & il s'entretint pendant 
2 dura avec Dupleſſis, (4) Ru- 
e, de Freſne, d' Alibour & moi. 
L'attaque commenga a minuit par 
un bruit effroyable d'artillerie ; au- 
pe la ville repondant de ſon cote , 
il n'y a perfonne qui n' et juge que 
cette ville immenſe alloit perir par le 
feu, ou par une infinite de mines allu- 


(4) Dupleſſis Mor- Sécretaires de Sa Majeſ- 
nay , Martin Ruſe, ſieur té. Alibour „ Meédecin 
de Beaulieu, & Pierre du Roi. 

Forget, ſieur du Freſne, 


I 90. 
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$ MEMOIRES DE SULLY, 


mees dans ſes entrailles. Il n'y a peut- 
etre jamais eu de ſpectacle plus capa- 
ble d'inſpirer de Phorreur. D'epais 
tourbillons de fumèe, au travers deſ- 
2 percoient par intervalles, des 

tincelles ou de longues trainees de 
flammes ; couvroient toute la ſurface 
de cette eſpece de monde qui par la 
viciſſitude des ombres & de la lumie- 
re, paroiſſoit plonge dans de noires 
tenebres, ou enſeveli dans une mer 
de feu. Le fracas de Partillerie, le 
bruit des armes & les cris des com- 
battans, ajoutotent a cet objet tout ce 
qu'on peut imaginer deffrayant ; & 
Thorreur naturelle de la nuit le redou- 
bloit encore. Cette ſcene dura deux 
heures enticres , & finit par la reduc- 
tion de tous les fauxbourgs , ſans ex- 
cepter celui de Saint-Antoine ; quoi- 
que par ſa grande etendue on eũt été 
oblige d'en commencer Pattaque de 
fort loin. On bloqua les portes de la 
ville, en forte que rien ne pouvant plus 
y entrer ſans la permiſſion de ceux qui 
les gardoient, le peuple ſe vit bientot 
reduit a un exces de miſere & de fa- 
mine, dont je ne puis encore m' em- 
peècher de fremir, 8 
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On me permettra de paſſer rapide- 1590. 


ment ſur cet endroit : je ne trouve au- 
cun plaiſir a m'etendre ſur un objet fi 
affreux, Le Roi naturellement compa- 
tiſſant en fut toucke. Il ne put ſoute- 
nir Tidéèe de voir cette ville dont la 
providence lui deſtinoit PEmpire , de- 
venir un vaſte cimetiere, Il donna les 
mains ſecrettement a tout ce qu'il crut 
pouvoir la ſoulager & ferma les yeux 
ſur tout les ſecours de vivres que ſes 
officiers & ſoldats y faiſoient entrer 
frequemment , ſoit par compaſhon 
pour des parens & des amis, ſoit en 
vue de faire acheter ce ſecours bien 
cher aux bourgeois. ll crut ſans doute 
que par cette conduite il gagneroit a 
la fin le coeur des Parifiens. Il ſe trom- 
pa. On jouit de ſes bienfaits , ſans ceſ- 
ſer de le regarder comme Pauteur de la 
miſère publique, & lorſque le Prince 
de pg rn fut . „on inſulta celui 

i ne levoit le ſiẽge, que parce qu'il 
Toit montre a. {enfible (5 2 
malheurs des aſſiégès. 


(Y) M. de Pérefixe, Roi d'emporter Paris de 
Cayet , & pluſieuts au- vive force , & qu'il re- 
tres ſont auſſi du ſenti- ſiſta pluſieurs fois aux 
ment qu'il ne tint qu au cris & aux inſtances que 


to MEMOIRES DE SULLY; 


Pour juſtifier une action auſſi bla- 
mee en ſoit par les gens du metier , 


lui en firent ſes ſoldats, 
ſur-tout les Huguenots , 
parce qu'il Sappergut 
qu'ils cherchoient cette 
occaſion de fe venger 
du maſſacre de la Saint- 
Barthelemi , en mettant 
tout a feu & a ſang 
dans Paris. o 
» M. de Nemours dit 
„ Perefixe , faiſant ſortir 
de Paris les bouches 
inutiles , le Conſeil du 
du Roi s' oppoſa qu'on 
leur accordat we whe ; 
mais le Roi ayant ap- 
» pris a quelle horrible 
» nEceſhte ces miſcrables 
» Etolent rEduits , il or- 
donna qu'on les laiſſat 
ſortir : Je ne m'eton- 
ne pas, dit-il , ſi les 
Chefs de la Ligue , & 
fi les Eſpagnols ont fi 
peu de compaſſion de 
ces pauvres gens-la, ils 
n'en ſont que les ty- 
rans ; mais pour moi 
qui ſuis leur pere & 
leur Roi , je ne puis 
pas entendre le recit 
» de ces calamités, ſans 
» etre touché juſqu*au 
» fond de Fame, & ſans 
» defirer ardemment d'y 
» apporter reméde. „ 
' Peref. 2. part. 
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Le Cardinal de Gon- 
dy . Eveque de Paris, 
ayant été député pen- 
dant ce ſiége, pour feire 
a Henri IV. des propo- 
fitions de paix : » Je ne 
ſuis point diſhmule , 
leur dit-il , je dis ron- 
dement & fans feintiſe 
ce que j'ai ſur le 
coeur. . . . Je veux la 
paix , je la, déſire: 
pour avoir une batail- 
je, je donnerois un 
doigt , & pour la paix 
générale deux. J'aime 
ma ville de Paris, 
c'eſt ma fille ainée, 
Jen ſuis jaloux , je lui 
veux faire du bien, 
plus de graces & de 
» miſcricordes qu'elle 
» n'en demande ; mais 
» je veux qu'elle m'en 
» ſcache gre , & non 
» au Duc de Mayenne, 
» ni au Roi d*Eſpagne, » 
Il faut ajouter, que Hen- 
ri IV. s'attendoit que les 
Pariſiens compoſeroient 
avec lui avant Varrivee 
du Duc de Parme. L'ex- 
tremitE 01 cette ville 
ſe vit réduite fait en 
m&me tems horreur & 
compaſſion, Trente mille 
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perſonnes moururent de 
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qu'elle ſera louèe dans ſon principe 
par les cœurs plein d'humanite , le 
Roi fit courir le bruit 
le fiege de Paris que pour aller a la 
rencontre du Prince de Parme (6) & 
pour terminer par une action dèciſive 
une guerre deja trop longue. Il prit 


faim dans Veſpace d'un 
mois. Des meres sy nour- 
ricent de la chair de 
leurs enfans. On deter- 
ra par le conſeil de PAm- 
baſladeur d'Eſpagne les 
corps morts , & on ſe 
ſervit de leurs os broyes 
pour compoſer une eſ- 
| pEce de pate. Ce mets 

dEteſtable cofita la vie a 
la plipart de ceux qui 


en mangerent. Voyez ce 


de tail dans les Hiſtoriens , 
& en particulier dans le 
2: tom. des Mem. d' Esat 
de Villeroy , pag: 358. 
& ſuiv. Liſez auſſi ſur ce 
ſujet les beaux vers de 
la Henriade. Chant di- 
xitme. Les Parifiens eu- 
rent la principale obli- 

tion de leut ſalut au 


uc de Nemours, dont 


la belle défenſe a recu 
de grandes louanges de 
nos Ecrivains. Le peu- 
ple le fecondoit avec un 
acharnement dans lequel 


Þ y avgis plus de g. 


"ſe, Due de Parme & de y 


Farneſe & de Marguerite 
d'Autriche , fille natu- - 


II 
| 2 
1399 : 


qu'il ne levoit 


que de courage. On y 
vit un Régiment de Pre- 
tres & de Religieux, 
Capucins , Feuillans „ 
Chartreux, &c. groteſ- 
22 armés par- deſ- 
us leur froc. Ce mal 
adroit Regiment voulant 
ſaluer le Légat, tua fon 
Sécretaite a ſes cotes : , 
les Religieux de Sainte- 
Genevieve, de S. Vic-' 
tor „ les - BeneEdiQtins , ' 
les Céëleſtins , & quel- 1 
ques autres Ordres ne 
voulurent point entrer 
dans cette maſcarade mi- 
litaire, Cayet. Chron. 
Nov. ibid. 360. 

(6 Alexandre Farne- 


Plaiſance, fils d' OGdav io 


relle de Charles-Quint : 
il Epouſa Marie de Por- 
tugal , dont il eut Ra- 
nucio Farneſe, Due de 
Parme ; & Odoard Far- 
neſs , Carglas. 
©14 + vas vb II 
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Meaux. 
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& Meaux, 
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toutes les precautions neceſſaires 


quand on a A faire retraite devant une 


ville auſſi peuplee que Paris. Il ordon- 
na que tout le monde ſe tint pretpour 
un ſignal general, afin que tous les 
fauxbourgs ſe trouvant evacues au mè- 


me moment, il n'y reſtat perſonnea la 


merci de la populace. Cette retraite 
demandoit beaucoup de ſageſſe & de 
conduite, elle fut faite heureuſement 
le r ou 2 de Septembre de cette annèe, 
Parmee entiere arriva au rendez-vous 
commun fans aucun inconvenient. 
Le Roi ( 7 ) ſgachant que le Prin- 


ce de Parme étoit aux environs de 
Meaux , ſe poſta entre cette ville & 


Paris, & fit ayancer ſa cavalerie legere 


juſqu'a Claye, ol les deux camps ſe 
trouverent ſi pres un de Pautre, qu'il 


y eut une infinite d eſcarmouches des 


lus vives. Sur les repreſentations du 
rechal de Biron, le Roi prefera a 


ce poſte celui de Chelles , & Sen ap- 
procha contre ſon propre avis; parce 

C7.) M. de Thou dit Parme , pour lui. livrer 
que 


enri IV. fut obli- le combat ; de peyr que 
6 de feindre, non de ſes ſoldats, que la ſeule 


dera dy Prince de Iabandgnnaſſent, Live 994 


ever le Gidge de Paris, eſperance du fac de Paris 
mais de $ayancer . arrCtoit aupres de lui, ne 


> 
* 
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on jugea ce poſte plus avantageux | 
en — — — propre a — 1390» 
au general ennemi le chemin de Paris, 
ſur lequel on avoit encore quelques 
vues, & ou l'on continuoit a entrete- 
nir des intelligences que le Prince de 
Parme auroit fait manquer sil y fut 
entre & qui manquerent bien ſans ce- 
la. Le Roi vint done occuper une hau- 
teur, qui ne preſentant par un de ſes 
cotes qu'un vallon profond & un ma- 
rais, toit tout moyen d' agir par cet 
endroit. Aron Prince de Parme ne 
Peut pas plutòt appercu, qu'il vint 
de fo te ern, la — a 
Poppoſite. Son deſſein & ſon inte- 
ret n'ctant pas de haſarder une ba- 
taille, mais de nous tenir en echec, 
ce camp lui Etort merveilleuſement 
propre. Il y Etoit a couvert de toute 
inſulte & hors de la portee du canon. 
Le Roi reconnut la faute ou trop de 
complaiſance Favoit - engagéè, lorſ- 
qu'en trois qu quatre jours qu'on de- 
meura dans cette poſition, il vit pren- 
dre Lagny ſous ſes yeux ſans pouvoir 1 
Tempecher. (8) e u Marne, 
Us) te Duc 4s sun gigen r Mages, 
e e 
& $44 +4 . 
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Cet evenement, joint a la levee du 
ſiege de Paris, lui cauſa un chagrin 
ſenſible , parce qu'il ſentit qu'on pou- 


voit en conclure que ſon ennemi lui 


Etoit ſuperieur en capacite : ce que ce 


Prince regardoit comme une choſe 
d'extrème importance en guerre. Ce 
qui le fachoit davantage, c'eſt qu'il n'y 


avoit N de plus porte a croire 
me à repandre ces bruits deſa- 


& m 
vantageux, que les Catholiques de ſa 
propre armee, On ne ſgauroit faire un 
grand fond.ſur le bras de ceux dont 


on ne poſſède pas le cœur. Le Roi con- 


nut encore que la deſobeifſance de ſes 
ſoldats & la diſette d argent qu'il ſouf- 


1 3 5 W x 
a 4 - oF tt - 
* * 3 9 
N . 3 23 1 5 > wal N 
W | ks — 4 


que Henri IV. ait fait 
une faute en cette occa- 
ſion. Ils ne gaccordent 
pas entr*eux ſur la levee 
du fiege de Paris, ni ſur 
tous ces diffétens cam- 
pemens. Les Memoires 
de Villeroy partent com- 
me e Sully „at- 


tribuent à la faute d'avoir 
ref6r6 le poſte de Chel- 
es à celui de Claye, 


- Phonneur que remporta 


lie Duc de Parme d'avoir 


Fait lever le ſiége de Pa- 
ris , ſans Etre oblige a 


en, yenir- à un combat, 


Weir pris Legny, &. 


c, ih 


tom. 2. pag. 466. Voyerz 
auſſi ſur toutes ces ex- 
péditions. Mathieu ibid. 
53. & ſuiv. & les autres 
Hiſtoriens. Le Prince de 
Parme voulut voir Paris 
y entra incognito. 


„Jai reconnu, dit-il, 
„ au Duc de Mayenne, 
; ?, que le, Roi de Navarre 


+» uſe plus de bottes que 

„de Touliers , & qufon'-: 
» le ruinera plutot par 
» dilaiemens & tempo- 
» riſemens que 3 8 
» Ce.» C o. Noy.de | 


ed 4 
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froit , Etoient Pouvrage des memes 
perſonnes , & il en conclut que leur 
diſpoſition a ſon egard etoit un mal 
incurable & qui s'aigriſſoit egalement 
par ce qui lui arrivoit d heureux & de 
malheureux. Telle eſt en effet Panti- 
pathie dont la religion eſt le principe, 
& dans la ſuite le Roi en fit mille triſ- 
tes experiences. 


Il prit un parti ſage & le ſeul qui 
lui reſtoit. Il ne S'opiniatra plus dans 
le deſſein de vouloir prendre Paris, 
que tant de choſes concouroient à fai- 
re echouer. Il quitta ſon camp de 
Chelles, où il pouvoit riſquer beau- 
coup avec une armèe ſi peu lièe d'in- 
teret avec ſon chef, & abandonnant 
meme tout- à- fait ces quartiers, il ſe 
retira vers la rivière d'Oiſe & Fetablit 
A Creil, ou ſans cefl.r de tenir le Prin- 
ce de Parme en haleine, il le laiſſa len- 
tement ſe conſumer de lui meme. Pen- 
dant tout ce tems-la 1] ne fit plus de 
mouvement que pour ne pas laiſſer ſon 
armee ſe 10 wi dans Poifivete. Il lui 


fit faire le fiege de Clermont & Fen- 


— 


1590. 


Ville ſur 
lOile, 


En Beau» 


tretint par de frequens dètachemens. Il tis. 


fit placer ma compagnie aux envi- 


rons de Mante, pour tenir en reſpect 
Tome Il. "3M | 
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tous le pays Chartrin & une partie de 
Ie de France. Fobtins de demeurer 
pres de fa perſonne, quoique je ne 
tuſſe pas en ètat de lui rendre de grands 
ſervices. Ma plaie de ma hanche ne 
me permettoit point de me tenir a 
cheval, que mal-aiſement & de tra- 
vers, & celle du coude m'otoit Vu- 
ſage d'une de mes mains. 

Ce que le Roi avoit prevu arriva 
Le Prince de Parme fit d' abord ſon- 
ner fort haut Pavantage de ſe voir le 
maitre de la campagne, & pour en 

rofiter, il s'attacha a prendre Cor- 

eil. Le Roi avoit pourvu cette pla- 
ce, auſſi- hien que toutes les autres 
villes Royaliſtes, de tout ce qui etoit 
neceſlaire pour ſoutenir long- tems le 
Siege. Le General ennemi ne s'y at- 
tendoit pas & fut fort Etonne lorſqu'il 
vit Rigaut, Gouverneur de Corbeil, 
faire une fi ferme reſiſtance, qu'il de- 
ſeſpera long-tems de la vaincre. I 
crut ſon honneur engage, & à la fin 
il en vint a bout: mais ce fut à cet ex- 
ploit unique que ſe termina ſa campa- 
gne; il Favoit achetè trop cher pour 
en entreprendre un ſecond au meme 
prix. Ne pouvant rien ſur Tarmèe du 
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Roi, non plus que ſur ſes villes, il ne 
vit rien de mieux à faire que de re- 
prendre le chemin des Pays-Bas, au 
grand regret de la ligue, qui ſe ſentoit 
extremement ſoulagee par ſa preſence. 
Il jugea en General habile que le 
Roi, qui avoit, pour ainſi dire, fermé 
les yeux ſur toutes ſes demarches , les 
ouvriroit ſur ſa retraite , & qu'elle ne 
ſe paſſeroit pas auſſi tranquillement 
que tout le reſte. Il ne ſe trompa pas, 
mais il ſe conduiſoit avec tant de pru- 
dence , qu'on peut dire qu'il prevint 
le dernier malheur qui ſeroit peut- 
etre arrive à tout autre. Il ne put pour- 
tant ſi bien faire que le Roi, par une 
infinite d'attaques & de petits com- 
bats ne lit enlevat des quartiers quel- 
uefois tout entiers & ne le mit à deux 
Joes de ſa ruine, La plus conſidera- 
ble de ſes actions fut au paſſage de la 
riviere d' Aline. C' eſt en cette occaſion 
que le Baron de (9) Biron ſe trouva 
engage fi avant au milieu des batail- 
lons ennemis, que ſi le Roi qui y ac- 
courut en perſonne avec tout autant 
que nous étions aupres de lui, n'eũt 
pas fait un puiſſant effort pour Ven re- 
(9) Charles de Gontaut , fils 5 5 
2 
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tirer, il y auroit perdu la vie, ou du 
moins la liberté. - 

Je me portois aſſez bien pour gar- 
der mon rang avec les autres 5 
toute cette marche, qui fut la plus ex- 
cellente ecole od un homme de guerre 
piit apprendre ſon mètier. Elle ne juſ- 
tifia pas moins la conduite que le Roi 
avoit tenue juſqu'a ce moment qu'elle 
lui fit d' honneur par la maniere dont 
ill executa ; en retranchant ſeulement 
le terme d' ignominie & de honte, que 
les courtiſans empreſſès A plaire a ce 
Prince, attachoient aſſez injuſtement, 
ce me ſemble, a la retraite du Prince 


de Parme. Il eſt vrai que la maniere 


dont le Roi ſcut rendre inutile une Ar- 
mee qui ſe promettoit la conquète de 
toute la France, ſa hardieſſe a attaquer 
un ennemi puiſſant, qui ne ſe retire 
pas par foibleſſe, & ſon habiletè à ſai- 


fir tous ſes avantages, furent un ſujet 


d'admiration pour les perſonnes con- 
ſommèes dans Fart, & frapperent ega- 
lement les yeux des ignorans (10). 


(10) » Henri IV. dit 
„ P. Mathieu, pourſui- 
» vant le Duc de Parme, 


„ partit a la deérobée 


d' Attichy, & alla voir 
pour la premiere fois 

* belle Gabrielle a 
Cauvre, Il ſe conten- 


© %: 
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Auſſi cette conduite du Roi fit- elle re- 
prendre courage A ſes partiſans. Plu- 
fieurs Villes ſe ſoumirent. Quelques 
Catholiques paſſerent dans ſon parti, 
entrautres le Duc de Nevers, qui vint 
lui amener toutes ſes troupes , ſoit 
qu'il commengat à le craindre , ou 
qu'il füt degotite de la ligue. 

Ce r'etoit pas de pareils alles que 
je ſouhaitois au Ro Je trouvois qu'il 
achetoit aſſez cher par ſes deferences 
le ſecours d'un homme, qui, a la ve- 
rite, pouvoit lui Ctre de quelque uti- 


lite, mais qui, pour en dire ma penſèe, 


ne faiſoit que groſſir le nombre des 


ennemis ſecrets du (11) Roi dans le 


ta de prendre du pain des MeEmoires qui por- 
& du beurre a la por- tent ſon nom, il paroit 
te , pour ne pas don- que le Duc de Nevers 
ner des ſoupgons au ſervit utilement ce Prin- 
pere ; puis remonta a ce contre la Ligue , mais 
cheval , en diſant qu'il fans aucune affeion pour 
alloit vers Pennemi, le Roi de Navarre. Et 
lorſqu'il ſe fut attaché a 


3 ELSE * 


» & que bientöt la belle 


» entendroit ce qu'il au- 
„toit fait pour amour 
» d'elle. » Tome 2. 
a E 59. 
E 11) Par toutes les 
Lettres du Duc de Ne- 
vers a Henri III. & de 
Henri III. à lui, qu'on 
voit a la fin du I. Tome 


celui-ci , leurs Lettres 
rEciproques qu'on trouve 
auſh au commencemeat 
du II. Tome des mem2s 
Mémoires; montrent que 
Nevers ne rendit pas de 
moindres ſervices à Hen- 
ri IV. mais que dans la 
la verite , il mettoit ſes 
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Conſeil. Ceſt ainſi que Pappelle tous 
ces Catholiques intèreſſès qui y te- 
noient le haut bout & ſe croyoient en 
droit de faire la loi à Henri. Pendant 1 


be 

le ſèjour que fit ce Prince aux environs ? 

*. — du de Mante , je me ſaiſis de Giſors au 1 
moyen d'une intelligence qu'un Gen- , 
tilhomme de ma r „nommé 4 

de Fourges, y lia avec ſon pere, qui 4 

Etoit dans la place, Je crus qu'on ne ; 


me refuſeroit pas cette fois le gouver- 
nement de cette Ville. Il en arriva 
comme de tous les autres. MM, de 
Nevers, d'O & autres Catholiques 
mirent en uſage ces bas artifices, qui 
leur faiſoient obtenir toutes les graces 
qui ne devoient Etre que Ia recom- 
penſe des ſervices, & firent donner cet- 
te place a un homme de leur religion. 

Fetois trop fincere pour cacher 
ma penſce ſur cette injuſtice, Je choi- 
ſis pour m'en expliquer au Roi, un 
moment où tous ces Meſſieurs aſſem- 
bles puſſent entendre ce que je lui 
dis; & je ne cachai rien de ce que j a- 
vois dans le coeur. Ce Prince bien 


"4 * 
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ſervices 4 un aſſez haut de ſes caprices ; de ſa 
prix, & que Henri IV. jalouſie & de ſa mauvaiſe 
eut beaucoup a ſouff rir humeur. 


A bk, N 
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jus habile politique que moi, ne 
5 pas ſemblant Tore Tek de mes 599. 
invectives contre le parti Catholique, 
quoiqu'il convint Gerotioment que 
je n'avois pas tort. Il ne fit que me 
repondre froidement: » Je vois bien 
» que vous ętes en colere a cette heu- 
» re, nous en parlerons une autre 
„ fois. Il le faut laiſſer dite, ajouta- 
» til, après que je me fus retirè; il eſt 
» dthumeur prompte, & a meme quel- 
„que eſpece de raiſon; neanmoins il 
» ne fera jamais rien de mechant ut 
„de honteux: car i! eſt homme de 
» bien & aime Thonneur, « Dans ce 
premier moment de depit , je laiſſai 
ma Compagnie a coaduire a mon 
Lieutenant, & je m'en allai faire un Sur les 
tour dans la vallee d'Aillans & A ("ns de 
Combrailles ſur les biens de ma fem- pagne & 
me, n'ayant avec moi que ſix Gentils- { 10r- 
hommes avec mes domeſtiques. Je ne i 
m'attendois pas a faire dans ce voyage 
aucunes fonctions militaires. Pendant 

que j'éëtois A Bontin , le Comte de 

90 2) Tonnere m' engagea a ſecon- Eu ehen. 


: Pep eg» - pagne, ſur 
er une entrepriſe qu'il faiſoit ſur Joi- lYoone, 


(12) Francois-Henri , Comte de Clermont & 
de Tonnerre. 
B 4 
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1591. 89Y- Il s'agiſſoit de rompre avec le 
petard une Poterne qui ne $ouvroit 
plus depuis long-tems & dentrer par- 

la dans la Ville. Tonnerre avoit pour 
cela deux cens Arquebuſiers qu'il avoit 
ramaſſè à la hate. Ils le ſuivirent en- 
viron trois cens pas dans la Ville, mais 
en cet endroit leur conducteur ayant 
recu un coup d'arquebuſe qui le jetta 
par terre, la peur commenca à les 
ſaiſir, & ils ſe retirerent vers la Poter- 
ne au plus vite , emmenant le blefle 
u'ils avoient retire, Leur peril ou 
eulement leur peur redoublant , ils 
eurent la lichete de le laiſſer ſur le 
ave a trente pas de la Poterne , ol il 
alloit ètre mis en pieces par les Bour- 
geois ; fi je ne fuſſe accouru prompte- 


mes ſeulement: car quelque choſe que 

je puſſe faire, il me fut impoſſible de 

faire tourner tete a ces mechans ſol- 

dats. Je ne laiſſai pas de degager Ton- 

nerre qui prit le cheminde Gien dont 

Ville il Etoit Gouverneur, pendant que je 

3 ramaſſois ſa belle troupe, & moi je 
la Loire. repris celui de Bontin. 

Le ſouvenir des bontes du Roi pour 


moi & un penchant invincible me ren 


ment a ſon ſecours avec vingt hom- 
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trainerent vers lui. Je le trouvai oc- 
cupè au ſiege de (13) Chartres, dont 
la priſe fut due principalement à la 
valeur & a Padrefle de (14) Chatillon. 
Je ne m'y trouvai point. Fen fus em- 
peche par une aventure que je dois 
compter parmi les plus pèrilleuſes que 
Jaie couru en ma vie, ſans que Pin- 
tention des Auteurs, ni mème leurs 


noms m'aient jamais été connus. 
Au ſortir d'un aſſaut que Chatillon 


(13) » Le Magiſtrat 
» ( de cette Ville) lui 
» fit une longue haran- 
„» gue. .. . & 1 dit 
» qu'il reconnoiſſoit que 
» la Ville Etoit aſſujet- 
» tie au Roi par le droit 
divin ; & par le droit 
humain, le Roi s'im- 
patienta, & dit en Fin- 
terrompant & pouſſant 
» ſon cheval pour en- 
» trer : ajoutez auſh , 
» par le droit Canon, » 
Hiſtoire de France du Pere 
de Chalons , tom 3. pag. 
227. Ce ſicge fut long 
meurtrier. Voyez Ma- 
thieu , tom. 2. pag. 63. 
Cayet , tom. 2. pag. 415. 
i Hiſtorieas.. 

(14 ) Frangois de Co- 
ligny , fils de VAmiral , 
& Amiral de Guyenne, 


BE EV 


Il mourut cette meme 
année 1591. dans ſon 
chateau de Louve , age 
ſeulement de trente ans , 
laiſſant de Marguerite 
d'Ailly de Pequigny , 
trois enfans males. Ce 
fut une grande perte 
pour le Parti Calviniſte : 
car on croit que vil eũt 
veEcu, il auroit ſurpaſſe 
ſon pere meme, De- 
Thou , liv. 102, Trois 
fils de &'Andelot-, frere 
de VAmiral Etoient auſſi 
morts en meme-tems en 
année 1586, On les 


nommoit Laval, Sailly, 
& Rieux. Ils Etoient fils 
de Francois de Coligny, 
& de Claude de Rieux , 
unique heriticre de la 
Maiſon de Laval 3 liv, 83 ; 
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fit donner au corps de la place, par 


1591. je moyen d'un Pont d'une ſtructure 


nouvelle & tres-ingenieuſe , le Roi 
* remarqua que je n'avois rien per- 

de ma premiere ardeur pour ſon 
ſervice , m'appella & m' ordonna de 
faire venir ma compagme devant 
Chartres. Je fus oblige de Faller cher- 
cher moi-meme , pour prendre en 
meme tems les fonds nèceſſaires a ſon 
entretien. A trois lieues de Mante, 
vers le Bourg de Touvery , je vis ve- 
nir dans la campagne une brigade de 
vingt chevaux , que je fis reconnoitre 
par Tilly. Pavangai fans crainte & 


ſans precaution , après qu'il m'eut rap- 


porte que ces Cavaliers portoient des 


Echarpes blanches ; pour eux, conti- 


nuant leur chemin, comme s'ils ne 
nous euflent pas ſeulement remarques, 
ils entrerent dans le bois, d'où ſui- 
vant le cours du chemin qu' ils avoient 
pris, je ne devois pas nrattendre a les 
voir ſortir. Je marchois avec Tilly, 
La-Poterie & La- Rue ayant le reſte 
de ma troupe, qui confilloit en fix au- 
tres Gentilchommes & quatre Valets 


qui ſuivoient a quelque diſtance & dif- 


perſés. Ces Cavaliers ou brigands, je 
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ne ſcais quel nom leur donner, qui 
connoiſſoient parfaitement la foret, 
avoient fi bien pris leurs meſures , 
qu'ils ſe rencontrerent tète a tète avec 
nous, A Tendroit od notre chemin 
croiſoit le leur au ſortir de la forèt. 


Les deux premiers Oterent leur cha- 


peau, lorſqu'au Qui vive, nous re- 
pondimes, vive le Roi; mais en mè- 
me tems profitant de notre confiance, 
ils firent ſur nous une decharge preſ- 
qu'a bout portant, & je me vis parti- 


culierement couchè en joue par trois 


des plus avances, Aucun de nous n'en 
devoit naturellement echapper , mais 
ſans doute la precipitation, la peur, 
ou la mauvaiſe 8 fit trembler 
la main a ces ſcelerats. Des trois coups 
tires ſur moi, il n'y en eut qu'un qui 

orta, il me perca la lèvre, & ſortit 
5 la nuque du cou. Il me parut que 
La-Poterie & Tilly recurent les deux 
autres dans leurs habits. La Rue fut le 
ſeul qui fut porte par terre. 

Le reſte de ma troupe accourut au 
bruit, & m' environna en criant, vive 
Roſny. Nous chargeames tous enſem- 
ble nos aggreſſcurs, qui en tirant quel- 
ques coups, gagnerent un 39 cou- 
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vert de hayes, où nous les perdimes:; 
On continua ſeulement a nous de ti- 
rer dedans ces maiſons quelques ar- 
2 qui me couvrirent le vi- 
age de menu plomb. Cette circonſ- 
tance me fit juger que nos adverſai- 
res ctozent en pays de connoiſſance; 
que tout ce village etoit plein de gens 
armes, & qu'on ne cherchoit peut- 
etre qu'a nous engager a 2 
Apres avoir crie pluſieurs fois à ces 
traitres de tourner tète & d' accepter 
un def, voyant qu'ils n'en faiſoient 
rien, je crus que le plus ſage ètoit de 
les laiſſer & de ſonger à faire panſer 
mes bleflures, ſur- tout celle du cou, 
qui Etoit la plus conſidèrable, & par 
laquelle je perdois beaucoup de ſang. 


N. .. de Je gagnai Touvery , ol je me fis met- 
Combault 


C Auteuil. tre le premier appareil chez M. d Au- 


teuil. de- là je me retirai a Mante, ol 
je fus ſix ſemaines entieres entre les 


mains des Chirurgiens. Pendant cet 


eſpace de tems Parmee du Roi ſe ſaiſit 
non - ſeulement de Chartres, mais en- 
core de Corbie. Parabere conduiſoit 
ce ſiege en Pabſence du Roi, que ſa 
nouvelle paſſion pour Mademoiſelle 
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(iy ) d Eſtrèes attachoit à S. Quentin i) 


e ſiege de Noyon ſuivit celui de 


(15) ll en (era beau- 
coup parle ci-apres. Elle 
s' appelloit Gabrielle, & 
Etoit fille de Jean-An- 
toine d*'Eftrees , & de 
Francoiſe Babou de La- 
Bourdaiſiére. Elle porta 
ſucceſſivement les noms 
de, la Belle-Gabrielle, 
Madame de Liancourt, 
la Marquiſe de Mon- 
ceaux , & la Ducheſle de 
Beaufort. 

(16 C'eſt a cette an- 
nee, & au (jour d'Hen- 
ri IV. a Saint-Quentin , 
2 faut rapporter la 

ettre ſans date de ce 
Prince a M. de Roſny , 
qu'on voit dans les MP. 
de la bibliotheque du Roi. 
Tous les termes de cette 
Lettre s'accordent avec 
le texte de nos Mémoi- 
res, la voici. » Toutes 
„les Nouvelles que j'ai 
» de Mante ſont que 
vous ètes harraſſe & 
amaigri a force de 
travailler. Sivous avez 
envie de vous rafrai- 
chir & rengraiſſer, je 
ſuis d'avis que vous 
vous en veniez ici; 
cependant que votre 
frere ſera par-de-la , 
qui nous dira des npu- 
velles de notre ſiege 


LIE LVL 0-52 


» de devant Chartres, 
» &c, » Les différens 
endroits de ces Memoi- 
res ou il eſt parle de la 
part que Henri IV. don- 
noit a M. de Roſny dans 
tous ſes conſeils , & no- 
tamment celui de fa con- 
verſion qu'on verra bien- 
tot , portent a juger que 
ce Prince a toujours eu 
une confiance particulicre 
en lui. J'ai rapporté la 
Lettre ci-deſſus pour faire 
voir, par un témoignage 
Etranger que ce juge- 
ment n'eſt pas mal fondé, 
& que le Duc de Sully 
n'en impoſe point par 
vanité a ſes Lecteurs. 
Les Hiſtoriens n'ont com- 
mencè a parler de ce Mi- 
niſtre , que quand il a 
commence lui-mème à 
jouer un röle public. I 
n'en paroit pas moins 
vrai que fort long-tems 
auparavant il a été Fame 
de toutes les actions & 
de tous les conſeils de 
Henri le Grand. On fe- 
roit aiſement remonter 
ce tems juſqu'a celui de 
ſa grande jeuneſſe, ou 
pour mieux dire, ce 
qu'on voit ici des ac- 
tions de M. de Sully, 
compoſe une vie ou l'on 


— 
1591. 


Ville de 


Picardie. 
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Corbie. Il n'y ena aucun dont j'euſſe 
plus ſouhaite de donner un detail. cir- 
conſtancie, ſi Jen avois étè temoin. 
Il s'y fit de la part des aſſiégés mille 
belles actions. Le Duc de Mayenne 
qui vit que cette place Etoit d'une 

rande importance pour la ligue , 
* ordre au Duc (17) d Aumale 
Lieutenant-General , qui etoit alors à 
Ham avec une partie des forces du par- 
ti, de ne rien negliger pour ſecourir 
cette place , en attendant qu'il put 
s' en approcher lui: meme. D' Aumale 
eſſaya d' y faire entrer du ſecours par 
deux fois; mais La-Chantelerie & 
Tremblecourt qui le conduiſoient, fu- 
rent tailles en pièce Pun apres autre. 
Le Vicomte de (18) Tavannes Mare- 


ne voit point de jeuneſ- ches de 
ſe. C'eſt Pavantage qu'on 
eſt oblige d'accorder aux 


Lorraine en 
France, pour celle d' Au- 
male , elle fut éteinte 
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eſprits nes graves & ſé- 
rieux, ſur les eſprits vifs 
& pleins de feu. 

(17) Charles de Lor- 
raine, Duc d' Aumale, 
fils de Claude, tué de- 
vant la Rochelle en 1573. 
lequel Etoit le troiſiéme 
des fils de Claude de 


Lorraine, d'oùd ſont ſor- 


ties toutes les Bran- 


bientot apres, 

(18) Jean de Saulx, 
Vicomte de Tavannes , 
Pun des Maréchaux de 
la Ligue. Voyez le dé- 
tail des fieges de Noyon, 
de Pierrefont , & de tous 
tes ces expcditions dans 
les Hiſtoriens ci-deſlus , 
annee 1591. | 
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firent le detachement entier de d' Au- 
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chal de Camp crut tre plus heureux, 1 591. 
& ſe preſenta avec quatre cens Arque- 
buſiers. Ils tomberent ſur un parti de 
cinquante ou ſoixante chevaux des 
notres , qui après le qui- vive, les char- 
gerent avec intrepidite , & leur firent 
rendre la fuite. Les Chefs qui vou- 
eee. rèſiſter, furent tous blefles & 
faits priſonniers avec Tavannes leur 
Chef. D'Aumale ſe flatta d'enlever a 


ſon tour deux quartiers de Chevaux- 


Legers , qu'il avoit fait reconnoitre 

par Bellangliſe , mais il les trouva a 
cheval qui alloient à la rencontre du 

Roa , & les ayant encore attaques , 

ces Chevaux-Legers , malgre la gran- 

de ſuperiorite de leur ennemi, fe de- 
fendirent ſi bien & ſi long-tems, que 

le Baron de Biron, MM. de La-Har- 2 
gerie & de la Boiſſiere eurent le tems 4 .. 
de venir a leurs ſecours, apres quoi Hargerie, 
ces deux troupes jointes Cnemble K 
Chaune. 
male, qui n' toit pas moins que de 

cinq cens chevaux & autant d' Arque- R 
buſiers à cheval. Peu arriverent à Ham ville dur l 
ſans bleſſures, & il y en eut un grand Saume. 
nombre de faits priſonniers. 


Le Duc de Mayenne arrivant & 
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1591, Ham dans le meme moment que ces 
reſtes delabres ſe retiroient, fut- te- 
moin de ſa perte , & proteſta haute- 
ment qu'il laveroit cette honte par 
une bataille. Il ramaſſa toutes ſes for- 
ces, il ſe fit amener par le Baron de 
(19) Roſne les Troupes Eſpagnoles 
que le Prince d Aſcoli commandoit 
en Champagne, & ſe trouvant à la 
tete de 2 cens hommes d'Infante- 
rie & de deux cens de Cavalerie, il 
S*approcha de Noyon. Il oublia ſon 
ſerment , lorſqu'il vit qu'il avoit affai- 
re à des gens qui ſembloient ne s'ètre 
pas meme appercu de ſon arrivee. Le 
Commandant de 3 eut beau lui 
repreſenter par un Gentilhomme, a 
qui le Roi donna paſſage dans ſon Ar- 
mee , qu'il s'etoit engage a rendre la 

lace x ole fix jours, s'il n'ëtoit ſecou- 
ru, le Duc de Mayenne , le Prince 


d' Aſcoli & le Duc d' Aumale laiſſerent 


prendre Noyon à leur barbe. Ce Com- 
mandant meritoit aſſurèment d'ètre 
mieux ſeconde. Il s'appelloit Rieux. 
De ſimple ſoldat il ctoit devenu Gou- 
verneur de Pierrefond par ſa bravou- 


(19) Chretien de Savigny „Baron de Ro ſne ; 
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re & ſon genie. Sur le bruit de Patta- 
que de Noyon , il avoit trouve le 
moyen de $'y jetter avec cinquante 
chevaux & autant d Arquebuſiers; de 
raſſurer cette Ville on tout etoit 
dans Pabattement & la conſternation, 
& d'y tenir juſqu'a la derniere ex- 
tremite. 

Le Duc de Mayenne voyant que 
ſon armee lui etoit inutile, la renvoya 
dans ſes quartiers , & $'achemina len- 
tement vers Paris. Il pratiquoit depuis 
long-tems une intelligence dans Man- 
te. Il crut qu'il toit tems d'en venir 
a Pexecution. Il raſſembla ſecrette- 
ment les Garniſons de Paris, de Dreux 
& de Pontoiſe, & ſe prèſenta tout 
d'un coup devant cette Ville à la por- 
tèe du mouſquet avant le jour. Mon 
frere (20) en Etoit Gouverneur, & j y 
ctois moi meme alors, parce que ma 
bleflure ne me permettoit pas encore 
de tenir la campagne. Je fus averti 
de Parrivee des ennemis, & Jaccou- 
rus ſur les remparts la tète bandee, 


(20) Salomon de BE- des quatre freres dont il 
thune , nommé le Baron eſt parlé dans le com- 
de Roſny , puiné de mencement de ces Mé- 
Auteur, & letroiieme moires, 


1591. 
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aſſez a tems pour faire ſur les atta- 
1591. quans quelques decharges qui les em- 
echerent de continuer leur deflein. 
Le Duc de Mayenne ne rèuſſit pas a 
mieux pour Ts oa , Ol il fit jetter ; 
Aux con. Palarme en paſſant. Mon autre frere 7 
ng Hg qui s'y trouva avec ſon Regiment & 
ce & de quelques Compagnies , le regut de 
ns xj maniere qu'il ſe retira avec honte. 
Ce qui venoit de ſe paſſer devant 
Mante , joint aux avis que regut mon 
frere , ne nous permettant plus de 
douter que les ennemis n'euſſent quel- 
que correſpondance dans la Ville , 
apres que nous eiimes confere enſem- 
ble ſur ce qu'il y avoit à faire en cet- 
te occaſion, voici ce qui me ſembla 
le plus expedient. Pavois encore A 
ma ſolde fix de ces braves ſoldats qui 
avoient ſervi d'enfans perdus a la 
journée dIvry , & a qui je donnois, 
outre leur paye huit livres par mois, 3 
Ils Etotent alors dans la Garniſon de 
mon frere, auquel je n'avois pu les 
refuſer , & je pouvois faire fond ſur + 
leur fidelite. De concert avec nous 
deux, ils feignirent d'Eire mecontens ] 
du Gouverneur de Mante , & ſe pre- 3 
ſenterent pour entrer dans la Garni- 
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ſon de Pontoiſe, où ils furent recus a 
bras ouverts. Ils n'y furent pas plu- 
tot, qu'ils propoſerent a d' Alincourt 
(21 ) de le rendre maitre de Mante, 
par les liaiſons qu' ils avoient conſer- 
ve, difoient-ils dans cette place. Pour 
en convaincre ce Gouverneur, ils 
lui demanderent quatre ſoldats qu' ils 
firent entrer encore par ma conni- 
vence dans Mante, & leur faiſant fai- 
re connoiſſance avec quelques bour- 

eois propres a entrer dans toutes 
eres de factions, en peu de tems 
leurs conventions furent faites, & le 
jour pris pour livrer Mante à la Li- 
gue. Ces quatre ſoldats trouverent 
par- tout une facilite , qui lui fit re- 
garder le ſuccès comme infaillible, 
& il ne voulut pas qu'un autre que 
lui-mème en efit Phonneur, Mes ſol- 
dats m' informerent exactement de tout 
ce qui ſe tramoit a Pontoiſe, & de la 
joie qu'y cauſoit une entrepriſe ſi bien 
concertee. Le Conſeil general de la 


Ligue ayant a fa tote le Cardinal 


(21) Charles de Neuf- Secretaire d'Etat. Il en 
ville , Marquis d'Alin- ſera encore parlé Cans 
court , fils de Nicolas de la ſuite, 

Neufville de Yilleroy , 
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(22) de Bourbon, reſidoit en cette 
Ville, a 
Cependant je prenois mes meſures 
de loin, afin qu'il ne parũt aucune at- 
fectation dans ma conduite. Je fis cou- 
cher ſans que perſonne y prit garde, 
des matelats de poudre ſur le rem- 
part ou fe devoit faire feſcalade. Je 
fis fermer toutes les maiſons qui abou- 
tiſſoient ſur ce cote. Tintroduiſis dans 
la place en diffèrens petits pelotons, 
ce qu'il y avoit de meilleurs ſoldats 
dans les Garniſons de Nogent , de 
Vernon & de Meulan, Cela fait, je 


( 22) Ce reſt pas le reſſentit de la victoire 
vieux Cardinal Charles que Henri IV. remporta 
de Bourbon, fils de Cha- à Coutras. » & n'accepta 
les de Bourbon, Duc de » la Couronne , dit Ca- 


Vendome , & frere d'An- 
toine , Roi de Navarre, 
ui avoit été proclamé 
Roi par la Ligue. Il ctoit 
mort de la pierre des 
année precedente a 
Fontenai en Poitou, on 
Henri IV. avoit tranſ- 
fere de Chinon , age 
de ſoixante ſept ans: 
Prince d'autant plus a 
plaindre , que le trone 
fur lequel on Pobligea 
de monter n'avoit point 
d'appas pour lui. Il ne 
put cacher la joie qu'il 


„yet, que pour la con- 
„ ſervera ce Prince qu'il 
» aimoit. » Chron. Nov. 
tom. 1. liv. 2. pag. 357. 
Celui dont il eſt parle ici 
eſt le Cardinal ſon ne 
veu , appelle Charl » 
comme lui, fils de Louis l. 
Prince de Conde tuéé a 
Jarnac , & frere du Prin- 
ce de Conde , mort & 
Saint-Jean d'Angely , 
du Prince de Conti & du 
Comte de Soiſſons. Il en 
ſera parlé dans la fuite, 
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crus devoir envoyer a Compiegne in- 
former le Roi de tout, & ce fut ce 
qui ruina notre projet. Ce Prince ne 
ut réſiſter a lenvie de recevoir lui- 
meme le Duc de Mayenne dans Man- 
te; & il crut avoir pris une prècau- 
tion ſuffiſante pour ne point nuire au 
projet, sil attendoit à entrer dans Man- 
te, que la nuit meme on il devoit s'e- 
xecuter fut venue, & s'il ne menoit 
que cinquante chevaux & autant de 
valets. Pour moi je fus ſi perſuadè en 
le voyant arriver, que toutes les me- 
ſures alloient ètre rompues , que je 
ne pus m'empecher de lui reprocher 
avec quelque colere de venir ainſi de- 
truire notre 3 „& peut-Ctre 
mettre le couteau dans la gorge aux 
quatre ſoldats qui Vavoient conduit, 
a cauſe des indices qu'on pouvoit ti- 
rer contre eux. Le Roi m'aſſura que 
rien de ce que je craignois n'arrive- 
roit , & alla ſouper chez le Gouver- 
neur, ou fatigue de la longue traite, 
il ſe jetta ſur un lit, tout habille & 
en groſſes bottes. 
La nuit ſe paſſa, & le jour vint ſans 
qu'il parut d'ennemis. Je les avois at- 
tendus en veillant ſur les remparts tou- 
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1591, te la nuit avec un de mes freres, pen- 
dant que Vautre etoit demeure pres de 
la perſonne du Roi. Fallai me repo- 
ſer juſqu'a ce que Bellengreville, que 
j avois charge d'obſerver au- dehors les 
mouvemens des ennemis, vint me 
trouver, & mapprit que le Duc de 
Mayenne, ſur Vavis qu'il avoit recu 

wil etoit arrive le foir dans Mante 

& gens de guerre conduits par le Roi 

meme, avoit juge que ſon deſſein 

Etoit decouvert, & $Fetoit retire apres 

Setre avance juſqu'a Bourgenville. II 

aſſura la meme hols au Roi a qui je 

le menai, & produiſit pour preuve 

de la verite de ba rapport, deux cha- 

rettes d'echelles de cordes & d'autres 

inſtrumens ſemblables, que les Ligeurs 

s'imaginant deja voir le Roi a leurs 

trouſſes, avoient abandonne dans la 

campagne pour ſe retirer plus prom- 

ptement. La choſe devint publique & 

ſans retour , parce que les ſoldats qui | 

de part & dautre $'echapperent, ne 
purent ſe taire. 

Dans la Le Roi reuflit mieux à Pegard de 

mand, Louviers, Cette Ville tenoit a ſes ga- 

ges un (23) Prètre, qui du plus haut 


(23) Ce prètre s appelloit Jean de Tour, 
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clocher d'où il ne ſortoit point, fai- 
ſoit le guet avec beaucoup d'exacti- 
tude. Des qu'il voyoit paroitre quel- 
qu'un dans la campagne, n'y eut-ll 
qu'une perſonne ſeule, il mettoit une 
certaine cloche en branle, & atta- 
choit en- dehors du ineme còtè une 
grande banderolle. On ne deſeſpera 
pas de tenter ſa fidelite , & deux cens 
Ecus au ſoleil avec la promeſſe d'un 
benefice , de trois mille livres de reve- 
nu, le corrompirent. Il reſtoit a ga- 
gner quelqu'un de la Garniſon. Le 
ſieur Du-Rollet s'en chargea, & n'y 
rèuſſit pas moins bien. II ꝰadreſſa a 
un Caporal & à deux ſoldats, qui 
accoùtumèrent aiſement le reſte de la 
Garniſon a leur confier la garde d'u- 
ne des portes, & a les y laiſſer ſeuls. 
Tout étant ainſi conclu, le Roi ſe 
bene devant Louviers à onze 

eures du ſoir, perſonne ne ſon- 


na au clocher, ni ne remua dans la 


Garniſon. Du- Rollet entra & fit ou- 
vrir la porte, par laquelle le Roi vint 
ſans la moindre reſiſtance juſques dans 
le centre de la Ville. Fontaine-Martel 
fit quelques efforts inutiles pour raſ- 


ſembler la garniſon. Pour les Bour: 
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geois, ils ne s' occuperent que du ſoin 
de cacher leurs femmes & leurs filles. 
La Ville, dont la principale richeſſe 
conſiſte dans ſes magazins de toile & 
de cuirs, fut entierement pillee. Pa- 
vois avec moi un Gentilhomme nom- 
me Beaugrard, qui etoit de Louviers 
meme, il nous fut d'un grand ſecours 


pour deterrer toutes les caches ot 


Etoient ces ſortes de marchandiſes. Il 
en fit amaſſer une quantite prodigieu- 
ſe, dont le produit partagè revint pour 
moi à trois mille livres. Le Roi donna 
Louviers a garder a Du-Rollet. 

Le meme bonheur accompagna 
M. le Duc de Montpenſier dans tou- 
tes les entrepriſes qu'il fit en (24) 


( 24 ) Dans Baſſe Nor- 
mandie , Falaize , Baieux, 
Argentan , Lizieux , 


tons , qu'on appelloit les 
Gautiers, au nombre de 


cinq a ſix mille. Ils avoĩent 


&c. tenoient pour la 
Ligue; Caen, Alengon, 
Seez , Ecouché , &c. 
pour le Roi. L'action 
la plus conſiderable fut 
celle qui ſe paſſa des la 
fin d' Avril 1589, dans la 
campagne d' Argentan du 


 c6tE de Pierrefite, Vil- 


lers & Commeaux . on 
M. le Duc de Montpen- 
ſier tailla en pieces les 
Ligueurs de ces can- 


a leur tete le Comte de 
Briſſac , Pierrecourt , 
Louchan, le Baron d' E- 
chaufour, le Baron de 
Tubeuf & autres. Il en 
demeura trois mille ſur 
la place, on en fit mille 
priſonniers , le reſte ſe 
ſauva dans Argentan, 
Commeaux qui aujour- 
d'hui eſt a peine un vil- 
lage , donna beaucoup de 
peine pour le forcer, 


Normandis. 


. 


Fs 
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Normandie. Il ne falloit pas moins 
que tous ces ſucces. pour conſoler le 
Roi de la nouvelle qu'il regut, que 
le Duc de Guiſe (25) qu'il devoit re- 
garder comme ſon principal enne- 
mi, $S'Etoit evade du Chateau de 
Tours, où il etoit retenu priſonnier 
depuis le maſſacre de Blois. Il revint 
a ſon premier deſſein de tout tenter 
pour s emparer de Rouen. Aſſure des 
ſecours & de la bonne volonte de 
preſque toutes les Villes de Norman- 
die, il quitta Mante dont il faiſoit de- 


. 


puis quelque tems 


Dans la ſuite M. le Duc 
de Montpenſier extermi- 
na enfin ce Parti, & ré- 
duifit pluſieurs des Villes 
rebelles. II fut bien ſe- 
conde par MM. le Comte 
de Torigny , d'Emery , 


> de Loncaunay , de Beu- 


vron , de Viques , de 
Bacqueville , VArchant , 
& autres. Voyez ces ex- 
peditions dans le troiſie- 
me Tome des Memoires 
de la Ligue. 

(25 Charles de Lor- 
raine fils de Henri Duc 
de Guiſe , tué a Blois, 
& de Catherine de Clé- 
ves: il etoit ne en 1571, 
„ L'évaſion de M. de 


Tome 11, 


le lieu de ſon ſé- 


» Guiſe ruina la Ligue, 
dit Henri IV. au rapport 


de Le-Grain. Le valet de 


chambre du Duc ayant 
trouve le moyen d' amu- 
ſer Rouvrai & ſes Gar- 
des a jouer ou a boire, 
le deſcendit en plein mi- 
di de la plus haute fe- 
netre du Chateau avec 
une corde, dont il ſe ſer- 
vit enſuite pour deſcen- 
dre lui-meme ; il paſſa 
dans un petit bateau de 
l'autre cote de lariviere, 
ou deux cheyaux at- 
tendoient , &. Mathieu, 
tome 2. pag. $1. Cayet , 
4 2, liv, 3. Pag · 465. 
Co ; 


C 
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jour, & une petite capitale ou reſidoit 
1591. ſa Cour & ſon Conſeil, & fit defiler 
des troupes vers cette ville. Pendant 
qu'on achevoit les preparatifs pour 
cet important ſiege, Henri fit un voya- 

e ſecret a Compiegne , dont I'amour 
etoit le veritable motif, quoiqu'il vou- 
Iiit perſuader qu'il n'en avoit point 
Cautre que d envoyer en Allemagne 
faire une levee de Reitres. Le Vicomte 
de Turenne ſe chargea de ce ſoin, par 
reconnoiſſance de ce que le Roi avoit 


fait rèuſſir & honore de fa preſence 


ſon mariage avec 


(26) Sedan, fille & uni 


Mademoiſelle de 
e heri- 


ticre du feu Duc de Bouillon, qui fut 


(26) Charlotte de la 
Mark , fille de Robert de 
la Mark , Prince Souve- 
rain de Sedan , & de 
Francoiſe de Bourbon- 
Montpenſier , devenue 
heritifre de cette Prin- 
cipauté par la mort de 


ſon frere , Guillaume-. 


Robert de la Mark , Duc 
de Bouillon, arrivte a 
Geneve en 1588; il d6- 
fendit par ſon Teſtament 
ue ſa ſceur une un 

atholique. Cette diſ- 
Poſition , Vamitie du Roi 
pour le Vicomte de Tu- 
zende , Venvie d'dter 


Mademoiſelle de Bouil- 
lon aux Ducs de Lor- 
raine , de Montpenſier 
& de Nevers, qui la de- 
mandoient pour leurs fils, 
la Politique qui conſeil- 
loit de donner un voi- 
ſin ambitieux au Duc de 
Lorraine, peut · ètre auſſi 
idee que ce mariage dE» 
tourneroit le Vicomte 
de ſe faire Chef des Cal- 
viailfes en France, en Pen 
Eloignant lui-meme, voi- 
la les motifs qui dEtermi- 
nerent Henri IV. a faire 
Epouſer a M. de Turens 


ng Theriticte de $60ane 
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fait dans cette annee. Je ne fus pas f- 
che de mon còtè que cette retraite me 


1591. 


laiſſat jouir encore quelque tems A 


Mante de la compagnie de Madame 
de Chateaupers , que le hazard m'a- 
woit fait connoitre il y avoit peu de 
tems, & à laquelle je me ſentois atta- 
cher de plus en plus par une inclina- 
tion ſi forte, qu'elle me fit penſer à 
un ſecond mariage. 

Le Roi avoit defendu expreſſement 
le commerce & le tranſport des mar- 
chandiſes & de toutes ſortes de vivres 
dans Paris & Rouen, comme Etant des 
villes declarees rebelles; mais en cela 
comme en toute autre choſe il Etoit 
fort mal obei. Les Gouverneurs des 
1 , ſur-tout le long de la Seine, 

agne par les ſommes immenſes que 
— facilitè leur produiſoit, accor- 
doient e publiquement les paſſe- 
ports neceſlaires aux marchands & aux 
conducteurs des bateaux. De Fourges, 
le meme dont j ai eu occaſion de par- 
ler, vint m'avertir un jour qu'un grand 
bateau, dont la charge Etoit eſtimée 
cinquante mille Ecus en or, avoit re- 
monte la riviere vers Paris il y avoit 
peu de jours, & qu'un *. petit ba: 

2 
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teau devoit au bout d'un certain tems 
en rapporter a Rouen la yaleur- en ar- 
gent: ce qu'il ſgavoit, parce que Ce- 
toit ſon propre pere qui devoit con- 
duire ce bateau. Je le fis ſi bien ob- 
ſerver au retour, qu'il tomba entre 


mes mains. Je vis avec ſurpriſe qu'il 
2 un paſſe-port de Bellengrevil- 


e & de mon frere, Pun Gouverneur 
de Meulan & l'autre de Mante; mais 
ils n'eurent garde de m'en parler; & 
ſans leur en rien marquer non plus, je 
fis amener moi-meme le bateau a Man- 
te avec ſon conducteur. Vouvris deux 
gros ballots , dans leſquels je m'atten- 
dois a trouver les cinquante mille ecus 
en eſpeces : n'y voyant que quelques 
pieces de fil dor, d' argent & de ſoie 


d' Eſpagne, je menagai le maitre du 


bateau de le faire mettre au cachot. 
Le vieux de Fourges me preſenta a 
cette menace pour trente - ſix mille 
Ecus de lettres de change, & voulut 
me perſuader que c'etoit tout le pro- 
duit de la vente. Comme il ſe defen- 
doit avec beaucoup d' action, le poids 
de Por qu'il avoit fur lui rompit ſes po- 
ches. Il en tomba une fi grande quan- 
tits , que le plancher tut couverta Vin: 


i * 
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tant d'ecus (27) au ſoleil: peut-Ctre 
ſongeoit-il a detourner cette ſomme a 
ſon profit, ou ne la croyoit-1l nulle 
part auſſi ſurement que ſur lu1-meme. 
On peut zmaginer quelle fut ſa confu- 
fion. Apres m'en ètre diverti quelque 
tems, en Pobligeant a faire encore 
quelques tours dans la chambre, je le fis 
fouiller & on lui trouva ſept mille ecus 
en or couſus dans ſes habits. Pen avois 
fort grand beſoin en attendant la vente 
de mes bleds de Bontin & de mes bois 
& foins de Roſny. Le Roi me fit don 
de cette ſomme, & prit un plaiſir ſin- 
gulier au recit de Faventure du pau- 
vre de Fourges. Il ren fut pas de mè- 
me de Bellengreville & de mon fre- 
re, qui m' en ſęurent très- mauvais gre. 
Je viens au ſiege de Rouen. 

Le Roi ne Setoit point encore vu à 
la tete de forces ſi conſidèrables. Il lui 
étoit arrive quatre mille Anglois , 


(27) Monnoie d'or de 
ce tems-la, Elle fut fa- 
briquee pour la premiere 
fois ſous le Regne de 
Louis XI. & ainſi appel- 
lee, parce qu' au- deſſus 
de la couronne il y avoit 


un ſoleil. Ces Ecus d'or 


Etoient alors de ſoixante 
douze & demi au mare, 
& valoient juſqu'a ſoi- 
xante-quatre ſols. Lz 


Blanc, traite hiflorique 

des Monnoies de France, 

pag. XI. de Pintroduc= 

tion & pag. 372, 
C 


3 
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conduits par Roger Williams, & Ton 1 


attendoit encore dans peu de ces pays 
un ſecond renfort , qui debarqua pen- 
dant le fiege ſous l'ordre du Comte 
(28) d'Eſſex, miniſtre & favori de 
la Reine Eliſabeth. Les Provinces- 
Unies, outre les deux Regimens 
quelles entretenoient a ce Prince , 
avoient fait marcher vers les cotes de 
Normandie une flotte de cinquante 
voiles bien equipee , & portant deux 
mille cinq cens ſoldats, que comman» 
doit le Comte Philippe de Naſſau. 


Le Duc de Bouillon, Ceſt ainſi qu'on 


appella le Vicomte de Turenne de- 
puis ſon mariage, avoit fi bien nego- 
ciè en Allemagne qu'il en avoit rame- 


nc cinq ou fix mille Reitres, outre 


quelques compagmes de Lanſque- 
nets , ayant a leur tete le Prince 
d'Anhalt. Ces ſecours etrangers joints 
aux fix mille Suiſſes a la ſolde du Roi, 
aux differends renforts qui vinrent de 
pluſieurs endroits , ſur- tout de la Nor- 
mandie, & aux troupes ſoit Catholi- 


(28) Robert d'Evreux, remerciment que Henri 
Comte d*Eflex , favori IV. Ecrivit a Eliſabeth, 
de la Reine d'Angleter= Memoires de Villeroi , 


re, Voyez la lettre de tom, 4. pag. 249. 
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ques ſoit Proteſtantes que le Roi avoit 
en ſa diſpoſition, compoſoient une 
armee de quarante mille hommes. 
Caen & les autres principales villes de 
la Province ſe chargerent de fournir 
tous les vivres & proviſions nèceſſaires 
pour un ſiege, qui ne pouvoit manquer 
d'ètre fort long, tant par la bonte de 
la place, que par la force de la garni- 
ſon. Le Marquis de Villars , (29) con- 
nu par fa capacite & ſa bravoure, S 
etoit enferme avec le fils du Duc de 
Maienne, dans la diſpoſition de s' en- 
terrer ſous ſes ruines. En effet, depuis 
le jour ol nous arrivames devant cet- 
te ville, juſqu'a Parrivee du Prince de 
Parme qui obligea d'en lever le fiege , 
il ſe paſſa preſque fix mois, & qui pis 
eſt, ſix mois d'hiver; car elle fut in- 
veſtie les premiers jours d' Octobre & 
on Pabandonna le 20 Mars ſuivant, 
apres des efforts de la part des aſſié- 
geans & une réſiſtance de celle des 


_ aſheges, dont je raporterai quelques 


circonſtances. 


( 29 ) Andre de Bran- ne faut pas la confondre 
cas-Villars „ de Vancien- avec celle des Marquis de 
ne maiſon de Brancatio, Villars , ſortie d'Honort, 
originaire de Naples. II bitard de Savoye, 


C 4 


. 


1591. 


1591. 


46 MEMOIRES DE SULLY; 


Les troupes aſſiègeantes furent pla- 
ces en diflirens quartiers, Celui du 
Noi etoit Darnetal & celui de ma com- 
pagnie Freſne-FEſplen , ou j allois ra- 
rement ; le Roi m'ayant fait Phonneur 
de me donner un be dans le 
ſien, ol je ſongeai a m'arranger, com- 
me devant y faire un long 1 Je 
ne quittai preſque point ſa perſonne, 
ou celle du Marechal de Biron. Il pa- 
rut d abord une telle emulation parmi 
les officiers pour ètre employes , qu'a- 
fin dCeviter toutes diſcuſſions, le Ro! 
regla le tems & la duree du ſervice de 
chacun d'eux , & declara qu'il releve- 
roit lui-meme la tranchee de quatre 
jours Fun, avec les Gentilchommes qui 
ſe tenoient pres de ſa perſonne & qui 
Etoient au nombre de deux ou trois 
cens. Pavois brigue auparavant un 
poſte dans Tartillerie , pour laquelle 
mon penchant Etoit ſi fort, que je me 
ſoumettois a ſervir non- ſeulement ſous 
le Marechal de Biron, mais encore 
ſous MM. de la Guiche, (30) de Born 
& de Fayolles; mais Biron qui ne 
m'aimoit pas, gagna ſes officiers Ge- 


(30) Philibert de la fort de Born, Bertrand 
Euiche , Jean de Dur- de Melct de Fayolles, 
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n&raux & me fit donner Texcluſion , 


dont j eus dans la ſuite lieu d'Ctre fort 
content, les pieces qui devoient m'e- 


— 


3118 


choir Etant tombees au pouvoir des 


ennemis. 

Le motif de la haine de ce Mare- 
chal contre moi, venoit de ce que dans 
le conſeil oi Pon agita de quel cots 
ſe feroit Tattaque de la place, Bi- 
ron ayant opinè qu'on attaquat le 
chateau, je ne craignis point de ſoù- 
tenir qui] falloit au contraire s'atta- 
cher d 
roit a la fin la reddition du fort de 
Sainte-Catherine. Cette queſtion fut 
long- tems le ſujet de toutes les con- 
vert 
ſeil, & Biron n'oublia pas le terme 
dont je me ſervois ordinairement , 


abord a la ville, qui entraine- 


ations à la table comme au con- 


Ville priſe , chateau rendu. En effet je 


ne comprenois pas comment un hom- 
me auſſi experimente que I'etoit le 
Marcchal , pouvoit decider pour Pat- 
taque du chateau; lequel fans parler 
du Commandant & de la garniſon, qui 
| n'etotent pas un homme ni une garni- 
ſon ordinaires, ni de ſes excellentes 
fortifications, avoit cela de particu- 
her par la nature du lieu, * Vattay, 
) 


= 
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tout le contraire des villes de 
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quant par dehors on ne pouvoit s'y 
preſenter qu avec la moitiè moins de 
monde que les 3 n' en pouvoient 
oppoſer pour le defendre : ce qui eſt 
guerre. 

Cependant avis du Marechal de 
Biron Pemporta , 2 que ſon au- 
torite & la dependance A laquelle il 
avoit accolitume les autres officiers 
Generaux , captiverent tous les ſuf- 
frages. Sans doute que ce Marechal 
ſe Rattant que rien ne pouvoit refiſ- 


ter a une ſi forte armèe, embraſſoit 


le parti qu'il crut le plus propre a 
abreger les voies, & qu'en ſe ran- 

eant à cet avis, le Roi qui Etoit 
15 determine a ne ſe point meEna- 
ger, (31) eut auſh cette penſce ; car 


(31) Peut-Atre auſſi 


comptoit-on faire ſauter 


le Fort de Sainte Cathe- 
rine par la mine, mais 
elle fut éventée par les 
Aſſié ges. Memoire de la 
Ligue, tom. 5. Les Ecri- 
vains qui ont ſoirtenu le 
ſentiment du Maréchal 
de Biron contre celui du 
Duc de Sully, ſur Fen- 
droit par ou Pon devoit 
commencer Pattaque , 
pretendent qu'il Etoit 


Fort dificiley, & meme» 


tems tres-dangereux pour 
Parmee de Henri IV. de 
laifſer derriere ſoi le Fort 
de Sainte-Catherine, la 
montagne Etant ſur- tout 
auſſi proche de la ville 
qu'elle Peſt. Voyez ſur 
les operations de ce ſié- 
ge, P. ogy” tem. 2. 
pag. 96. uiv. Cayet 
Chron. Nov. tom. 2. 2 
4. = eſt de Vopinion 
du Duc de Sully contre 
le Marechal de Biron , 


& autres Hiſtoriens. 
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je regarde comme une pure calom- 
nie ſemee par les ennemis du Mare- 
chal de Biron, le bruit qui couroit 
ſourdement dans Varmee , que ce 


— 
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Marechal ayant demande au Roi le 


Gouvernement de Rouen, & ce Prin- 
ce le lui ayant refuſe , parce qu'il la- 


voit promis a (32) du Hallot ſur la 


recommandation de M. de Montpen- 
ſier, il ne cherchoit qu'a traverſer 
ſous main cette entrepriſe, & don- 
noit par envie un conſeil qu'il ſęa- 
voit bien devoir rendre inutiles tous 
les efforts qu'on feroit devant cette 
place. Ce qui eſt plus pofitif, c'eſt que 
ces conteſtations Eternelles avec le 
Duc de Bouillon faillirent plus d'une 
fois à tout perdre , parce que celui-ci 
gen vengeoit ſur le Roi, en jettant 
dans la mutinerie les Reitres & les Al- 
lemands qu'il avoit amenes. On dreſſa 
donc les batteries vis-a-vis le fort; & 
on ſe contenta pour garder le bas de 
la rivière, d'y mettre quelques com- 
pagnies de Lanſquenets, qui ayant eu 


( 32) Francois de mandie, I! fut bleſſé au 
Montmorency - Du- Hal- ſiége de Rouen, & de- 
lot , Lieutenant-Gene- puis tué par le Marquis 
ral pour le Roi en Nor- d' Alegre. | 
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du pire dans quelques ſorties qui fu- 


rent faites de ce cote-la , cederent ce 
poſte aux Hollandois, plus accoũtu- 
mes qu'eux a la manceuvre d'un fiege. 
En effet, ceux-c1 s'y maintinrent & 
empecherent les ſorties: par cet en- 
droit. Le Roi ne tarda pas à voir qu'il 
entamoit un ouvrage d'une Erle 
difficulte ; mais 1] crut qu'il n'y a 
rien dont un travail opiniatre ne puiſſe 
venir à bout. Villars ne ſe contenta 
pas de defendre les dedans. Il ſortit 
du chateau & fit couper ſur le pen- 
chant de la colline qui eſt vis-a-vis le 
fort, une longue & profonde tran- 
chee, qui y communiquoit par un 
bout, od il fit avancer la nuit une 
garde de ſix ou ſept cens hommes. 
Comme ce nouvel ouvrage $'cten- 
doit fort avant dans la campagne, & 
que non-ſeulement il incommodoit 
les affiegeans dans les attaques qu'ils 
donnoient au chateau , mais encore 
qu'il les expoſoit a Ctre pris par der- 


' riere, pendant qu'ils avoient en tete la 


garniſon du dedans, le Roi reſolut de 
S'en ſaiſir & de le rendre inutile, II 
choiſit la nuit qu'il Etoit de tranchee 
avec ſes trois cens Gentilshommes ar: 
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ordinaires, il nous fit prendre à tous 
une hallebarde à la main & des piſto- 
lets à la ceinture, & il joignit a cette 
troupe quatre cens Mouſquetaires ou 
piquiers. Ce fut à minuit, par un froid 
exceſſif du mois de Decembre, que 
nous attaquàmes cette tranchè e par 
pluſieurs endroits. Pendant une demi- 
heure Faction fut opiniatre avec une 
egale animoſite de part & d' autre. 
Nous fimes des efforts conſiderables 
pour gagner le bord; & les aſheges 
nous repouſſèrent pluſieurs fois. J 

fus renverſè deux fois, ma hallebarde 
caſſee , mes armes detachees ou miſes 
en pieces. Maignan que Javois obte- 
nu la permiſſion de mener avec moi 
me releva, rajuſta mes armes & me 
donna ſa hallebarde. Enfin la tran- 
chee fut emportee de vive force, & 
nous la nettoyames de plus de cin- 
quante morts ou mourans des enne- 
mis, que nous jettames dans le pre- 
cipice de la colline, Cette tranchee 
etoit vue a decouvert par le canon du 
fort ; mais le Ro1 avoit eu la precau- 
tion de faire apporter tin de ga- 
bions, de barriques & de pieces de 


mes de toutes pieces. Outre les armes 1591, 


2 bois, 
1591. quels 
Villars ne $'etoit point attendu A 
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05 couvrirent les Anglois, aus 
il la donna a garder. 


voir ainſi emporter en ſi peu de tems 
ſon ouvrage extérieur. Lorſqu'il Peut 
appris & que toit le Roi en parton 
ne qui avoit conduit Pentrepriſe:» Par- 
„ dieu ; dit- il, ce Prince par fa valeur 
» merite mille couronnes. Je ſuis fache 
» que par une meilleure croyance il ne 
» nous donne autant d' envie de lui en 
» acquerir de nouvelles, que par celle 
ab il tient il nous donne ſujet de lui 
v diſputer la ſienne; mais il ne ſera pas 
v dit que j aie manque a tenter de ma 
5 ce qu'un grand Roi a 
» execute de la fienne. » En effet, il 
ſe mit a la tete de quatre cens hommes 
armés, comme on lui dit que Ta- 
voiĩent ete ceux du Roi, & prenant 
auſſi huit cens piquiers choiſis ſur 
tout ſon nombre, il attaqua les An- 
pou & les delogea de la tranchee, 

e Roi ſe ſentit pique de la vanite de 
Villars , & reſolu de n'en pas demor- 
dre, il ſe diſpoſa a une ſeconde tenta- 
tive. Les Anglois qui apprehendoient 
un reproche qu'ils n'ayozent pas aſſu- 
rxement mèritè, prièrent le Roi de met- 
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tre de ſa troupe cent Gentilshommes 


dont il ſe feroit accompagner , fuſſent 
pareillement Anglois. Ils demande- 
rent encore qu'on leur donnat la poin- 
te de Pattaque, & il s' comporte- 
rent de fagon, que malgre la rèſiſ- 
tance des afſieges, qui avoient dou- 
ble leur monde, la tranchee fut rega- 
gnèe une ſeconde fois; ils ? main- 
tinrent dans la ſuite, & òtèrent aux 
afſieges Penvie de gen approcher. 

Par ce qui venoit d arriver pour un 
ſimple foſſè, il étoit aiſe de juger de 


Pevenement d'un fiege, dont cette 


attaque n'etoit qu'une Ebauche. Auſſi 
le Roi comprit que malgre ſes ſoins 
& les peines infinies qu'il ſe donnoit, 
il lui ſeroit fort difficile de rèuſſir. Le 
deſtin de la France conſervoit ſeul 
ce Prince dans des occaſions, ont il 
S'expoſoit quelque fois juſqu'a nous 
faire deſeſperer de fa vie. C'eſt ſurquoi 
je trouvai Foccaſion de lui porter la 
lainte commune, le lendemain meme 
la repriſe de la tranchèe, qu'il me 
tira a part en preſence des Catholiques 
& de tous les courtiſans, pour men- 


tretenir ſur Vetat preſent de ſes affais 


Anglois , & que tous les gens de pied 1591, 


| 
| 
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res. „je ne puis faire autrement , mon 
„ami, me repondit ce Prince, fi-tot 
v que j eus commence a lui faire mes 
»repreſentations ; car puiſque c'eſt 
»pour ma gloire & pour ma Couron- 
»ne que je combats , ma vie & toute 
» autre choſe ne me doit ſembler rien 
v au prix. 

Il eſt vrai que la ſituation du Roi 
Etoit telle, qu'il Etoit oblige de ne 
pas en faire moins, pour perſuader au 
public que ſi ce ſiege echouoit, ce 
n'ctoit point par fa faute, & qu'il fal- 
loit des coups de valeur auſſi eclatans, 
pour lui faire eviter la honte qui lui 
ſeroit demeurce d'une entrepriſe , 
que la moitie de ſon armee craignoit 
preſqu'autant de voir rèuſſir que les 
ennemis meme, Ce ſont ces memes 
Catholiques dont j ai parle plus haut, 
qui non contens de Pavoir oblige a' 
entamer le ficge par un endroit qui 
rendoit la priſe de la place impoſſible, 
lui laiſſoient encore prendre toute la A 
peine, ne lui obèiſſoient qu'a regret J 
& a demi, faiſoient naitre obſtacles 3 
fur obſtacles, & diſoient hautement I 
qu'il nꝰavoit rien a attendre deux,tant I 

wil ſeroit une Religion differente 
de la leur. 


— 
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Ceſt pour m'ouvrir ſon coeur ſur 
tant de fijets d'inquietude & de cha- 
grin, qu'il avoit voulu m'entretenir, 
& je ne lui dis rien en ce moment qu'il 
ne ſciit auſſi- bien que moi, tant ſes 
ennemis domeſtiques s embarraſſoient 
peu de cacher leurs ſentimens. Il me 
dit qu'il s' appercevoit depuis quelque 
tems, qu'il toit menace d'un malheur 
bien plus grand encore; c' toit de voir 
deſerter tout ce qu il y avoit de Catho- 
liques dans ſon armce : » Ce qui en- 
» traineroit, ce ſont les propres pa- 
„ roles de ce Prince, la ruine de PFetat 
» & celle de la maiſon de Bourbon, 
»parce que s'ils en venoient une fois 
»a cet eclat avec lui, ils ne choiſi- 
»roient plus apres cela pour Roi un 
„Prince de cette maiſon. » Il ajouta 

ue cette deſobeiſſance Etoit un mal 
— remede & qu'il étoit oblige de 
diſſimuler. Il me fit remarquer que 
dans le moment meme qu'il me par- 


Tort, MM. de Nevers, de Longueville , 


de la Guiche, d'O & de Chiateauvicux, 
jaloux de ce wy entretenoit ſi fami- 
licrement un Huguenot, nous obſer- 


1591. 


voient malignement d'un coin de la 


ſalle, où ils ſe parloient ſans ceſſe a 


— — — 


1591. 
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Poreille ; que pour cette raiſon il fal- 
loit nous ſeparer , & qu'il alloit-etre 
oblige de leur dire que notre entretien 


n'avoit roule que ſur une negociation 
avec le Marquis de Villars , dont le 


Roi me communiqua en effet Pidee 
dans cette meme converſation. 


Il reiit pu arriver rien de plus avan- 


tageux au Roi, _ de faire finir Vat- 
faire du ſiege de Rouen par un traité 


avec Villars , dont l'effet elit ete de le 


degager de la ligue, & de le mettre 
dans ſon parti. Ce Prince le ſouhaitoit 
aſſionnẽment, moins encore pour 
— de ſon entrepriſe, que pour 
Tavantage de s'attacher un homme tel 
que ce Gouverneur. Il avoit imagine 
que la choſe pouvoit sexe cuter par le 
moyen de la Font, pour lequel Villars 
avoit une grande conſidèration, quoi- 
qu'il ne fuͤt que ſon maitre d'hotel. 
Le Roi n'ignoroit pas que Villars avoit 
recu ce domeſtique à ſon ſervice au 
ſortir de chez moi, & que la Font m'a- 
voit obligation de ſa faveur auprès de 
ſon nouveau maiĩtre, par les temoigna- 
es que j'avois donne de ſa probite. 
penſce nren étoit venue avant 


Touverture que le Roi men fit alors. 
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Favois fait plus, javois trouve le 1591. 
moyen de faire parler a la Font, & ſa 
reœponſe que je redis au Roi, avoit ètè: 
| 


Que pour le tems preſent il ne voyoit 
aucune apparence a ce que je lui pro- 
poſois. Qu'il ſe croyoit meme oblige , 
dans la crainte de faire entrer ſon mai- 
tre en ſoupcon de ſa fidelite, de n'a- 
voir aucun commerce avec mot, loin 
de conſentir à me voir, comme je le 
lui propoſois. Que tout ce qu'il pou- 
voit faire, Etoit d' obſerver ſi M. de 
Villars ne prendroit point d'autres 
ſentimens a Tégard du Roi, de I 
confirmer autant qu'il pourroit ſi ce 
arrivoit , & de me promettre de m' en 
inſtruire. | 

Henri n'y ſongea plus ; mais avant 
que de nous ſeparer, il me demanda 
mon avis ſur ce qu'il avoit à faire par 
rapport au ſisge, & auſſi par rap- 
port au Prince de Parme, qui, à ce 
qu on venoit d'apprendre, avoit paſſe 
la Somme 2 joindre ſes troupes 
avec celles du Duc de Maienne. Le Roi 
ne doutoit point que ce ne fut dans 
intention de venir droit 4 Rouen; 
encore moins que Villars ne tint faci- 
lement juſqu'a ſon arrivee, Je rèpon dis 
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au Roi, que je voyois deux choſes a 
faire, ſur leſquelles c'etoit a lui a ſe 
determiner. La premiere , de changer 
totalement Pordre & le lieu de Patta- 
que, de la tranſporter du cote de la 
ville, & de faire de ſi puiſſans efforts, 


qu'on put sen Etre rendu maitre quand 
les ennemis paroitroient. La ſeconde , 


que ſans perdre le tems on allat atta- 
ure le Prince de Parme, pour lui 
aire repaſſer la Somme, & continuer 
enſuite le ſiege ſans crainte. 

Le Roi Sen tint a ce dernier avis ; 
mais comme en le ſuivant il n'avoit 
pas envie de lever le ſiege, de peur 
que le Prince de Parme, qui peut- 
etre ravoit que cela en viie, n'evi- 
tat enſuite le combat, il me dit qu'il 
iroit le chercher avec ſept ou huit 
mille chevaux, qui auſſi - bien lui 
Etoient inutiles a ce ſiège, & qu'il 
comptoit avec cette cavalerie Penta- 
mer, ou $11 etoit faux qu'il eũt encore 
paſſe la Somme, lui en diſputer le 

aſſage. Il me quitta en me diſant que 
y allaſſe me difpoſer a le ſuivre avec 
quinze ou vingt cavaliers ſeulement , 
choiſis ſur toute ma compagnie. 

De retour de Freſne FEſplen au 


* * A 
LL. 
= 
of 4 Ops? 
: 


„ 


LIVRE QUATRIEME. 59 
bout de deux jours, Jappris en ar- _ 

* Erivanta Darnetal , que Villars avoit 5925 

| fait une ſortie à la tete de cent che- 

3X vaux, avec leſquels il avoit paſſe ſur 

le ventre à la garde, & qu'il auroit 

fait un plus grand deſordre, fi le Roi 

ne fut accouru armè de ſa ſeule cui- 

raſſe, avec le Baron de Biron, um F 

Officier Anglois, dont le nom m'a 

Echappé, Grillon & quelques autres , Louis 


4 - £ 
CH 
4 
* 


; K Berton de 
qu'il avoit trouvè ſous ſa main. Que Grillon. 


ces trois Meſſieurs ſur tout sy ẽtoient 

couverts de gloire. Grillon y eut le 

bras fracaſſè d'un coup d' arquebuſe. 

Pour le Roi, engage dans un pas 

aſſez ſemblable -a ce qu'on rapporte 

d' Alexandre le Grand dans la ville 

des Oxidraques, il Sen tira avec la 

meme preſence d' eſprit & la meme 

intrepidite ; ſi ce n'eſt que exemple 

a bien Pair d'une fable, au lieu que 

' action de Henri eut pour t&moins 
deux armees enticres. 

Le Prince de Parme occupoit avec 
toute ſon armeeles bords de la Somme, 
& content de $'Ctre aſſurè de cette ri- 
viere , il ne faiſoit preſqu'aucun mou- 
vement; parce qu'outre que le Gou- 
Nerneur de RgugnJui avoit fait ſgaygir 


Go MEMOIRES DE SUr TI, 


qu'il pouvoit ſe paſſer encore fort long- 
tems de ſon ſecours, comme il avoit 
deſſein de faire un coup d'ëclat, il at- 
tendoit Parrivèe de Sfondrate qui lui 
amenoit les troupes du Pape Gregoire 
XIV. (33) ſon oncle, & celles du Duc 
de Maienne, qui pourtant ne vint pas 
fi-tot, Il avoit ere oblige de prendre le 
chemin de Paris avec ſes meilleures 
troupes, pour punir Finſolence des 
Seize, qui abuſant du pouvoir qu'on 
leur laiſſoit prendre, avoient oſè atta- 


cher au gibet le Prẽſident Briſſon (34) 


— 
1592, 


(33) Sixte-Quint Etoit 
mort au mois d' Aoũt en 
1590. Henri IV. en ap- 
prenant ſa mort , dit: 
» Voila un tour de la 
» Politique Eſpagnole , 
» Jai perdu un Pape qui 
© (toit tout a moi, » 

( 34) Barnabé Briſſon, 
Claude Larcher , & Jean 
Tardif ,- fieur du Ru, 
Conſeillers au Parlement. 
„ Cataſtrophe indigne 
„ d'un fi docte & fi ex- 
» cellent komme, dit 
» Mezerai , en parlant 
„ du Preſident Briſſon, 
„ mais ordinaire à ceux 
» qui penſent nager en- 
» tre deux Partis ! » 


C'eſt que le Parlement 


pyant été transfers par 


le Roi a Tours, Briſſon 
fo: le ſeul des fix Pré- 
ſidens qui reſta a Paris. 
La Ligue lui fit meme 
exercer les fonctions de 
premier Prefident ; & 
c'eſt lui qui aida a de» 
rader le Roi {Henri III. 
uivant la remarque du 
Duc de Nevers , qui 
regarde (a mort comme 
une punition de ſon in- 
gratitude ; Henri III. lui 
ayant donné en pur don 
la charge de Préſident. 
Au reſte, c'Etoit un des 
ne hommes qui ayent 
te dans la Robe. Le 
Duc de Mayenne vengea 
ſa mort, en faiſant pen- 
dre dans une ſalle- baſſe 
du Louvre quatre deg 
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a — 
& quelques autres Conſeillers auſſi reſ. 1592. 
pectables par leur vertu que par leur _ 
age, & auroient ſans doute été plus 
loin, file Duc qui craignoit peut- tre 
pour lui-meme un caprice de ces ſèdi- 
tieux, (35) ne les eũt punis de la pet- 
ne du Talion; mais comme il avoit 
quelques meſures a garder en faiſant 
cet acte de juſtice, il ne joignit pas le 
Prince de Parme auſſi promptement 
qu'il Pavoit cru. 

Le Roi jugea en apprenant cette diſ- 
poſition, qu'il ne devoit pas tarder à ſe 
mettre en marche. Il laiſſa le ſoin de 
continuer le fiege au Marechal de Bi- 
ron, qu'il affoiblit que de ſept ou 
huit mille chevaux, conſiſtant en trois 
a quatre mille cavaliers frangois, au- 
tant de reitres & mille arquebuſiers a 
cheval, à la tete deſquels il partit de 
Darnetal & prit ſon chemin vers la 
Somme. Il paſſa le premier jour par 


ſeize , Louchard, Ame- » 
line, Aimonet', & An- » 
roux. Voye; les Hi 
toriens. 

( 35) L'un des Seize 
nomme Normand , dit 


ourront bien le de. 
aire. » Hamilton Cu- 
re de Saint Come , fu- 
rieux Ligueur, vint lui- 
meme prendre le Con- 
ſeiller Tardif dans fa 


un jour dans la cham- 
bre du Duc de Mayenne: 


2 Ceux qui Font fait, 


maiſon, ayant avec lui 


des pretres qui ſervoient 
d' archers. 


4 * 
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Boiſſiere & Neut-Chiatel ; le ſecond , 
= Blangy , Londinieres , Longuevil- 

e, Senerpont & Gamache; le troiſie- 
me, il s'avanca vers Folleville avec un 
ſimple detachement , laiſſant derriere 
lui le gros de ſa cavalerie a conduire 


au Duc de Nevers. 


Nous rencontràmes un parti con- 
ſidèrable, que conduiſoient MM. de 
Roſne, (36) de Balagny, de Vitry, 
le Baron de la-Chatre , Saint-Pol , la 
Motthe & autres, qui s'etoient avances 
ſans doute a meme intention que nous, 
pour reconnoitrela ſituation & les for- 
ces de Pennemi. Le Roi commanda 

our aller les attaquer, le Baron de 
iron, MM. de Laverdin., (37) de 


( 36 ) Chriſtian ou 
Chretien de Savigny , 
Baron de Roſne , Jean 
de Montluc de Balagny , 
Louis de VHopital , ſieur 
de Vitry, Claude de la 
Chatre , Antoine de 
Saint-Pol , Valentin de 
Pardiea , ſieur de la 
Mothe , Gouverneur de 
Valenciennes. Ce dernier 
Etoit Frangois , du pays 
de Beauvaiſis; mais il 
ſervit toute ſa vie dans 
les armées Eſpagnoles , 


& fut tus en 1595 , au 


ſiege de Dourlans, ala 
tète de * — 
agnole , fort regrett 
2 Eſpagnols. Le Roi 
d'Eſpagne venoit de le 
creer — d'Ekelbeke. 
Voyez ſa mort & ſon 
Eloge dans M. De- Thou, 
Liv. 112. 

(37) Anne d' Anglu- 
re , Baron de Givry. 
Cet Ofticier avoit la ré- 
putation d'eètre egale- 


ment verſe dans la guer- 
re, & dans les Belles- 


Lettres, Claude de Iiles 
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Givry , de Saint-Geran, de Mari- 1 592. 
0 vaut , de Chanlivaut , la Guree , d'A- 
1 rambures , avec quelques autres qui 
. furent repouſſès & fort maltraitès; 
1. une partie furent portes par terre, 
& de ce nombre fut Laverdin. Hen- 
ri courut les degager avec deux 
cens chevaux; & croyant que ce 
choc pourroit-Etre ſuivi d'une action 
lus ſerieuſe du moins entre la Cava- 
| erie des deux Armèes, ce qu'il ſou- 
| haitoit fort, il envoya avertir Nevers 
de doubler le pas; mais le Prince de 
Parme qui avoit un deſſein tout con- 
traire, retint ſes eſcadrons qui $'E- 
toient retires d'eux-mEmes , lorſqu'ils 
avoient apperęu les notres s'avancer; 
1 & le Roi qui ne vit plus aucune appa- 
;rence de rien entreprendre ſur eux, au 
milieu de tant de bataillons, & la nuit 
Etant d&jA fort proche, ſe contenta de 
cotoyer & de reſſerrer le plus qu'il put 
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Marivaut , René Visu, fiens. Le tome 8929. des 
Seigneur de Ct.anlivaut. My. de la Bib. Royale, 
N. Filhet de la Curée. tout rempli de traits 
C'ttoit un des hommes de ſon intrépidité. Nous 
de confiance du Roi, aurons peut-etre occaſion 
gui ne Pappelloit. que, d'en parler dans la ſuite. 
4 ae. fit * merveil- Il mourut dans une ren- 
es alvry , en une contre au Siége de M 
infinite d'autres occa®» tauban, * 


Tome Il. D 
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cette armee, en venant coucher à Bre- 


— 


Tio 


teuil, (38) ou fa Cavalerie, de peur de 4 
ſurpriſe , fut obligee de fe tenir extre= 
mement ſerree. Il y en eut meme une 1 
partie qui coucha au piquet, quoique 3 


la terre füt couverte de neige. 
L'ardeur avec laquelle le Roi alloit 
ſe preſenter a un ennemi de beaucoup 
ſuperieur , reveilla notre crainte ſur 
les dangers auxquels il expoſoit ſa 
erſonne, & nous porta a lui en repre- 
enter fortement les conſèquences; 
mais ce Prince qui ne. connoifſoit 
lus aucun des menagemens que nous 
l propoſions, des qu'il s agiſſoit de 
la gloire, ne changea pas de con- 
duite. II ſe contenta d'ordonner a 
trente de nous qu'il déſigna, de ne 
point abandonner ſes cotes en quel- 
ue occaſion que ce pũt Ctre : emploi 
fort honorable a la verite, mais dont le 
peril diminuoit un peu yYenvie, Avec 
cette precaution qui n'ctoit rien moins 
que ſuffiſante , il ne fit que ſe livrer 
encore 9 0 A 5 
Ill apprit que le Due de Guiſe, qui 


(38) ce bourg & en Picardie, & les au- 
une partie des 20 tres dans le Pays te 
6i-defdus nommés ſont Caux. 


4 
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commandoit PAvant-gerde du Prince 
de Parme, $'etoit mis à la tete de ſon 
Eſcadron pour faciliter le logement de 
cette Infanterie dans un gros Bourg , 


— 
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nomme Bures, & il reſolut d'enlever 


cet Eſcadron : ce qu'il executa avecla 
derniere vigueur, a la tète de douze 
cens chevaux & mille Arquebuſiers a 
cheval. Il demeura un grand nombre 
des ennemis ſur la place, le reſte prit 
la fuite. La Cornette-verte du Duc 
de Guile fut priſe , & tout le bagage 
pille. Henri qui auroit voulu qu'au- 
cun de ces Cavaliers ne lui eũt echap- 
pe, & principalement leur Colonel, 
envoya promptement dire au Duc 
' (39) de Nevers de s'avancer en toute 
diligence à Bully afin de ſe ſaiſir du 
chemin par lequel il conjeQuroit que 
le Duc de Guiſe & les fuyards ſe reti- 
rerotent vers Parmee, de les faire tous 
priſonniers. J eus ordre de ſoutenir 


( 39) Louis de Gon- 
zague de Mantoue , Duc 
de Nevers, par ſon ma- 
riage avec 1 de 


belles actions pour mé- 
riter une place parmi les 
Grands Hommes de guer- 


Cléves „ Ducheſſe de 
Nevers. Quoique l' Au- 
teur en parle preſque 
toujours dEſavatageuſe- 


ment „ il a fait d'aſſe: 


re de ce tems-la, Voyez 
ſa vie & ſon Eloge dans 
les Vies des Hommes Il- 
lufires de Brant. tom, 3. 
pag, 259. & ſuiv. 
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N — — 0 ; 
I fe Duc de Nevers avec ſoixante che- 
1592. vaux. Pobèis avec réèpugnanee, me 


doutant bien que cette affaire miſe en 
de pareilles mains, auroit une fin peu 
digne de ſon commencement. 

Le Duc de Nevers, de tous les hom- 
mes le plus lent , commenca par en- 
voyer choiſir les paſſages les plus fa- 
vorables & S acheminer vers Bully au 
petit pas, les mains & le nez dans 
ſon manchon , & toute ſa perſonne 
bien empaquete dans ſon carroſſe. Il 
n'eut pas lieu pour cette fois de ſe louer 
ce grand flegme. Il tarda ſi long-tems 
a arriver , qu'il donna le tems au 
Prince de Parme , bien plus eveille 
que lui de jetter dans Bully un Regi- 
ment de quinze ou ſeize cens hom- 
mes, à qui il fit faire une fi prompte 
diligence, qu'ils y arriverent à Pen- 
tree de la nuit. Pour le Duc de Ne- 
vers, le ſoleil levant du lendemain le 
trouva enfin ſur le haut de la mon- 
tagne , au pied de laquelle eſt ſitué 
Bully, precede de ſes courriers, qu'il 
avoit doubles ce jour-la par exccs de 
- precaution contre un ennemi qui 
fuyoit. Les premiers, au nombre de 
cinquante', marchotent deux ou trois 
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mille pas devant lui, & les ſeconds 
au nombre de cent, precedoient ſon 
caroſſe de quelques pas. Mais par 
malheur avec toute ſa prèvoyance, il 
avoit oublic a s' aſſurer de ce paſſage, 
& meme à y faire tenir un ſeul ſoldat 
en garde. Il commenga a deſcendre 
la montagne tranquillement , & plus 
tranquillement ſans doute que sil efit 
ſcu quelles gens il alloit trouver dans 
Bully. Ses premiers Coureurs étant 
entres dans le Bourg, furent aſſez ſur- 
pris d'y voir ft bonne compagme : 
mais comme le troid avoit oblige ces 
ſoldats de fe deſarmer & de jetter bas 
leurs piques, pour ſe ranger autour d'un 
grand feu qu ils avoient allumè, ces 
cinquante Coureurs eurent le tems de 
ſe eee en donnant des deux; ce 
qu'ils firent non pas du cote od etoit 
leur maitre, mais en traverſant le Bourg 
a toutes jambes, & ſortant par l'extrè- 
mite oppoſèe, fans s embarraſſer de ce 
que pourroit devenir le Duc de Ne- 
vers , qui Etoit pour lors enfonce avec 
ſon caroſſe dans Pendtoit le plus pro- 
fond d'une deſcente egalement eſcar- 
pèe, rude & tortueuſe. Ce fut en cet 


endroit que Nevers entendant les 
D 3 
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coups de fuſils que le Regiment enne- 
mi lIacha apres ces premiers Cou- 
reurs, & les ſeconds etant venus lui 
faire leur rapport avec un air fi conſ- 
terne, qu'il en fut glace d'effroi, il 
reſolu le ſe diligenter pour cette 
fois. Il jetta Wen cen & fourrures; 
non ſans crier bien des fois, diantre, 
ni ſans quereller ſes valets, qui ne ve- 
noient pas aſſeʒ promptement pour lui 
aider a mettre pied a terre. Tout cela 
ne degageoit pas le caroſſe, qu'il fal- 
lut enfin faire remonter a reculons 
juſqu'au haut de la montagne, od le 
Duc &en ſervit encore a regagner, un 
peu plus vite que le pas, Pendroit ol 
11 avoit couche la veille, C'eſt ainſi 
que nous ſecondimes le Roi en cette 
occaſion ; exploit riſible on! le danger 
n'egala pas la peur a beaucoup pres , 
puiſqu'on n'y perdit pas un ſeul 
homme. 
Le Prince de Parme connoiflant par 
c2 coup important, a quel ennemi il 
avoit affaige, n'oſa plus dans la ſuite 
tenit ſon 3 ſeparee de FAr- 
mee ; & redoubla ſi fort de defiance, 
voyant que le Roi ne le quittoit preſ- 
que point de vue, que C'eſt-là fans 
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doute la cauſe _= Pempecha de pro- |, 592. 
fiter autant qu'il pouvoit le faire, de 
la rencontre d'Aumale : action ſin- 
gulièrement hardie de la part du 
Roi, & qui merite bien] qu on $'y 
arrète. | 
Quelques jours apres celle dont il 

vient d'Ctre fait mention, le Roi en. 
cotoyant le Prince de Parme a une 

rande diſtance, $'etoit avancè avec 
fir mille chevaux vers Aumale. Gi- 
vry qu'il avoit envoye a la tete de 
quelques maitres prendre langue, 
vint lui rapporter que VArmee enne- 
mie S'avancoit droit a lui dans la plai- 
ne, & en bon ordre; apparemment 
pour le forcer a reculer & Pentamer 
dans fa retraite, Le Roi aſſembla ſon 
Conſeil, & trouvant qu'il avoit trop & 
trep peu de monde, comme il diſoit, 
il refolut de faire reprendre a toute 
cette Cavalerie le chemin d' Ophy, 
Blangy & Neut-Chatel , de garder 
avec lui quatre cens Cavaliers ſeule- 
ment & cinq cens Arquebuſiers auſſi 
à cheval, & de s'avancer avec cette 
troupe dans la plaine, pour reconnoi- 
tre exactement ẽtat & le nombre de 
PArmce ennemie , & yy JOnge_ 

4 
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1702 autour delle, en enlever ou deéfaire 


quelquꝰEſcadron. 5 

Il monta le coteau d'Aumale avec 
ſes neuf cens chevaux, & marcha 
deux lieues ſans rien appercevoir ; 
juſqu'à ce que le tems étant devenu 
fort clair, d'extremement ſombre qu'il 
Etoit , il vit revenir une ſeconde fois 
Givry, qui lui donna un entier eclair- 
ciſſement ſur tout ce qu'il vouloit ſca- 
voir de cette Armee. Elle etoit ſi pro- 
che, qu'on entendoit les trompettes 
& les tambours: mais Henri voulut la 
voir par lui-meme. Il en fit une re- 
vue exacte, & trouva qu'elle Etoit de 
dix- ſept ou dix-huit mille hommes 
d' Infanterie, avec une Cavalerie de 
ſept à huit mille hommes, qui mar- 
choient fort ſerres, la Cavalerie au 
milieu des Bataillons, & le tout flan- 
què de chariots & de bagages, qui en 
rendoient Papproche impoſſible. Il ſe 
trouva encore trop fort de monde, vu 
cette ſituation de Pennemi , il ne re- 
tint que cent Cavaliers en tout avec 
lui, & ordonna aux huit cens autres de 
repaſſer la chauflee & le Bourg d' Au- 
male. Il ordonna encore aux trois cens 
chevaux de ſon Eſcadron de s'arrèter 
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ſur le penchant de la montagne , pour 
etre à portce de le ſecourir, $1] arri- 
voit qu il en eũt beſoin; & aux cinq 
cens Arquebuſiers, qu'il donna à con- 
duire a Lavardin , de fe poſter ſur 
les foſles , les haies & les rideaux qui 
bordent l'entrèe du Bourg, d'ou ils 
pouvoient incommoder ceux des en- 
nemis qui s avanceroient trop, & pour 
lui, non-ſeulement il attendit 'Armee 
avec ſes cent chevaux, mais encore 
il alla au-devant. 

Nous nous regardàmes tous dans ce 
moment,etonnes au dernier point d'un 
parti, où nous ne voyons qu'une teme- 
rite , qui ſembloit livrer la perſonne 
du Roi à une mort aſſurèe. Perſonne 
n'oſant parler, & ne pouvant ſe taire, 
je fus enfin choiſi & depute au nom de 
tous pour repreſenter au Roi A quoi 

il s'expoſoit, & tacher de lui Aire 
changer de reſolution , ce que Jexe- 
cutai ,. en menageanut les termes au- 
tant qu'il me fut poſſible, » Voila 
»un diſcours de gens qui ont peur, 
„me dit ce Prince. Je n'eufle jamais 
»attendu cela de vous autres. «Je priai 
le Roi de ne pas nous faire Pinjuſti- 
ce d'avoir cette penſèe 1 de 
| 3 
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©. nous. Je lui dis que la ſeule choſe que 
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nous lui demandions, etoit de nous 
donner tels ordres qu'il lui plairoit , 
pourvit qu'il ſe retirat. Ce Prince m'a 
depuis avouè que ſenſiblement touche 
de ces paroles , 1l ſe repentit de ce 
wil venoit de me dire. Il me rèpondit 
que je ne lui diſois rien de notre fideli- 
te, qu'il n'en crut encore davantage. 
» Mais , ajolita-t-1]1 froidement, & 
avec un airqui mefit comprendre qu'il 
ctoit inutile de lui en parler davantage, 
»croyez auſſi que je ne ſuis pas fi 
»Etourdi que vous I'maginez ; que je 
» crains autant pour ma peau qu'un au- 
v tre; & que je me retirerai ſi a propos, 
» qu'il rarrivera aucun inconvenient. 
Le Prince de Parme ne pouvoit re- 
garder cette manceuvre ſi hardie que 
comme un piege qu'on lui tendoit, 
pour attirer ſa Cavalerie en raſe cam- 
pagne, ou elle trouveroit celle du Roi, 
qu'il ſuppoſoit Ctre cachee & ſuperieu- 
re a la ſienne. Ilſe douta meme long- 
tems que toute FArmee du Roi pouvoit 
n'etre pas fort loin , & n'ayantaucun 
deflein de compromettre la ſienne, il 
ne quittoit point ſon poſte , qui Etoit 
le centre de fon Armee, ou il Etoit 
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montè ſur un chariot decouvert , ſans 2 
armes ni bottes, & occupé à don- 192. 


ner des ordres pour reprimer Fardeur 
du ſoldat, qui ſouffroit impatiemment 
de voir cent hommes en inſuſter tren- 
te mille. Cependant quand il ſe fut 
aſſure par le rapport de ſes Chevaux- 
Legers & de ſes Garabins, qu'il n'a- 
voit pour le moment que cent chevaux 
en tète, & que la Cavalerte, fi elle) 
etoit, ne pouvoit ètre qu'au-dela "4 
vallon, il crut qu'il n'y avoit aucun 
riſque à nous attaquer; & il le fit ſi 
bruſquement, & par tant d'endroits, 
que nous fumes pouſſès & rechaſſes. 
juſqu'au vallon. C'eſt en cet endroit 
que nos Arquebuſiers avoient dit ſe 
poſter. En arrivant, le Roi leur cria, 
charge, après nous avoir avertis aupa- 
ravant de ne point charger: c' toit afin 
que les ennemis ſoupconnant en cet 
endroit une embuſcade, Yarretaſſent,. 
& en effet ils Parreterent tout court: 
mais voyant que ce cri n'efoit fuivr 
que de cinquante ou ſoixante coups- 
que nous tiràmes, ils revinrent avec: 
plus d' opinidtrete. 

Nos Arquebuſiers ſaiſis de peur, ow: 
voulant peut- etre choiſir 3 terreim 
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plus avantageux, $'ctoient retires 
beaucoup plus bas que Fendroit .qui 
leur avoit cte marque ; & ils furent la 
rincipale cauſe du malheur qui arriva. 
Lin Eſcadrons ennemis encourages 
par le peu de reſiſtance qu'ils trou- 
voient, pouſſerent leur pointe, & nous 
ne piimes empècher qu'ils ne ſe mèlaſ- 
ſent parmi nous, Nous voila reduits à 
nous battre contre cette multitude au 
piſtolet , & meme a Pepce, & dans un 
danger que Von imagine facilement. 
Il ne pouvoit, a mon avis, etre plus 
grand , R de cent, nous étions 
dcja reduits a quarante. Henri voyant 
ue perſonne. ne venoit. lui aider a 
e tirer de ce mauvais pas, prit le 
parti de la retraite, preſque auſſi pe- 
rilleuſe en cette occaſion, que la de- 
fenſe, parce que nous avions un pont 
a paſſer, & que ce pont etoit aſſez eloi- 
ne. Ce Prince ſe mit avec un ſang- 
Foid admirable ala queue de fa trou- 
pe, & la fit defiler vers le pont d' Au- 
male , * paſſa ſans confuſion, 
par Fordre qu'il y mit. Il ne paſſa 
que le dernier, & tint ferme contre 
Fennemi, juſqu'à ce qu'il n'y elit pas 
un ſeul de nous e du pont. II 
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recut dans ce moment un coup de feu 
dans les reins : & C'eſt un inſigne bon- 
heur qu'il rait recu que celui-la, Ce 
coup ne Pempecha pas de combattre 
encore au-dela du pont , en gagnant 
toujours le coteau , où les quatre cens 
chevaux qu'il y avoit envoyes firent fi 
bonne contenance, que le Prince de 
Parme plus perſuadè que jamais qu'on 
cherchoit a Vattirer au combat, de- 
fendit aux ſiens de Savancer , & les fit 
tous revenir a Aumale, | 
Le Roi de ſon cote gagna Neufcha- 
tel, od ſableflure Fobligea de ſe met- 
tre au lit, La conſternation qu'elle re- 
pandoit ſur nos viſages ceſſa, lorſque 
les Chirurgiens eurent aſſurè qu'elle 
n'etoit pas conſiderable. Il nous fit ap- 
rocher de ſon lit, & s'entretint fami- 
Lorem avec nous des dangers de 
cette journee : ſur uu jobſerve-com- 
me quelque choſe de ſingulier, que de 


. 
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tout ce que nous Etions dans la cham- 


bre du Roi, il n'y eut pas deux perſon- 
nes qui puſſent s accorder (40) ſur le 


(40) Un'y a preſque qu'il y ait un aſſez 
oint de combats ni de grand nombre d' Ecri- 
tailles , dont on ne puiſ- vains , & meme contem- 


fe en dire autant, Quoi- porains, qui ayent traité 
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recit des circonſtances plus particulie- 


res de Action. Elle ſe paſſa en gros de 
la maniere dont je Pai rapportee. Fen 


ai ſupprimè tout ce que j ai trouve de 
douteux. Telle qu'elle eſt , on peut 


etre sur qu'il y aura fort peu de vies de 
(41) Rois qui en offrent autant. La 


trop grande prudence du Prince de 


Parme lui nuiſit en cette occaſion, & 
Pempechade paſſer au fil de Pepee tout 
cet Eſcadron , c'eſt-à-dire, de finir la 

uerre ce jour-la par la mort ou par 
ha priſe du Roi; Fun ou Pautre etoit 


des actions militaires con- „ pondit , qu' en effet 
tenues dans ces Mémoi- » elle (toit fort belle: 
res, je n'en trouve pas » mais que pour lui , il 
deux qui conviennent » ne ſe mettoit jamais 
parfaitement entre eux » en lieu don il fut con- 
dans ces deſcriptions. » traint de ſe retirer. „ 


D'Aubigne dans celle de 
la rencontre d'Aumale , 


ne parle pas meme de 


la bleſſure du Roi , qui 


eſt la ſeule qu'il ait re- 


cue en ſa vie. Mathieu, 


ibid , pag. 100: & nos 
meilleurs Hiſtoriens, ne 


different qu'en fort peu 
de choſe de nos Me- 
moires. 

(41) » Henri ayant 
» envoye demander au 
» Prince de Parme ce 
„ qu'il lui ſembloit de 
» cette retraite , il té- 


2 2 8 v& 


Pere. ibid. 2. part. 
Sin — 


en cette occa- 
ſion que Du-Pleffis Mor- 
nay Ecrivit cette belle 


Lettre au Rai. » Sire, 
» vous aver aſſez fait 
» Alexandre, ileſt tems 
„ que vous ſoyez Au- 
„ guſte, Ceſt nous a 


„ mourir pour vous, & 


c*eſt-la notre gloire.. 
A vous, Sire, de vi- 
vre pour la France & 


vous eſt deyoir , &c. 
Notes ſur la Henriade.. 


j'oſe vous dire que ce 
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aneEvitable. Mais il Etoit determine a ne ee 
rien commencer que le Duc de Ma- 119 
enne ne l'eũt joint, n tant nullement 
d'humeur a porter ſeul tous les incon- 
veniens d'une guerre, dont celui- ci 
retireroit tous les fruits. | 
Il ne pouvoit comprendre la cauſe 
du retardement de ce Chef de la Li- 
ue. Les ſoupcons qu'il en congut, lui 
Rent changer tout d'un coup la mar- 
che de ſon Armee , & reprendre le 
chemin dela Somme, action excuſable 
dans un étranger, qui ſe trouve au 
milieu d'un pays où il ne fait pas la 
guerre pour lui-meme. Henri _ ſans. 
enviſager ce qu'il y avoit de glorieux 
pour lui dans ſon dernier combat, 
Fappelloit fimplement , Verreur d Au- 
male, & cherchoit a reparer cette er- 
reur ſi heroique , ne put ſe reſoudre à 
laifſer retirer tranquillement le Gene- 
ral e Il remit a un autre tems 
la guèriſon de fa blefſure , & remon- 
tant à cheval, il ne ceſſa de le harceler, 
bien fache de ne pouvoir en faire da- 
vantage: mais il avoit affaire à un G 
neral ruſe, qui, quelque choſe qu'il 
putt faire, ne lui . jamais qu'un 
front d' Infanterie qu'on ne pouvoit. 
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ouvrir, & ſe conduiſit avec tant de, 
1592. ſageſſe, qu'il fut impoſſible de Venta- 
mer, meme dans le paſſage de la rivie- 
Ou, pont- re, Le Roi le quitta enfin a Pontdor- 
e my, revint a Neut-Chatel , & alla ſe 
urlagom- > 
— faire guerir de fa bleſſure chez M. de 
Clair, ol je fus recu comme ami & 
comme parent. Je n'y gardai qu'un 
Valet de chambre, un Page & un 
Laquais. Je renvoyai tout le reſte de 
mon equipage dans mon quartier de- 
vant Rouen. 

Le ſucces du ſiège y devenoit aou- 
teux de plus en plus. Le Roi reęut a 
Clair un Courrier par lequel il apprit 
que Villars avoit fait dans une nuit, 
à la tète de deux cens Piquiers & de 
trois ou quatre cens hommes d' armes, 
une furieuſe ſortie du cote de Dar- 
netal : qu'il avoit taille en pieces les 
Lanſquenets : qu'il avoit penetre juſ= 3 
qu'au quartier du Roi, od il s toit em- 2 
pare de fix pièces de canon, & de tou- 
tes les poudres: qu'enſuite pouſſant ſa 
pointe, ils'étoit N ſur la tranchee, 
qu'il avoit attaquèe par les derrieres, 
y avoit tuè trois ou quatre cens hom- 
mes, & mis le reſte en fuite. Enfin , 
qu'il ne S' toit retire qu'apres avoir 
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nettoye & comble preſque tous les 1592. 
ouvrages des „ | 

Une nouvelle ſi triſte rappella in- 
continent le Roi devant Rouen. Il y 
fut convaincu que tout le mal n'etoit 
arrive que par la faute du Marechal 
de Biron-: mais quoiqu'il le jugeat 
irreparable , & qu'il en ſcut fort mau- 
vais gre a ce Commandant (42) il 
ſe donna bien de garde d'en laiſſer 
rien paroitre. La haine naturelle des 
Catholiques de ſon parti contre les 
Proteſtans , avoit ſaiſi cette occaſion 
d'inſulter au Marechal de Biron , qui 
etoit regarde apres le Roi comme le 
Y 8 appui des Huguenots. Les 
Catholiques diſoient hautement, que 


(42) Rien ne marque » ſcaurez-yous quelque 
mieux combien Henri IV. » choſe ; mais a cette 
ſe croyoit oblige d'avoir » heure je ne trouve pas 
d'égards & de complai- » bon que vous en par- 

vs ſance pour le Marechal » liez ſi hardiment. Cela 
dee Biron , que ce que » n'eſt bon qu'a mon 
; dit ce Prince au jeune » pere que voici , ajoilta 
Chatillon dans une oc- „ Henri , en montrant 
caſion on celui-ci ou» » Biron qui avoit me- 
vrit ue fort bon avis, „ nace de ſe retirer, Il 
mais contraire a celui » faut , pourſuivit-il , 
de ce Maréchal. » Les „ en lui tendant les bras, 
» Oiſons veulent mener ae tous tant que nous 
» paitre les oies. Quand „ ae „ allions a ſon 
» vous aurez la barbe » Ecole. » Mathicu , 
» blanche , peut-&tre en com. 2. page 16, 
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le Ciel ne favoriſeroit jamais le parti 
d'Henri, tant qu'il ſeroit tb a 
Fher&fie : diſcours bien ſenſe, apres 
toutes les proſperites dont ce Prince 
avoit Ete comble juſqu'a ce moment. 
Qu'ils s'expoſoient eux-mEmes a la 
malèdiction divine, en faiſant ſocié- 
te avec ce corps reprouve. De- là leur 
zèle s' animant, ils en Etoient venus juſ- 
qu'a projetter d' exhumer tous les Hu- 
guenots qui avoient Ete enterres ſans 
diſtinction avec les Catholiques , & 
de laifler leurs cadavres en proie aux 
Corbeaux. Deux choſes empecherent 
Pexecution de ce deſſein, auſſi con- 
traire a la Religion meme qu'a la na- 
ture, la difficulte de pouvoir recon- 
noitre tous ces corps, & la crainte 
que les Proteſtans qui compoſoient 
les deux tiers de PArmee, ne cruſſent 
leur honneur interefſe a venger ſur 
tous les Catholiques vivans un outra- 
ge , que le zele de la Religion fait 
marcher avant tous les autres, 

Le Roi qui appercut toutes ces diſ- 
poſitions d'un & d'autre cõtè, au lieu 
de blàmer perſonne, & de laiſſer pa- 
roitre un mècontentement qui n'eũt 
fait que donner des forces au dechai- 
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nement public, affecta de dire devant 
tout le monde, que le mal n'etoit pas 
auſſi grand qu'on ſe le figuroit ; en 
effet quelque grand qu'il füt, il Sen 
falloit bien qu'il pariit auſſi conſidè- 
rable a ce Prince, que Petit ete une 
diviſion, qui fans un extreme mena- 
gement de fa part, pouvoit lui enlever 
tous les Catholiques de ſon Armèe, 
ou a la premiere occaſion en mettre 
les deux moities aux mains Pune con- 
tre Pautre, Il etoit bien dur à ce Prin- 
ce, au milieu de tant & de ſi ſen- 
fibles chagrins , d'etre oblige de les 
renfermer tous dans ſon coeur, & de 
mettre de laches condeſcendances en 
la place d'un commandement abſolu : 
mais il n'ignoroit pas que le ton d' au- 
torite qui eſt en poſſeſſion d aſſujettir 
tous les hommes, lorſqu'il vient d'un 
homme connu par ſes talens ſupé- 
rieurs, ne peut rien ſur des cœurs que 
la Religion anime & deſunit. 

Il comprit encore parfaitement qu'il 
ne lui reſtoit plus rien à faire, après 
le malheur cauſe par une ſi mauvai- 
ſe conduite, que de lever le ſiéëge de 
Rouen; & il ne S oecupa qu'a en cher- 
cher un pretexte plauſible, pour ne 
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1592, Pas reveiller en ce moment les diſſen- 
ſions publiques. Il n'apprit donc qu'a- 
vec beaucoup de joie que le Prince de 
Parme, renforcè des troupes du Duc de 
Mayenne & de Sfrondate, revenoit ſur 
ſes pas a grandes journees pour lui 
donner bataille. Cette occaſion lui pa- 
rut favorable pour diminuer la honte 
de lever le ſiege & pour porter contre 
Pennemi commun la fureur des deux 
partis qui dechiroient ſon Armèe. 
Pour ſe donner le tems d'abandon= 
ner ſes lignes ſans confuſion, & dle 
regler Fordre de ſa marche , il en- 
ville dans voya Givry ſe jetter dans Neut-Cha- 
£29 © tel, qu'il falloit que Fennemi empor- 
„ tät avant que Capprocher de Rouen. 
Cette place quoiqu'aſſez forte, ne tint 
pas a beaucoup pres auſſi long: tems 
qu'il Pavoit eſpere ; & il eſt aſſeʒ diffi??s? 
cile de dire à qui en fut la faute. Elle 4 
fut rejettèe toute entiere ſur Palcheux, ; 
qui, moins puiſſant & plus mal ſoutenu 
que Givry, (43) quoiqu'ancien Offi- 
cier & diſtinguè par ſes actions & ſes 
(43) » Neuf-Chatel de Sully, Givry de b'a- 
» pouvoit Etre force voir rendu avec ſi peu 
„ dans une heure , „dit de reſiſtance, Tome 2. 


P. Mathieu, qui n&an- pag. 102, 
moins blame ayec le Duc 
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ment a ce que je erois. Les parens & 
les amis que la Garniſon de Neuf - Cha- 
tel avoit dans VArmee de la ligue, me 
paroiſſoient ètre la veritable cauſe du 
peu de reſiſtance de cette place, qui 
ſe rendit des la mi-Mars. Le Roi re- 
media a ce contre-tems par ſes ſoins & 
ſa diligence. ll retira toutes ſes trou- 
pes de devant Rouen, ſans recevoir 
le moindre echec (44); & ſe mettant 
a leur tete , il &avanca ſans perdre de 
tems du cote par lequel il ſgavoit que 
le Prince de Parme Sapprochoit de 
cette Ville. 

Etant arrive dans une plaine par 
od YArmee ennemie devoit paſler il 
Ty attendoit ; & des qu'elle parut, il 
envoya offrir le combat au Prince de 
Parme. Celui- ci parut J accepter avec 


joie, quoique interieurement il en fut 


fort eloigne. Il craignoit de fe com- 


(44) Ce Siege colita y fit propoſer a PAmiral 
beaucoup de monde au de Vlllars de ſe battre 
Roi. On diſoit en ce en duel avec lui, & Vil- 


bleſſures, eſſuya tout Forage , & fur "== 
mis aux arrets a Dieppe aſſez injuſte- 1592. 


tems-la , qu'il n'y avoit 
perdu pas moins de trois 
mille hommes, & les 
Aſſiégés ſeulement cent 
yingt, Le Comte d'Eſſex 


lars lui fit rEponſe , que 
ſa qualité de Gouver- 
neur de la Place le lui 
dEfendoit. Voyer la Chr, 
Novenn, & Mexerais 


| 
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1592, promettre avec un General tel qu'il 
connoiſſoit Henri, & d' expoſer au fort 
d'une bataille la réputation du plus 
habile homme de guerre de PEuro- 

| pe, qu'une longue faite de belles ac- 
4 tions lui avoit acquiſe parmi ſes par- 
1 tiſans. Comme il ſe trouvoit en ſitua- 
tion de pouvoir Ctre force au combat, 
il eut recours pour Peviter a une ma- 
nœuvre des plus adroites. Il fit avan- 
cer ce qu'il connoiſſoit de meilleures 
| Troupes parmi tous ſes Bataillons, & 
4q en compoſa un front de bataille der- 
; riere lequel il retint, comme ſans deſ- 
| ſein, toute ſa Cavalerie. A la faveur de 
| ce front d' Infanterie ordonne comme 
il a coũtume de Fetre pour une action, 
1 & qui ſembloit n'en attendre que le 
| ſignal, toute cette Cavalerie , le reſte 
| dees gens de pied & le bagage entre- 
rent dans les defiles qui ſervoient 
d'iſſue au camp des ennemis; & cou- 
verts par des collines & par des ri- 
* deaux, dont le Prince de Parme ſcut 
| merveilleuſement tirer parti , ils ſe vi- 
| rent bientot hors dela portee de “Ar- 
mee du Roi, où Pon ignoroit tout ce 
a ſe paſſoit à la queue de ce camp. 
Ce front d' Infanterie qui n'avoit que 
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de la ſurface & point de profondeur 1 
prenant la meme route apres tous les "IND 
autres, au bout de vingt- quatre heures 
tout ſe trouva eclipſe, ſans qu'il fut 
poſſible a cauſe du terrein coupe de 
detroits & de gorges de montagnes , 
de troubler Pennemi dans ſa retraite, 
ni d'entamer ſon arriere-garde. 
=" Le Prince de Parme {2 {cut fort 
4 bon gre d'etre ainſi arrivè ſans la moin- 
dre perte juſqu' aux portes de Rouen. 
Il ſcavoit bien qu'il n'y avoit perſonne 
aſſeʒ hardi pour entreprendre de la 
forcer ſous les murs de cette Ville. Son 
deſſein Etoit d'y ſèjourner environ fix 
ſemaines qui eto1ent un tems ſuffiſant 
pour faire rafraichir fon Armee : en- 
ſuite de regagner la Somme par Neut- 
Chatel, Aumale , Saint-Valery , & $aint-Va- 
Pontdormy : bornant toutes les expe- |ery » en 
ditions de ſa campagne à Tavantage 
d'avoir mis cette Capitale & les Villes 
> ap tenoient pour la ligue , en état 
e n'avoir rien a apprèhender de Ar- 
mee du Roi. Henri penetra les deſſeins 
de ce General, & ceſſant de s'opinid- 
trer à faire tete à une Armee ſi bien 
poſtee, il laiſſa le Prince de Parme 


jouir de ſop, triomphe, & lui tencht 
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un autre piége. Il licentia toute ſon 
Armee,, comme fi elle lui fut devenue 
inutile, ou qu'il y fut contraint par 
la nèceſſitè. Il en ſepara une partie 
dans Arques, Dieppe, Gournai, An- 
dely, Giſors, Magny & autres en- 
droits plus eloignes. Une autre partie 
eut Mante , Meulan & les environs 
pour ſes quartiers. Il diſperſa le reſte 
autour du Pont-de-FArche , (45) 
Evreux , Paſſy, Vernon, Conches & 
Breteuil , & vint lui-mème ſe placer 
a Louviers. Lapparence juſtifioit cet- 


te conduite. Il lui efit ete impoſſible 
de faire ſubſiſter long- tems une Armee 
auſſi nombreuſe, en la tenant raſſem- 


blee : mais par la diſpoſition de ſes 


quartiers , ſur-tout des derniers ont il 


avoit diſtribue tout ce qu'il avoit de 
meilleures troupes, & moyennant la 
promeſſe qu'il avoit tire des Officiers 
de ſe rendre a Pont-de- Arche au 
premier ordre , il lui Etoit' facile de 
rèunir toute ſon Armee en peu de 
tems, & il comptoit que la ſècuritè que 


ſon eloignement donneroit au GEne- 
ral Eſpagnol, lui fourniroit quelque 


l Toutes ces vil- ci - deſſus nommés „ ſont 


{es , ainſi que les endroits dans la haute · Normandie. 
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moyen de le ſurprendre , du moins 
dans fa retraite. 

En effet le Prince de Parme qui 
craignoit que Rouen environne de 
tant de gens de guerre, ne ſe vit 
bien-tot affame, & a qui Von repreſen- 
ta qu'il n'y avoit aucun danger a ſe 
mettre au large, fit avancer une par- 
tie de ſes troupes vers Ponteau-de- 
mer. D'Hacqueville (46) lui livra 
aſſez lachement cette ville, & le Roi 
parut ne s' en mettre nullement en 
oy Il feignit encore d'ignorer que 
5 


ennemi en vouloit a Caudebec , qui Sur la Sei- 


incommodoit fort la ville de Rouen; & n 


negligeant de donner du ſecours à La- Radu de 


arde qui en etoit Gouverneur, il laif- 
f prendre cette place. Il vit avec une 
extreme plaifir qu'apres ces deux con- 

uètes, ennemi attire par la commo- 
dirs des logemens & des vivres, $'6- 
tendit le long de la Seine au- deſſous 
de Rouen, auſſi- loin qu'il put le faire. 

Ce reſt pas "i le General Eſpagnol 
ne ſoupconnat quelque deſſein ſecret 
dans une ination , dont il avoit tou- 
jours trouvè Henri fort Eloigne ; & 


(45 ) N. de Vieux- ville, fut gaga&, dit-on, 
Pont, fieur de Haque» par une 


mme d' ; 
r ? E 1 


Rouen. 
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ſans doute que sil avoit été le ſeul 
chef de cette armee, il ne ſe ſeroit 
pas tant haſarde. Mais il s' en rapporta 
aux aſſurances que lui donna ſon col- 
legue le Duc de Maienne, alors retenu 
malade dans Rouen, qu'il ne pouvoit 
hn en arriver aucun mal, le ſuppoſant 
mieux informe que lui de la diſpoſi- 
tion & de Pinterieur du Pays. 

Le Roi voyant que l'ennemi ſem- 
bloit venir de lui-meme au- devant de 
ſes deſſeins, reſolut auſſi d'en avancer 
Fexecution. En moins du huit jours 
il raſſembla vingt-mille hommes de 
pied, & huit mille chevaux, avec let- 
quels s'avangant fans perdre de tems 
par Varicarville & Fontaine - le- 

ourg , il boucha tous les paſſages en- 
tre Rouen & Caudebec, & commen- 
ca par fe venger aſſez pleinement de 
la prife de cette place , & de celle de 
Ponteau-de-mer, en coupant aux trou- 
pes qui y Etoient , toute communica- 
tion avec le gros de Parmee; ce qui 
les mettoit à ſa diſcretion. Enſuite il 
vint en perſonne , avec dix mille fan- 
taffins & trois mille cavaliers, attaquer 


fans delai Pavant-garde des ennemis, 


commandee par le Duc de Guiſe. Le- 
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tonnement ou une arrivee ſi bruſque 
jetta cette troupe , lui en rendit la de- 
faite facile. Le Duc de Guile fut force 
dans le premier choc, & oblige de re- 

agner precipitamment le gros des 
Llane „ laiſſant avec une grande 
quantite de morts, tout le bagage 
qui etoit conſidèrable, au pouvoir du 
vainqueur. 

Le Prince de Parme frappè à cette 
nouvelle comme d'un coup de fou- 
dre, donna tous ſes ſoins à aſſurer ſes 
autres quartiers, ce qu'il fit en logeant 
le Duc de Guiſe à Vvetot, & en rapro- 
chant du camp retranchè qu'il occu- 
poit, ſes troupes diſperſèes. Il eũt bien 
voulu pouvoir les y faire entrer toutes, 
mais comme ce camp Etoit trop petit 
pour les contenir, il leur ordonna du 
moins de ne point s'en écarter, de 
grew exactement leurs poſtes, & de 

e tenir fort ſerrèes. Après cette pre- 
caution qu'il ne crut pas ſuffiſante , 
pour Epauler tous ces logemens repan- 
dus autour du camp, il poſta trois 
mille hommes dans un bois qui les bor- 
noit. Il fit fortifier & border de retran- 
chemens ce bois, avec une ligne de 


communication qui le joignoit avec le 


E 2 
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1502, camp. La derniere demarche du Roi 

29% favoit rendu extremement -redouta- 

ble au Prince de Parme ; mais celui-ci 

crut lui echapper avec beaucoup de 

prevoyance, & moyennant une gran- 

de attention a ſe porter par- tout oli 

ſa preſence ſeroit neceflaire. Il ſe 

trompa encore. Des le lendemain le 

Ro1 donna ordre au Baron de Biron 

dattaquer le bois avec huit mille 

hommes d'infanterie, Anglois, Hol- 

landois & Allemands en nombre egal , 

pour les animer par emulation; & 

les fit ſoutenir par ſix cens cavaliers ar- 

mès de toutes pieces. Lattaque dura 

trois heures, au bout deſquelles le bois 

fut emporte. Ceux qui le defendoient 

ſe voyant forces , gagnerent en deſor- 

dre le camp fortifie , ayant perdu plus 

de huit cens des leurs. Leur fuite mit a 

decouvert la plus grande partie des 

logemens , ſur-tout celui d'Yvetot , 

ou le Prince de Parme avoit cru ren- 

fermer, comme en un lieu d'aſyle, le 

Duc de Guiſe avec cette mème avant- 

garde qui avoit deja été fi fort mal 
men cke. 

Henri comme $'il! en efit voulu 


perſonnellement au Duc de Guiſe, 
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ſe hita d'aller reconnoitre le quar- 
tier d'Yvetot ; & jugeant aux cris de 
boute-ſelle & d'allarme qu'il y en- 
tendit, qu'on n'y Etoit pas bien raſſu- 
re, il fondit ſur ce quartier avec qua- 
tre cens Mouſquetaires ou piquiers & 
mille fantaſſins, armes d' hallebardes, 
& de piſtolets; Vattaquant par plu- 
ſieurs cotes a la fois. Le Prince de 
Parme qui ne $'etoit point attendu 
a des executions fi rapides, vit le mo- 
ment oùẽ toute ſon avant-garde alloit 
etre paſſèe au fil de Pepee ; & ne pre- 
nant plus conſeil que de la necefhite , 
il y accourut lui-meme , & ſoutint 
avec vigueur Peffort de nos armes, 
juſqu'a ce que les troupes de tout ce 
quartier euſſent gagne le camp re- 
tranche. ll y perdit — ou huit cens 
hommes, preſque tous ſoldats. Le 
plus grand malheur fut que dans le 
tems qu'il payoit ainſi de fa perſon- 
ne, en homme qui ſcait auſſi- bien ſe 
battre que commander, il regut dans 
le bras un coup fort dangereux (47). 


(47) Le peu de fond Hiſtoriens , paroit ſur- 
qu'on doit faire ſur la tout encelai-ci , dans le- 
2 des détails mi- quel je remarque une 

taires que nous font les infinite de contradictions 


E 3 
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La nuit ctoit arrivee pendant cette 
action. Le Roi au lieu de ſonger a ſe 
repoſer apres une journce ſi bien 
remplie, Femploya toute entière a 


entr'eux ſur les campe- 
mens , le nombre & la 
date des rencontres. 
L'Auteur de ces Mémoi- 
res rapporte toutes. ces 
expeditions d'une ma- 
niere ſi ſerrẽ e, qu'il ſem- 
ble ne donner que trois 
ou quatre jours à des 
executions, qui n'. t pu 
ſe faire, & ne ſe ſont 


faites qu'en, trois ſe- 


maines. On peut le juſ- 
tifier en ce qu'il n'a vou- 
lu que donner une fim- 
ple idée de cette am 
pagne. D'Aubigae , ſoit 
qu'il ait ignore les faits , 
ou qu'il n'ait pas eu deſ- 
ſein de les particulariſer, 
donne lieu a la meme 
mepriſe que nos Mé- 
moires. Tom. 3. live 1. 
chap. 15. C'eſt dans De- 


Thou » Davila 5 Mathieu ». 


Cayet , & les Memoires 
de la Ligue, ſur Pan- 
nde 1592. qu'il faut les 
chercher. Quoique , com- 
me je viens de le dire, 
leur narration differe en 
une infinite de choſes, 
ſelon les Mémoires de la 
Ligue, auxquels j'ajoũ- 
terois le plus. de foi , le 


Roi dEfit le Duc de Guiſe 
le 28 Avril , & un au- 
tre corps de troupes le 
premier Mai ; attaqua les 
retranchemens devant le 
camp fortife , le cinq, 
& commenca le dix, 
des-cinq. heures du ma- 
tin , la grande attaque 
ou le Duc de Parme fut 
bleſſé Tom. 5. M. De- 
Thou veut que ce ſoit a 
la priſe de Caudebec que 
le Prince de Parme ait 
recu cette bleſſure, & 
ne lui fait paſſer la Sei- 
ne que le 22 Mai. Liv.. 
103. Cayet eſt du mè- 
me ſentiment tom. 2. 
liv. 4. pag. 28. & faiv. 
Mathieu reproche a Hen- 
ri IV. de n'avoir pas fait 


le Duc de Mayennepri- 


ſonnier au choc d'Yvetor, 
& avec auſſi peu de fon- 
dement , d'avoir &vit6 
une bataille deEcifive , 
pag. 109. Quelques au- 
tres taxent de plus gran= 
de faute encore, d'ayoir 
ignore les preparatiſs 
— faiſoit le Duc de 

arme pour paſſer la ri- 
viere, & de wavoir ſcu 


Pemp&cher,. 
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ſe preparer de plus grands avantages. 
Jugeant donc que farmèe ennemie, 
nombreuſe a la verite & couverte de 
retranchemens, mais deja effrayee & 
A demi vaincue , Etoit fi ſerrèe dans 
fon camp, que le nombre lui nuiſoit 

lus qu'il ne pouvoit lui ſervir; il ne 
Lagos pas a entreprendre de I'y 
forcer. Cette promptitude avec la- 
quelle agiſſoit ce Prince, ctoit en lui, 
outre Peffet de la nature, le fruit de 
la lecture, & en particulier des vies 
de Ceſar & de Scipion, qu'il etudioit 
de preference a tous les conquerans 
de Fantiquite. Il fait avancer toute la 
nuit ſix pieces de canon, qu'il pointe 
ſur-le retranchement du camp, afin 
qu'au point du jour on puiſſe Sen ſer- 
vir. Il viſite ſon armèe, & y tient tout 
en état, pour qu'elle ſe trouve a cette 
heure ralembibe a la meme place, & 
en ordre de Bataille. Ses ordres s'exé- 
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cutent de point en point, & les ſucces 


proce gags donnent à toutes ſes paro- 


es une autoritè qui rend dociles les 
plus mutins. 


Ici je ne puis refuſer toutes mes- 


louanges au Prince de Parme pour une 
action, qui ne ſcauroit a mon ſens ètre 
EA 
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jamais afſez admiree. Son camp étoit 
entre Rouen & Caudebec, à quelque 
diſtance de la Seine, ſur Lell il n'y 
a aucun pont dans tout cet intervalle. 
Le lendemain matin il ne ſe trouva 
plus rien dans ce camp. Toutes ces 
troupes , qui y Etoient pour ainſi dire 
entaſſèes les unes ſur les autres, celles 
qui ètoient dans Caudebec, & gene- 
ralement tout ce qu'il y avoit de gens 
de guerre repandus aux environs, ſe 
trouva tranſportè au-dela de la rivicre, 
Eſt-ce une {ible ou une illuſion? A 
peine le Roi & toute ſon armee pou- 
voient-1ls en croire leurs yeux. 

Le Prince de Parme avoit preſſenti 
la reſolution du Roi de Pattaquer le 
lendemain dans ſon camp; & il ne 
doutoit nullement , apres tout ce qui 
venoit de ſe paſſer dans la journée, 
qu'il n'y fut res, & toute ſon armee 
livrèe a la merci du victorieux. Vie 
inutile, & ſeulement deſefperante 
pour tout autre, à qui la prudence 
n'auroit pas menage de longue- main 
quelque reſſource. Mais quelque cho- 
ſe que lui etit dit le Duc de ay nes 
il ne ſe livra pas fi bien a cette ſecurite 
qu'on youloit lui donner, qu'il ne prit 
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des meſures pour ſe tirer d' un mauvais 
pas, $1] arrivoit qu'il s'y trouvat en- 
gagé "one jour dans un pays d' auſſi 
peu de reſſource que les bords de la 


Seine au- deſſus de Rouen. Ces meſu- 


res avoient ete d' amaſſer ſecretement 
aux environs de Caudebec tout ce qu1l 
put trouver de bateaux. C'eſt à cette 
precaution , dont fi peu de Generaux 
aurotent ètè capables, que le Prince 
de Parme dut le ſalut de ſes troupes, 
la conſervation de fa gloire , de 15 re- 
putation , & peut- Etre de fa vie. Il fit 
remonter toute la nuit la riviere a ces 
bateaux ; & malgre la confuſion de 
ſon camp, & 1a bleſſure, il donna de 
ſi bons ordres que, la nuit mème, il 
en fut conſtruit un pont ſur lequel il 
fit paſſer avant le jour toute ſon armèe 
& le bagage. C'eſt de quoi Pon fut plus 
particulièrement informè le lendemain 
dans Caudebec, qui fe rendit aux pre- 
mieres approches. Un grand homme 
de guerre, eſt celui qu'on voit ſe com- 
porter dans le combat, comme s il 
toit perſuade de vaincre & prevoir 
tout avant l'action, comme s il etoit 
aſſure d'etre vaincu. | 


I n'y eut de la part du _ que le 
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ſeul premier moment donne à la ſur- 
592. priſe, tous les autres furent employes. 
| ; prendre de promptes meſures, pour 
enlever au General Eſpagnol une par- 
tie des fruits de ſon adreſſe. Après que 
ce Prince ſe fut aſſurè d'y pouvoir 
rèuſſir, il tint le conſeil de guerre, & 
y propoſa de mener toute Varmee paſ- 
ſer la nviere a Pont - de- Arche, oua 
Vernon, & de &attacher ſans perdre 
de tems a pourſuiyre les ennemis. 
Quelques-uns de nous, en fort petit 
nombre à la verite, appuyerent ce 
ſentiment comme il mèritoit de Vetre, 
S'il avoit ẽtè ſuivi, peut-Etre que cette 
campagne auroit ete la derniere de la 
| : mais on diroit que le Prince de 
arme , apres avoir fait plus qu'il pa- 
roiſſoit ne pouvoir faire humainement, 
avoit obligè la fortune à ſe mettre de 
la partie. Sur la propoſition de faire 
prendre a Parmee la route de Pont · de- 
FArche , il ſe fit un cri dans le con- 
ſeil, & une eſpece de ſoulèvement 
general , comme ſi le Roi eũt propoſe 
choſe du monde la plus deraiſan- 
nable, Les Catholiques , les Proteſ- 
tans , les Etrangers , tous ſembloient 
chercher à Venyi. des. diffitultes a 
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oppoſer. On s cria, que Farmèe du 
Prince de Parme étant en Pay' Wee 


pouvoit arriver aux portes de Paris 
(48) dans quatre ou cinq jours; au 
lieu qu'il sen paſſeroit du moins au- 
tant, avant que nous puiſſions ſeule- 
ment avoir gagne Pont- de- Arche. On 
repreſenta que tout ce trajet ctant 
coupe de forets, de montagnes, de 
gorges & de dehiles , Varmee ne pour- 
roit arriver au rendez-vous que par 
petits pelotons ; & que quand meme 
elle ſeroit a tems de joindre celle de 
la ligue , la fatigue d'une courſe ſi pe- 
nible lui Oteroit les moyens de Patta- 
quer. Enfin il ne tint pas a toute cette 
multitude qu'on ne regardat comme 
ridicule & chimèrique une idee auſſi 
fenſce. 

Le Roi plus urite de Vintention de 
ceux qui lui parloient de la ſorte que 
de leurs diſcours mèmes, ne put sem 
pecher de repliquer avec quelque ai- 
greur , que tous ces obſtacles n'etoient” 
infurmontables que pour ceux à qui le 

(48) M. De-Thou a Pont de Arche. C'eſt 
convient que le Roi pou- bien injuſtement, com- 
voit arreter cette arme, me on le voit ici, qu'on 


en envoyant de la Cava- vent mettre cette fautéè 
lerie lui fermer le paſſage ſur le compte d Henri IV. 


E 6. 
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decouragement & la crainte du travail 
les faiſolent paroitre tels. Il fit voir 
clairement, qu'on pouvoit Ctre dans 
deux jours a Pont-de-FArche, & à 
Vernon dans quatre; qu'en attendant , 
on pouvoit toujours detacher quatre 
ou cinq cens chevaux , pour retarder 
le Prince de Parme dans ſa marche ; 
qu'il ſeroit aſſez arrete d' ailleurs par 
quantite d'obſtacles qu'il rencontre- 
roit, ne fut- ce quꝰau paſſage de Ja ri- 
viere d' Eure, Louviers , Paſſy, Main- 
tenon, Nogent: le- Roi & Chartres, tant 
capables dePFobliger a prendre un long 
detour; qu'il n'y avoit de ponts ou- 


verts aux ennemis, que ceux d' Aqui- 


gny, de Cocherel, de Seriſy & de 
deux ou trois autres, qui les elozgne- 
roient de leur route; qu'il n'etoit pas 
meme impoſſible de faire rompre ou 
bruler une partie de ces ponts, avant 
que les ennemis y fuſſent arrives. 
Ces raiſons rendoient la choſe non 
as ſimplement plauſible, mais palpa- 
le, & en refuſant de sy rendre, on 
peut avancer que tous les Officiers Ge- 
neraux reſiſtozent a la raiſon avec plei- 
ne connoiſſance. Sur quoi il vient na- 
turellement deux choſes a Teſprit, la 


* 
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premiere, comment il a pu arriver 
qu'un Prince, qui ne ſe ſervit pour 
toutes ſes expeditions que de troupes 
mercenaires , ramaſlees ca & Ia, de 
pays, de mœurs, de religions & d'in- 
tèrèts differens, ſouvent en petit nom- 
bre, & toujours pretes A ſe mutiner , 
ait pſi executer ce qu'on voit dans ſon 
hiſtoire ; la ſeconde , juſqu'ol ce mè- 
me Prince ſeroit alle, fi au lieu de ces 
troupes , il avoit eua ſes ordres un 
nombre conſiderable de ſoldats doci- 
les, unis, diſciplines, conſtamment 
attaches a ſa perſonne , & prets A ſe 
ſacrifier pour lui, tels en un mot, que 
les avoient ces conquerans qu'on a fi 
fort exaltes. Si Lon ne fait pas cette 
reflexion toutes les fois qu'elle ſe pre- 
lente, C'eſt qu'il faudroit la faire à cha- 
que page, & dailleurs' perſonne n'i- 
gnore que Fon jugeroit bien mal du 
merite & des talens par le ſucces, fi 
Yon ne jugeoit en meme tems du ſuc- 
ces par les obſtacles. 

On a de la peine a concevoir la rai- 
fon de Popiniatrete invincible que té- 
moignerent en cette occaſion les Offi- 
ciers GEneraux de Parmee du Roi, à 
réſiſter a un avis ſi ſage, Il ne faut 


. 
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g 91. point la chercher ailleurs 


ue dans 
cette meme diſpoſition des eſprits que 
je viens de marquer. Si Ton excepte 
un petit nombre de Proteſtans fran- 
cos dont la fidelite etoit A T preuve, 
& tout au plus les troupes Angloiſes 
qui ſemblozent agir de bonne foi, tout 
le reſte de Parm&e du Roi, Reformes ,. 
Catholiques & Etrangers, le ſervoient 
fans affection, ſouvent a regret; & 
ſouhaitoient peut-Ctre plus qu' ils ne 
craignoient de lui voir ſouffrir quelque 
perte conſiderable. Malgre cette mau - 
vaiſe diſpoſition a Pegard de leur chef, 
il y avoit des occaſions od toutes ces 
perſonnes ſe trouvoient comme for- 
cees de le ſeconder, & de faire leur 
devour : telles avoient ete Vattaque du 
Duc de Guiſe, Peſcarmouche du bois, 
& le combat qui la ſuivit: telle aurort 


'Ete Pattaque du camp du Prince de 


Parme , $il nous y avoit attendus, 
parce que dans ces momens , la rapi- 
dire de toutes les operations que le 
Roi ſcavoit enchainer les unes aux au- 
tres, ne laiſſoit ni à leur courage une 
fois echauffe le tems de ſe rèfroidir, 
ni a leur eſprit de revenir a ſa premie-- 
re facon de penſer, outre que la con- 
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duite d'un petit nombre de braves gens 


eſt ſeule capable de porter par-tout 
Femulation , & dentrainer toute une 


à la main. Mais auſſi cet Etourdifle- 
ment & cette chaleur une fois paſſèe, 
les premieres idees ſe reveilloient plus 


plus capables de gater tous ces eſprits 
qu'elles leur faiſoient ſentir quiils ve 


contraire de ce qu'ils avoient voulu 
faire. 

Cette mauvaiſe reflexion occupoit 
malheureuſement les chefs de FTarmee 
Royale, lorſque le Roi y mit en avant 


de pourſuivre le Prince de Parme. Les 


Catholiques qui avoient declare pu- 
bliquement, il y avoit fort peu de tems, 
que ſi le Roi apres un certain terme 


qu'on lui preſcrivoit, n'abjuroit pas 


le Calviniſme, ils etotent reſotus de 
retirer les ſecours qu' ils lui donnoient, 
& de ſe reunir avec le reſte de la Fran- 
ce pour y eEtablir un Roi de leur Reli- 
gion, les Catholiques, dis-je, n'a- 
voient garde de goliter un avis, qui en 
rendant le Roi maitre de ſes ennemis 
le mettoit conſequemment en Etat. de 


armee, quand une fois elle a les armes 


fortement ; & elles Etoient d' autant 


noient de faire en ce moment tout le 
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leur donner a eux-memes la loi, au? 
lieu de la recevoir Ceux. 
Les Huguenots, qui craipnoient 
d' autant plus ce changement de Reli- 
ion, que les Catholiques s attachoient 
en faire valoir la nèceſſitè, prenoient 
ombrage de tout, & fe regardoient 
toujours comme etant ſur le point d'E- 
tre ſacrifies, tant que le Roine leur 
ſacrifieroit pas lui-meme Pinteret qui 
lui farſon rechercher les Catholiques. 
Dans la crainte qu'en exterminant la 
ligue ils n' euſſent travaillè pour les Ca- 
tholiques contre eux-memes , ils $'ac- 
commodoient mieux d'un etat, qui en 
laifſant du moins la balance egale, les 
rendoit nèceſſaires; & il falloit qu'un 
jour le Roi fut enleve a leur Religion, 
ils vouloient que cela n'arrivat du 
moins, qu'apres qu'ils auroient pris de 


juſtes meſures pour ſe faire craindre 


& des Catholiques, & de celui qu'ils 
ſe ſeroient donné pour maitre. Ces 
precautions Etoient de fe faire ceder 
un ſi grand nombre de villes, d' obte- 
nir des edits ſi favorables, & de pren- 
dre tant d'autres aſſurances, que le Roi 
tout Catholique qu'il eũt ete, trouvat 
da politique & ſon znteret a les mena; 


4 
LIVE QUATRIEME. 103 
er. C'eſt vers ce but que le Duc de 
ouillon , principal moteur des de- 
marches du parti, dirigeoit toutes ſes 
viies, & a quoi il faiſoit ſervir les cinq 
ou ſix cens Reitres dont il diſpoſoit. 
On les voyoit au moindre ſujet de me- 
contentement, ou plutot au premier 
caprice, eclater en murmures, & me- 
nacer, comme ils firent alors, de re- 
paſſer en Allemagne. Le Roi ayant 
a ſe comporter de maniere qu'il con- 
tentat Cgalement des partis fi oppo- 
ſes, Etoit tres-embaraſſe a etouffer 
toutes ces ſemences de diviſion, II 
auroit voulu ne jamais en venir a une 
rupture ouverte, ou tout au moins ne 
franchir ce pas, que quand il en au- 
roit ecarte tout le danger. Cet embar- 
ras le rèduiſoit a des condeſcendan- 
ces, & à des mEnagemens tres-preju- 
diciables a Vetat de ſes affaires. 
Il n'y a point de labyrinthe pareil 
a cette complication d'intèrèts qui 
diviſoit les differens partis dont etoit 
compoſee Parmee du Roi, je n'en ai 
encore touche que la moindre partie, 
Les Catholiques, outre leur objet 
commun , avoient chacun leur interet 


particulier, qui Etoit de faire acheter 
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fort cher a Henri leur ſervice perſon- 
nel, & il ne falloit pas croire que ſans 
cette ſatisfaction, ils acheminaſſent les 
choſes a une concluſion generale. 
L'interet des Calviniſtes Frangois n'e- 
toit pas non plus en tout le meme, 
que celui des Reformes cEtrangers. Il y 
avoit des momens ou les Anglois , les 
feuls qui fe tinſſent unis, convenoient 
entr'eux que dans tous les dangers 
qu'ils couroient, ils ſe piquoient d'une 
genèroſitè, qui de quelque manière 
que les choſes tournaſſent, ne pouvoit 
jamais leur rien produire. En ces mo- 
mens ils ſe regardoient comme des in- 
fenſes , qui s' immoloient en pure per- 
te pour ſervir des paſſions Etrangeres , 
& demandoient a ſe retirer, comme 
ils firent en cette occaſion, ou ils re- 
fuſerent nettement de s engager au- de- 
Ia de la Seine, ne trouvant ni ſureté 
ni reſſource dans un pays trop eloigne 
de la Mer. Pour les aigrir d'avantage, 
& pour fortifier leurs défiances, les 
Catholiques ſaiſiſſoient ces momens , 
our leur faire regarder Fabjuration du 
oi comme un point nèceſſaire. 

A Tegard des autres Etrangers qui 
n'agiſſoĩent quꝰ autant quils Etoient: 
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payẽs, d'O & ces memes Catholiques 
avoient un ſecret Eegalement- court & 
infaillible , & ils Sen ſervoient fre- 
quemment ; c toit de faire que le Roi 
manquat d'argent. Quand on deman- 
da aux Suiſſes & aux Reitres s'ils n'e- 
toient pas diſpoſes à pourſuivre le 


Prince de Parme, ils ne repondirent 
qu'en demandant leur paye, & en 
proteſtant que ſi on ne la leur deli- 
vroit pas a Theure meme, ils ne paſſe - 
roient la riviere que pour retourner 
chez eux, ou s'engager avec la ligue.. 

Il n'y avoit pas juſqu' aux Eſpagnols, 
ennemis ſi declares du Roi, qui ne fiſ- 
ſent auſſi leur brigue, & * melaſ- 


ſent des affaires de ce Prince. Ils lui fi- 
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rent propoſer dans ce mème-tems, 


non-leulement de retirer leurs.trou- 


pes, mais encore de les lui preter con- 


1 meme, en un mot de lui 


mettre la Couronne ſur la tete, pour- 


vii qu'il conſentit à leur ceder à per- 
a la Bourgogne & la A 


our aider au Roi 4 vaincre les ſcru- 


ules qu'il ent pu avoir ſur une pareil- 


e libèralitè, ils lui rappelloieiſt le- 


xemple de N * I. qui leur avoit 


abandonne , 


oient- ils, dans un cas 
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bien moins preſſant ( 49 ) la ſouverai- 
nete de la Flandre & de FArtois ; & 
celui de Henri II. qui avoit cede aFEC- 
pagne plus de villes (50) qu'il n'y en a 
dans ces deux Provinces. Le Roi avoit 
tout lieu de croire qu'une negociation 
fi fort à contre temps, Eroit une fineſſe 
Eſpagnole dans le goũt de celle d'Ha- 
gemau , qui ne tendoit qu'a brouiller 
davantaze les cartes, & à le rendre 
ſuſpect aux Catholiques & aux Pro- 
e r tout enſemble. Mais quand elle 
auroit ete fort ſincere, il avoit une 
raiſon incomparablement plus forte 
de ne ? y pas preter, toit un fond 
de haine implacable contre VEſpagne 
& la maiſon d' Autriche. 


(49) Par le Traits 
pa E pendant la priſon 
e ce Prince a Madrid, 
le 25. Fevrier 1526, 
Francois I. y renongoit 
de plus aux Duchés de 
Bourgogne & de Milan , 
au Royaume de Naples, 
&c. Mais ce Traits fut 
declare nul par les Etats 
du Royaume , aſſembles 
a Coignac | 
{ 50) Perle Traits de 
Chateau Cambreſis en 
Janvier 1559 , apres la 


bataille de Saint-Quin- 
tin, pour les trois ſeu- 
les Villes de Ham, le 
Catelet, & ei. 
tin, la France rendoit a 
IEfpagne & a ſes Alliés 
lus de cent cinquante 
laces fortifiées. La ja- 
louſie du ConnEtable de 
Montmorency contre le 
Duc de Guiſe & Fen- 
vie de ſortir de priſon , 
lui firent conclure ce 
Traité , dont tour le 
Royaume murmura. 
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Enfin la ligue elle-mème entroit 
pour quelque choſe dans les rèſolu- 
tions qui ſe prenoient dans le Conſeil 
du Roi. Villeroy, Jeannin , Zamet & 
29 autres: firent offrir de la part 

e la ligue à Henri, de le placer ſur le 
trone moyennant certaines condi- 
tions. Il eſt difficile de decider quel 
Etoit le motif de cette demarche : de- 
golit de la hauteur & du faſte des Ef- 
pagnols, artifice pour en obtenir de 
nouveaux ſecours, ou deſſein d' alièner 
du Roi les Huguenots. La ſeule marque 
a laquelle on puiſſe conjecturer quꝭ ils 
apifſoient ſincerement, eſt la durete 
des conditions qu'ils propoſoient, Tau- 
rai bientòt occaſion de m' tendre ſur 
ce projet. 

Le moindre effet de ce cahos de vſies 
& d'intèrèts, ètoit de repandre fur les 
affaires une obſcurite impenetrable , 
& dans les eſprits la defiance & la ja- 
louſie, & il eſt etonnant qu après cela 
les Catholiques & les Proteſtans ayent 
pu vivre enſemble dans le mème camp, 
ſans expoſer le Roi à les voir à chaque 
inſtant en venir aux mains, & $'egor- 
ger les uns les autres. Ceux qui cher- 
chent dans un Prince ce que Von ap; 
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1592. pelle de la politique, trouveront ici 


une ample maticre de louer la pru- 
dence du Roi à tenir unis tant de cho- 
ſes inaliables, & ſon diſcernement à 
penetrer ceux qui agifſoient de bonne 
foi avec lui, car un dernier trait qu'il 
ne faut pas oublier, C eſt que tant de 
mouvemens ſecrets laiſſoient voir un 
dehors tranquille & uniforme. Le faux 
prenoit toutes les marques du vrai, 
& l'ennemi ſe couvroit du maſque de 
Tami. Tel qui paroiſſoit le plus affee- 


tionnè au Roi, ou le trahiſſoit, ou ne 


travailloit que pour ſoi. : 
Il ſeroit inutile de diſſimuler que 
le Marechal de Biron joua ſouyent ce 
role. Soit depit de refus du gouverne- 
ment de Rouen , ſoit envie de per 
tuer la guerre (51), ſoit tempera- 
ment, 1] ne cherchoit qu'a jetter par- 
tout la confuſion & la diviſion. Jamais 
on ne le vit ſe ranger de Pavis com- 
mun, ni ſe rendre à la volontè du Roi. 
II contrediſoit ſans ceſſe ou pour le 


(51) » Quoi done, qui lui propoſoit un ex- 
» maraud ! Nous veux- pedient de finir tout d'un 
„ tu envoyer planter des coup la guerre, Peref+ 
» choux a Biron? » dit 2. part, ibid. 


OO 
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plaiſir de contredire , ou pour celui de 1592. 
> work tout le monde à embraſſer ſon ?” 
opinion. Dans le conſeil, a Toccaſion 
duquel je ſuis entre dans tout ce de- 
tail , fon ſentiment ne fut ni de pour- 
ſuivre les ennemis , ni de $'arreter en 
Normandie. Il imagina qu'on devoit 
prendre les devans pour aller atten- 
| dre le Prince de Parme fur les frontic- 
res de Picardie, par ou il falloit qu'il 
1 paſsat en sen retournant en Flandre , 
| rojet ſingulièrement chimerique, qui 
} t auſh-tot applaudi par les Proteſtans 
ſoumis a toutes le volontes de ce Ma- 
rechal. 

Le Roi vit bien qu'il ne feroit que 
des efforts inutiles pour retenir à ſa 
ſuite des troupes ſi mal intentionnees. 
La campagne avancoit vers ſa fin. Un 
ſiege auſſi long & auſſi rude que celui 
de Rouen, faifoit ſoupirer le ſoldat 
apres le repos. Ce Prince ne voulut 
pas le lui refuſer. Il ſuivit la maxime, 
2 Prince doit ſe faire ſgavoir gre 

e tout ce qu'il fait, meme de ce qu il 
fait malgre lui. Il parla aux étrangers 
8 qui vouloient Fen retourner chez eux, 
| & leur en donna la permiſſion. Il leur 
diſtribua tqut.ce qu'il avoit dargent, 
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ſes beſoins les plus eſſentiels, & sil 
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uoiĩqu'il en manquat lui-meme pour 


ne les ſatisfit pas entierement a cet 
Egard , ils eurent tout ſujet d'Ctre con- 
tens de la maniere noble & diſtinguce 
avec laquelle il loua leurs ſervices , & 
les remercia. Comme il laiſſoit la Nor- 


mandie tranquille, & toute entière 


ſous ſon obeiflance, a exception de 
Rouen, & dun fort petit nombre 
dautre villes, & qu'il n'y avoit pas 
lieu de craindre que Parmee de la ligue 
s' en approchãt de long- tems, il donna 
la mème libertè de ſe retirer en leurs 
maiſons a tous les officiers de ſon ar- 
mee, ſoit Catholiques, ſoit Proteſ- 


tans. Pour mettre le Marechal de Bi- 


ron dans la necefſite de ne pas Faban- 
donner avec ſes Proteſtans, aux-quels 
il vit qu'il alloit-Ctre reduit apres cette 


| hong „il declara qu'il Sen tenoit 


ſon avis, que dans peu de jours il 
prendroit le chemin de la Picardie , 
non qu'il entrat dans les vues du Ma- 
rechal , mais parce que ne stant en- 
core montre ni dans cette Province, 
ni dans celle de Champagne, il crut 
devoir sy faire reconnoĩtre, & sen 
attixer Vafteion, Un motif plus ſe- 

== cret 
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eret (52) favoriſoit & fortifioit en- 1591. 
core cette reſolution 3; & Biron qui 
connoiſſoit & flattoit les foiblefles du 

Roi, en faiſoit ſa mcilleure raiſon, 


52) Son amour pour » payſan , paſſa au tra- 
1 none CEftrees. » pay's des Gardes 

» Ilſe déroboit quelque- » nemies , & arriva ch 

» fois de ſon armée pour » elle non ſans courir 
„ Faller voir. Un jour » riſque d'etre pris. „ 
u meme il ſe déguiſa en Notes ſur la Henriade. 


Fin du Quatrieme Livre. 
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—— — EnD ANT que le Roi pre- 
1592, ff EA noit.avec un petit nombre 
de Proteſtans le chemin de 
DpPicardie, le Prince de Par- 
me ne perdoit pas un inſtant pour re- 
gagner Paris, do il paſſa ſans aucu- 
ne difficulte en Flandre, peu ſatisfait 
de ſa campagne , mecontent au der- 
nier point de la Ligue & de ſes Chefs, 
& fort chagrin d'une bleſſure, dont 
il ſentit qu'il ne gueriroit jamais. 
C'eſt dans les Hiſtoires generales 
& particulières, qu'il faut chercher le 
detail de tout ce qui geſt fait pendant 


* ; 
on 8. 2 „ 4 * 


— 


— ——— — — — 
% 


ſurpris cette ville a la 


cain d' Anglure-d'Ambli- 
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cette année & la precedente, dans les 
diffèrens endroits du Royaume. Lat- 
taque de Saint-Denis, (1) où le Che- 
eakier d' Aumale perdit la vie, la priſe 


de Stenay & de Dun en Lorraine, la 


defaite du ſieur d'Ambliſe , avec les 


autres Faits d'armes du Duc de Bouil- 
lon, (2) ſoit avant, ſoit apres ſon 
mariage , la perte de la bataille (3) 


(1) Claude de Lorraine, 
Chevalier de l'ordre de S. 
Jean de Jeruſalem , ayant 


tète d'un corps de trou- 
pes de la Ligue, de Vie 
acconrut , & rechaſla ces 
troupes. Le Chevalier 
d'Aumale fut tue dans 
cette rencontre. | 

(2) Le Ducde Bouil- 
lon prit Stenay le propre 
jour de ſes noces. Affti- 


: ſe, General des troupes 


Lorraines , Etant venu 


* attaquer Beaumont en 


Ly 


ne, ville a trois 
lieues de Sedan, que le 
Duc de Bouillon avoit 
priſe ſur le Duc de Lor- 


raine, Bouillon défit les 


troupes de Lorraine ſous 


- les murs de cette Place, 


& d' Ambliſe y fut tue. 


. (3) Cette bataille fut 
dounée devant la ville 


de Craon en Anjou, que 
les troupes Royaliſtes 
Etoient venues aſſiéger. 
Elles Etoient compoſces 
de Frangois , Anglois & 
Lanſquenets , au nom- 
bre d' environ ſept à huit 
mille hommes, comman- 
des par MM. le Duc de 
Montpenſier, le Prince 
de Conti ,, le Duc de 
Damville , &c. qui fu- 
rent défaits par le Duc 
de Mercceur , à la tete 
des troupes Ligueuſes & 
Eſpagnoles, Dans le me- 
me tems , Gearge de 
Villequier , Vicomte de 
la Guerche , voulant paſ- 
ſer la Vienne , riviére 
en Poitou, fut defait à 
la tète d'un petit corps 
de troupes de la Ligue, 
& lui-mème ſe noya en 
paſſant cette rivitre, Vo- 
yez le detail du blocus 


de Poitiers „& les di 
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| de Craon, la defaite du ſieur de la 

1592. Guerche, & le blocus de Poitiers, 

ſont les principaux Faits; & on pour- 

roit y en joindre une infinite d'autres 

qui ſe paſſèrent en Provence, Dau- 

phine & Poitou. On pourra trouver 

encore que depuis le depart du Prince 

de Parme; juſqu' aux negociations qui 

recederentle Couronnement du Roi, 

11 $eſt paſſe pluſieurs choſes dignes 

de remarque. Jai juſtifie plus haut 

mon filence a tous ces egards. D'ail- 

leurs [uſe de la liberte qu'on a de ne 

fpecifier dans des Memoires , que les 

choſes dont on a <ete le plus frappe. 

Telles ſont celles qui regardent M. le 

Comte de Soiſſons & le Duc dEper- 

non, ſur leſquelles la narration des 

Faits qu'on vient de lire ne m'a pas 
permis de m'etendre. 

Pour avoir abandonne le parti du 
Roi, & s'ètre brouille avec lui en 
Bearn, comme on l'a vu plus haut, 

M. le Comte (4) de Soiſſons n'avoit 


| ferentes renconttes de- (4) Charles de Bour- 
vant cette ville dans bon, fils de Louis I. Prin- 
d Aubignè, tom. 3. liv. 2. ee de Conde, tué a Jar- 
chap. 11. Coſultez auſſi nac, & de Frangoiſe 
ſur toutes ces expeditions d'Orleans Longueville. 


es Hiſtoriens (deja'cites, II mourut en 21612, 
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pas perdu Teſperance I'epouſer Ma- 
dame ſa ſœur, dont il poſſédoit tou- 
jours la tendreſſe. La mort d' Henri III. 
auquel il Setoit attache en dernier 
lieu, Tavoit laifſe dans Tarmee du 
Roi, qu'il ſervoit comme bien d autres 
ſans affection, juſqu'a ce qu'il ſe fut 
mis en tete quelque nouveau projet, 
ou qu'il ſe preſentat quelque occa- 
ſion favorable a ſon amour. Il crut 

u' elle lui Etoit offerte dans le ſiege 
de Rouen: entrepriſe trop importante 
a ſon avis, pour que le Roi put s'oc- 
cuper d' autre choſe. Il * un vo- 
yage a Nogent , & ſe dcrobant du 
camp, il paſſa ſecrettement & avec la 
dernière dihgence en Bearn, pour y 
accomplir ſon mariage a Tinſcu de 
Henri; mais il etoit un de ceux dont 
le Roi obſervoit juſqu'aux moindres 
actions. Ce Prince penetra Fintention 
de M. le Comte, & y mit ſi bon ordre, 
qu'a ſon arrivee en Bearn le Comte 
trouva bien a la verite Madame Ca- 
therine dans les diſpoſitions les plus 
favorables a ſon egard, quelques-uns 
ont dit que c toit elle- mème qui 
Tavoit ſollicite à faire ce voyage; 
mais il ren fut pas de meme du Con- 
F 3 
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ſeil que le Roi avoit etabli en cette 
1592 Province pour la conduire en ſon ab- 
N. de Par· ſence. Le ſieur de Pangeas qui dirigeoit 
Pages ce Conſeil, lui tint tète; montra les 
ou Pan- Ordres qu'il avoit regu du Roi; ſou- 
geac. leva tout le Pays contre lui; enfin 
Pobligea de repaſſer en France avec 
la honte d'un eclat inutile, dont M. 
le Comte ne put tirer d' autre vengean- 
ce ſur Pangeas, qu'en le faiſant tom- 
ber du haut d'un eſcalier, un jour 
qu'il ſe rencontra avec lui chez le Roi 
à Pontoiſe. 

Le caractère du Comte de Soiſſons 
ſe connoit facilement par tous ces 
traits. Pour achever de ere tel 

vil etoit, jamais il n'y a eu d'ambi- 
tion plus dèmèſurèe, ni plus aveugle. 
Tous les evenemens lui paroiſſoient 
autant de degres pour parvenir a ſes 
fins, & le jettorent dans de nouvelles 
routes, qui l'en éloignoient d'autant 
plus, qu'il prètendoit s'en approcher. 
Il ne connut jamais bien lui-meme 
quel Etoit ſon objet. Inquiet, chagrin, 
jaloux, ſon ambition ſe nourriſſoit 
de tout, & ne profitoit de rien. La 
nature ne l'avoit pas fait pour ſym- 
pathiſer avec le Roi. Ils ne ſe reſſem- 
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bloient en rien, ni par Phumeur, ni 


— les manieres. Le Roi étoit un 


rince franc & ouvert. Le Comte de 
Soiſſons joignoit à un eſprit naturel- 
lement froid & peu prevenant , un 
flegme affectè, & un art de tout ce 
e la diſſimulation a de plus mauvais. 
Il cherchoit dans un ſerieux concertè 
un air de grandeur qui piit impoſer. 
Il s'ẽtudioit a ne point ètre connu; 
& prenoit pour reſpect le wa glacé 
que la fauſſe gravite impoſe. Le faſte 
& appareil etoient tout-a-fait de ſon 
golit. En un mot, ambition avoit pris 
poſſeſſion de ſon coeur; & ſa conduite 
extèrieure toit que ceremonial & 
formalitéè; & une raiſon de Pantipa- 
thie que le Roi congut pour lui, & quit 
ne put jamais vaincre, c'eſt peut · Etre 
ue ce caractère approche infiniment 
de celui de la Nation Eſpagnole. 
A Tegard du Duc d'Epernon, (5 


(5 ) Jean-Louis de marque Auteur de fa 
Nogaret de la Valette, vie, le plus ancien Duc 


Duc d'Epernon \, Colo- & Pair de France, le 
nel-GeEneral de France, plus ancien Officier de 
Gouverneur de Guyen- la Couronne , le plus 


ne, Metz & Pays Meſ- ancien General d'armée, 
ſein. Il mourut en 1642, le plus ancien Gouver- 
age de quatre-vingt huit neur de Province, le 


ans; & comme le te- plus ancien Chevalier de 
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Pambition ne compoſoit pas ſeule le 
fond de ſon coeur. Il y entroit un or- 
gueil indomptable , une fierte-, ou 


pour mieux dire , 


YOrdre . le plus ancien 
Conſeiller d'Etat, & 
— le plus ancien 

omme de condition de 
ſon tems. On lappelloit 
la garderobe du Roi, à 
cauſe du grand nombre 
de args qu'il avoit dans 
Ja maiſon de ce Prince, 
Il y a une fort belle r6- 
ponſe de lui a Henri IV. 
qui lul reprocha un jour 
en colere qu'il ne Pai- 
moit point : » Le Duc 
„ OEpernon , dit ſon 


» Hiſtorien , ſans $'6-" 


» tonner de la colere du 
» Rot, lui repartit avec 
» froideur , mais avec 
„ gravité: Sire: Votre 
» Majeſté n'a point de 
» plus fidéle ſerviteur 
» que moi dans le Ro- 
„ yaume , Jaimerois 
» mieux mourir que de 
» manquer a la moindre 
» partie de mon devoir. 
» Mais , Sire , pour ce 
» qui eſt de Vamitie , 
» Votre Majeſté ſgait 
» bien qu'elle ne s'ac- 
» quiert que par Fami- 


„ tie. Le Roi qui ſca- 


» yoit Egalement eſt imer 


une ferocite natu- 


» les grandes actions & 
» les paroles de cette 
„ nature . convertit tou- 
» te ſon indignation en 
» eſtime, &c, » Vie du 
Duc d*Epernon , p. 225. 
Le portrait qu'en fait ici 
M. le Duc de Sully eſt 
un peu charge. Il ſeroit 
pourtant bien difficile de 
detruire aucune de ces 
r iſons. Tous les Hiſto- 
riens conviennent avec 
lui ſur Vambition déme- 
ſur6e du Due d' Epernon; 
& ſes intelligences avec 
Eſpagne ſont prouvees 
par pluſieurs des Lettres 
du Cardinal 'Offat. A 
regard de ſon extrac- 
tion: » Patrem, dit Buſ- 
» beq, habuitbello = 
» 2 „ Avum Tabel- 
» lionem five Notarium. » 
Epiſi. 17. Selon le Pere 
D. Vaiſſette au contrai- 
re, il deſcendoit de Guil- 
laume de Nogaret , fa- 
meux par ſes demeles 
avec le Pape, ſous le 
regne de Philippe le 
Bel. Conſultez nos GE» 
nEalogiſtes, 
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relle, qu'on ſentoit des le premier U 
inſtant. L'ambition ſe ſert, dit- on, de 
toutes ſortes de voies pour arriver à 
ſon but. Sur ce pied, d' Epernon n'au- 
roit point ètè un ambitieux ; il ne con- 
noiſſoit qu'une marche , la hauteur 
avec laquelle il pretendoit tout em- 
porter; en un mot, ambition n'etoit 
en lui qu' amour naturel de Findepen- 
dance, inſpirè par la duretè du cœur, 
la miſagthropie & une preſomption 

ui le faiſoit paroitre à lui-m@me au- 
defſus des egards & des recompenſes. ; 
Il haiſſoit le Roi, parce qu'il haiſſoit | 
tout le monde ; & ſans doute qu'il y 
avoit bien des momens où il ne s'ac- 
commodoit pas trop avec lui-mème. 
Une déſobéiſſance continuelle a ſes 
Superieurs, un commerce dur avec ſes 

-gaux , un eſprit cruel & inſupporta- 
ble avec ſes inferieurs , ſont la ſuite 
de ce caractere. 

D'Epernon voyant que ſes entre- 

priſes n'avoient pas eu le ſucces que 
ſon orgueil lui promettoit, fut oblige 
de changer de manieres; & quelque- 
fois, onus rarement, il mEnagea 
ceux dont il pouvoit avoir beſoin, 


«„ —-— — —— — — ** 


Mais juſques dans ſes careſſes, fi Yon 
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peut ſe ſervir de ce terme a ſon egard,, 
15921 y avoit une pointe de fiel & de me- 
pris, qui fit que s'il n'aima jamais per- 
ſonne , tout le monde lui rendit la pa- 
reille. Il ne fut jamais ſervi que par 
crainte , ce qui fut cauſe quꝰ avec d aſ- 
ſez grandes diſpoſitions pour la guer- 
re, & dans une ſituation a les faire va- 
loir, 1] ruina ſes affaires. Il tenoit par 
lui & par la Valette (6) ſon frere , la 
Provence & le Dauphine. Les Pro- 
vengaux qui avoient eu pour Gouver- 
neur avant lui le Grand-Prieur , (7) 
frere naturel des trois derniers Rois,le 
mepriſerent pour ſon extraction, & le 
hairent bientot pour ſa cruaute, Ils fu- 
rent ravis, lorſque d'Epernon, qui du 
vivant d'Henri III. ne vouloit pas 
s'cloigner de la cour, leur donna en 
ſa place la Valette, qui ſe rendit 
agreable dans la Provence, & ſervit. 
bien le Roi. Henri III. ayant connu le 
veritable caractere de ſon favoris, 
commenca lui-meme à le craindre. 
diſgracia d'Epernon , & penſa mè- 
me le faire arrèter a Angouleme, La 


(6) Bernard de No- d'Angouleme , fils de 
| garet , Amiral de Frante. Henri II. & de N. de Le- 
) Henri , Comte viſton, Dame Ecoſſoiſe. 
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Valette perdit en cette occaſion ſon 
gouvernement; mais le tout leur fut 
rendu apres le meurtre du Duc de 
Guiſe , qui mettoit Henri III. dans 
la neceſhte de Sappuyer de tout ce 
qu'il pouvoit attirer dans ſon parti, & 
a quelque prix que ce pũt ètre. Ce 
Prince Etant mort, d' Epernon dont la 
vanite ſouffroit d'obèir au Roi de Na- 
varre, le quitta à Pontoiſe, malgrè les 
inſtances que ce Prince lui fit faire par 
Meſſieurs de Bellegarde & de Roque - 
laure, & les prieres qu'il lui en fit 
lui-meme. C' toit quelque choſe de 
trop flatteur pour lui de tenir tCte a 
un Roi, & il n'y oublia rien dans 
fon gouvernement de Provence. Il 
fut le premier a ſigner Pexcluſion à la 
couronne , que les Grands du Royau- 
me — au Roi de — 
On ne riſque rien a juger par d' Eper- 
non, de ha Gncerits de ce motif de 
religion: , dont il étoit ſi ordinaire 
alors de ſe parer pour ſe ſouſtraire &: 
Fautorité legitime. 

La ſuite de Phiſtoire du Duc d'E- 
pernon donnera une legere teinture 
des affaires dans les Provinces du Mi- 

di de la. Erance. Il eut de grands re- 
TE F 6: | 
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mort en 1630. 
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vers. Les deux freres $'aidant mutuel- 
lement, eurent ſouvent du pire, & ne 

urent empecher qu'il ne ſe format en 
Dauphin & en Provence, trois ou 
quatre partis principaux qui leur tin- 
rent tete, ſans compter que preſque 
toutes les grandes villes en avoient un, 
& cherchoient a ſe rendre indepen- 
dantes. Le Duc de (8) Savoie & le 
Duc de Nemours ſon frere y avoient 
une forte brigue ; & leur parti devint 


extremement puiſſant, apres que le 


Roi d'Eſpagne eut conſenti que le Duc 
de Savoie quiEtoit ſon gendre , & au- 
quel il pretoit main-forte, fut reconnu 
Comte de Provence, & tint ce Fief 
de ſa Couronne, Au milieu de leurs 
ſucces, ces deux Princes rencontre- 
rent un adverſaire redoutable, qui les 
arrèta dans leur carriere, & rèduiſit 
leur parti aux abois: c'eſt Lefdiguie- 
res (9) connu par ſa valeur & ſon bon- 
heur contre le Duc de Savoie. Il fe 
tint toujours attachè au Roi; & on ne 
lui reproche point d' avoir ſonge a s ap- 
proprier ſes ſuccès, ni d'avoir con- 


(8) Charles - Emma- (9) Francois de Bon- 
nuel, Duc de Sayoye ne, Duc de Leſdiguieres, 
| Cenns table de France. 
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voité la ſouverainete du Dauphiné. 7 
Peut- etre ſouhaita-t'il ſeulement que 59* 
le Roi elit long- tems beſoin de ſon ſe- 
cours, & ne vint jamais en cette Pro- 
vince, MM. de Montmorency & d' Or- Alphonse 
nano, donnoient beaucoup de force a c. 
ce parti. Les autres Etoient formes par di Cor- 
le Duc de Joyeuſe, [10] la Comteſſe ſes. 
de Sault, & le Comte de Carces, avec 
le ſieur de Vins. Louis d' Aix & Ca- 
ſaux , Ligny , Martinengue, & une 
infinite d'autres y firent parler d'eux, 
& remplirent ce pays de diviſions 
& de carnage; mais leur faction ne 
paſſoit gueres les bornes d'une ſimple J 
Ville. La Valette ne ſe ſoutenoit deja 
preſque plus en Dauphine , lorſqu' il 
fut tuè en aſſiègeant une bicoque. Roque- 
Aufſi- töt le Due d' Epernon ſongea A brune , 
empicter ce gouvernement. Il en de- — Ban 
manda pour la forme des lettres au Roi 

ui n'oſa les lui refuſer, mais au lieu 
de prendre le deſſus ſur tous ces diffe- 
rens partis, il ne parvint qu'à y en faire 


(10) Antoine Scipion, teſſe de Sault, Baronne 
Chevalier de Malthe , de Vienne. Gaſpard de 
qui prit le titre de Duc Pontevez, Comte de 
de Joyeuſe , apres la Carces , Hubert de la 
mort de (es freres. Chre- Garde, fieur de Vins, 


tienne d Aguerre, Com- Charles de Caſaux ; &. 
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un nouveau, ſur lequel le Roi ne de- 


voit pas plus compter que ſur les au- 
tres. On peut en juger par ce qui ſe 


Ville de paſſa au fiege de Villemur. C'eſt Fu- 


. 


- nique action que je particulariſerai, 


ſur des memoires. dont je garantis la 
verite. = 
Le Duc de Joyeuſe zele partiſan 
de la ligue en Languedoc, ayant raſ- 
ſemble cinq ou ſix mille hommes de 
pied & huit ou neuf cens chevaux, 
aux environs de Toulouſe, Savanca 
le 15 Juin de cette annee 1592, vers 
Montauban , pillant les bourgades & 
le plat- pays, & apres avoir exerce 
toutes les cruautès qui ètoient paſſces 
en coutume dans ce tems malheu- 
reux , il vint mettre le ſiege devant 
Villemur. Le ſieur d' Ariat, qui eſt 
celui dont je tiens ce detail, & les 
bourgeois de Villemur , eurent re- 
cours a Thémines , (11) qui tenoit 
pour le Roi dans la Province, & le ſol- 
liciterent de leur amener prompte- 
ment un puiſſant ſecours. Themines 
2 ne ſe ſentoit pas aſſez fort, ? adreſ- 
a au Duc d' Epernon; & en attendant 


(411) Pons de Lauſſe- puis Maréchab de Fran- 
te de Cardaillac , de- ce. 8 
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le renfort que celui- ci lui promit, il un 
detacha quelques petits pelotons d In- 597. 
fanterie & de Cavalerie, qui entrerent 
avec beaucoup de peine dans Ville- 
mur, les Cavaliers a pied, parce qu'ils 
ne purent ſe ſervir de leurs chevaux, | 
tant la Ville etoit éëtroitement reſſer- | 
rèe. Joyeuſe avoit fait une faute dont il 
fut rudement puni, comme on va le | 


voir, Ceſt d attaquer Villemur du cote 
de la Ville, au lieu de commencer par 
le Chateau , qui plus fort en apparen- I 
ce, Petoit beaucoup moins en effet: | 
ſans doute qu'il ne connoiſſoit pas aſ- 
ſez bien la place, ou qu'il eut deſſein 
de profiter des magaſins de bled & 
d'autres munitions, dont il ſgavoit que 
la Ville etoit pleine. 
D'Epernon enyoya un corps de 
troupes aflez conſiderable; mais com- 
me il leur avoit donne ordre de n' agir 
que foiblement, & ſur-· tout de ne pas 
courir les riſques d'un combat, quoi- 
qu' en arrivant ces troupes fiſſent fort 
grand bruit , elles ſe debanderent , 
abandonnerent leur poſte, & nuiſi- 
rent plus par leur mauvais exemple, 
welles ne ſervirent aux autres ſoldats 
Loyaliſtes. Joyeuſe qui ne manquoit: 
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pas de bravoure; ſur - tout lorſqu'il $'a< 

iſſoit d'un coup de main, trouvant 
— favorable, & peut- etre ſe 
doutant de intention du Due d Eper- 
non, fondit ſur ſes gens, les ſurprit, 
& en auroit fait un grand carnage , ſi 
Themines ne fut accouru aſſez a tems 
pour ſauver le reſte. Il ne laiſſa pas 
d'y en avoir ſept ou hut cens de tues; 
& il n'en fallut pas davantage a (12) 
d'Epernon pour les lui faire rappeller 
tout · a- fait. Themines eut beau apres 
cela le ſolliciter auſſi- bien que le Mare- 
chal de Matignon, ni Fun ni autre ne 
Pecouterent ; & il n'eut plus d'autre 
parti à prendre que de ſe jetter lui- 
meme dans Villemur avec d' Atiat, 
deux cens cinquante Arquebuſiers, & 
environ cent ou cent vingt Cavaliers, 
pour ſoutenir les aſſiègès que Joyeuſe 
preſſoit plus vivement qu*auparayant, 


| £92) Tout ceci eſt ſi 
poſitif, qu'il peut balan- 
cer Vautorite de M. de 


vant Villemur , & mi- 
rent cette Place en (tat 
de ſe defendre , pag. 134. 


Thou, qui eſt tres-fa- 
vorable au Duc d'Eper- 
non ſur ce fait ; & celle 
de 'Auteur de la vie de 
ce Duc , qui ſoutient 
que ces ſoldats chaſſerent 
ceux de la Ligue de de- 


D'ailleurs la Chronologie 
Novennaire ſe trouve ici 
en tout d'accord avec 
nos Memoires , liv. 4. 


| pa: 63. auſh bien que les 


Emoires de la Ligue, 
tome 5. 
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Il en fit ſortir Renter qui en Etoit Sei- 
gneur par engagement, mais qui Ctoit 
devenu trop infirme pour faire les 
fonctions de Gouverneur en cette oe- 
caſion; & il reſolut de $'y defendre 
juſqu'a Pextremite , comptant que le 
Roi, auquel il fit ſgavoir 1a ſituation , 
ne le laiſſeroit pas perir. \ 

En effet, ce Prince ècrivit auſſi-tot 
aux Ducs de Montmorency & dEper- 
non de preter main-forte a Themines. 
Ce dernier accoutume a deſobeir, ne 
fit aucun ètat de cet ordre: pour Mont- 
morency , il fit partir Lecques & 


— 
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Antoine 


u-Pleix 7 


Chambaut avec de fort bonnes trou- feur de 
pes Proteſtantes. Elles ètoient encore Lecques, 


en trop petit nombre pour tenir contre 
Armèe de Joyeuſe , nouvellement 
renforcee par les Toulouſains. Lec- 
ques & Chambaut eurent recours a 


Meſſillac, Lieutenant du Roi en Au- R: 


* „& au Vicomte de Gourdon, 1ac de net 
1 connu par fa valeur & ſa fidelite, tignac. 


au 
que par ſa grande laideur. Ces deux 
Officiers ne balancerent pas a marcher 
au ſecours de Villemur, avec huit cens 
Arquebuſiers & deux cens quatre- 
vingt chevaux. Joy euſe leur envoya 


offrir le combat qu ils refuſerent, pro- 


ond 
eſſil· 
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fitant du malheur arrive aux troupes 
de d'Epernon , & ne Soccupant que 
de leur objet. Après ce refus, la Ca- 


valerie des aſſiègeans qui ſe trouvoit 


trop preſſèe dans les lignes, demanda 
a Joyeuſe la permiſſion de Ss&carter 
dans les villages des environs: ce que 
ce General accorda avec peine, & 
contre PFavis des ſieurs d'Onous & 


Montberaut. Il tira parole des Officiers 


wau premier ſignal qui leur ſeroit 
onnè, ils ſe rendroient au camp ſans 
erdre de tems. 

Meſſillac, Lecques & Chambaut 
voyant que cet clozgnement de la Ca- 
valerie avoit extremement affoibli Var- 
mee des afſhegeans', ſeparerent tous 
leurs gens de pied en quatre bandes, 
à chacune deſquelles ils joignirent 
cinquante Gendarmes, auxquels on 
fit mettre pied a terre. Un Regiment 


de huit cens hommes fut laifſe en ba- 


taille à la vue des retranchemens , 
avec ordre de donner à certain ſignal. 
Quatre cens hommes attaquerent le 
premier retranchement, & furent ap- 
puyes des quatre troupes. Il n'y avoit 
ordinairement pour le garder que deux 
cens Fantaſſins; mais Joyeuſe qui- 
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avoit des eſpions chez nous, averti 15 
peu de momens avant Fattaque,y en **” 
envoya quatre cens autres; & en mè- 
me tems fit tirer les trois coups de ca- 

non qui éEtoient le ſignal convenu 
avec ſa Cavalerie. Soit pareſſe à obèir, 

ſoit promptitude de la part des Pro- 
teſtans, cette Cavalerie n' arriva qu'a- 
pres action commencee. Les notres 
Savancerent avec le ſoleil leve ; & $Satr 
tachant au premier retranchement , 
ils coucherent par terre cent de ceux 
qui le defendoient. Les autres prirent 
la fuite vers le ſecond retranchement ; - | 
& n'y portant que leur peur, ce = 
ſecond retranchement, quoique beau- | 
coup meilleur que le premier, fut 
force de meme , & avec une perte 
conſiderable. | 

Themines regardant le tout de de- 

dans la place, ſeconda les attaquans , 
& fit une ſortie ſi à propos, qu'elle 
acheva de tourner la tete aux aſſié- 
geans. Leur Cavalerie ſe fit voir en ce 
moment a la tète de leur camp, mais. 
au lieu d'arrèter le dèſordre, elle n'eut 

as plutot apperęu que les huit cens. 

ommes de reſerve avec trois cens 
chevaux, $'ebranloient pour venir: 
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1592. contr'elle, qu'elle prit le mouvement 
de tout le reſte de l armèe, & cher- 
cha ſon ſalut dans la fuite. La peur 
croifſant a chaque moment, ce ne fut 
bien-totqu*une deroute generale, qu'il 
ne fut pas poſſible a Joyeuſe d' arrèter. 
Entraine lui- mème avec les fuyards , 
il gagna un pont de planches & de cor- 
des qu'il avoit fait jetter ſur le Tarn. 
Le nombre de ceux qui ſe precipi- 
toient de ce cote, ayant ſurchargè ce 

ont, il fondit en ce moment ſous 
3 „& Fengloutit dans la riviere, 
ſans qu' aucun de ceux qui etotent avec 
lui en rechappat. La peur aveugloit fi 
fort le reſte de ces troupes, que $'1ma- 

inant encore voir un pont à la place 
ou il n'etoit plus, elles ſe jettoient dans 
les flots en cet endroit de la riviere. Il 
perit en cette occaſion par Pepee ou 
par eau, plus de trois mille hommes 
de pied & de quatre cens chevaux : 
perte Enorme pour une armee ſi peu 
conſidèrable, au lieu que les Royaliſtes 
ne perdirent pas trente hommes. Les 
bourgeois de Villemur regardoient de 
deſſus les remparts ce ſpectacle Eton- 
nant , avec une joie melee de ſurpriſe 
& d'horreur, qui leur faiſoit comparer 
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un effet de la peur qui tient du prodi- TIE 
ge. avec ce que ' Hiſtoire ſacrèe nous 92. 
rapporte des Ar au paſſage de 

la Mer rouge. Mais il eſt tems de re- 

venir au Roi. 

Ce Prince ayant paſſe en Picardie, 
envoya le Marechal de Biron aſſiëger 
Epernai, pour donner de Foccupa— ORGY 
tion à ſes troupes. Ce fiege fut long? 
& opiniatre, Biron y fut tue d'un 
coup de canon; (13) & ſi le Roi qui 
pendant ce tems-la ſe tenoit a Com- 
picgne , ne ſe flit pas determinea ſe 
montrer lui- mème devant cette Ville, 
on auroit eu de la peine à la prendre. 

Il defit un puiſſant ſecours qui cher- 
choit a ſe jetter dans la place, & o- 
bligea enfin a ſe rendre. 

= fonds lui manquant abſolu- 
ment, il fut oblige apres cette expe- 
dition de licentier tout ce qui lui Etoit 


13 ) Qui lui empor- 
4 200 UI Etoit 2 
que auſſi ſgavant dans 
les Lettres que dans la 
guerre. De-Thou regret- 
te fort la perte que nous 
avons fait de ſes Com- 
mentaires. Il commanda 
en chef dans ſept batail- 
les , & portoit autant 
ge cicatrices des bleſſus 


res qu'il y avoit regues. 
Il fut parrein du Cardi- 
nal de Richelieu, auquel 
il fit porter (ſon nom de 
bapteme, La Ville de 
Gontaut en Agenois , 


a donn ſon nom à cette 


Maiſon. Voyez auſh I 
loge de ce Marcchal dans 


Brant. Tom. J» 


* 9 


„ 
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| — reſte de troupes étrangeres. II de- 
| 2592. meura encore quelque tems dans les 
| quartiers , ſur le bruit qui ſe repandit 
| que le Prince de Parme alloit repaſſer 
pour la troiſieme fois en France, pour 
executer les grands projets qu'il avoit 
| formes contre le Roi. La mort de ce 
| grand General (14) arriva tres-heu- 
| reuſement pour tirer dinquictude 
Henri, qui ne ſe voyoit point en état 
de rèſiſter a un tel ennemi. L'Armee 
Eſpagnole ayant perdu ſon Chet, ſe 
diffipa, Le tems de lui nommer un ſuc 
ceſſeur, laiſſa au Roi celui de reſpirer. 
Il ſe rapprocha de Paris, & ne ſongea 
wa tirer parti de Feloignement des 
ſpagnols. | 
(14) A Aras dans fut ports en Italie par 


TAbbaye de Saint-Vaaſt. la Lorraine, accompagne 
On accuſa les Eſpagnols de cent ſoixante chevaux 


de Vavoir empoiſonne par 
jalouſie; mais la bleſ- 
ſure qu'il ayoit recue en 


Normandie, année pré- 


cEdente , jointe à la mau- 
vaiſe conformation de 
ſon corps, eſt la ſeule 
cauſe de ſa mort, com- 
me on le reconnut a 


_Pouverture de ſon corps. 


_ Cayet „ibid. 90. Voyez 
dans M. De-Thou , liv. 


104. l'Elvge de ſes gran- 


des qualites, Son” corps 


caparagonnes de noir. Il 
n'avoit que quarante-huit 
ans. Il fe plaignit d'avoir 
'EtE deux fois empoiſon- 
ne par les Eſpagnols, 
fi Ton en croit d'Aubi- 
ne, qui afſire que les 
taliens en furent ſi fort 
rſuadès , que depuis 
Is ne <7 00 4 
avec les Eſpagnols. tom. 
3. Tiv. 3. 5 28. Et 
Deſt auſſi Vopinion 
Bongats ;, liv. 49. 
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Je ne ſuivis point le Roi dans tout 
ce voyage de Picardie. Je me rendis 
1 Mante , où retrouvant Madame de 
Chateaupers dans les diſpoſitions fa- 
vorables a mon amour; je m' unis avec 
cette Dame par un mariage qui fut 
celebre a Mante le propre jour que le 
Prince de Parme (15) paſſoit avec ſon 
Armee par Houdan. > 
Pour tout dire , la politique du Rot 

n' toit point de mon golit. Je voyois 
avec chagrin que la nëceſſitè des tems 
le ſoumettoit a toutes les volontes des 
Catholiques de fon parti ; & que tous 
les Proteſtans demeuroient ſans re- 
compenſe, & etotent comptes pour 
rien, ſur· tout depuis que le depart des 
troupes ctrangeres avoit donne a leurs 


(15) Ce ne peut Etre 
que le 23 ou 24 Mai: 
le Prince de Parme n'a- 
you paſſe la Seine que 
nuit du 21 au 22. 1 
a donc erreur , ſoit 


de Roſny - 8'appelloit 
Rachel 4% Cochefilet , 
fille de Jacques , Sei- 
2 de Vaucelas & de 

arie d' Arbaleſte = & 


dans le nouveau Journal 
de Henri III. imprimé 
en 1720, ou pag. 271, 
ce mariage du Duc de 
Sully eſt marque” clé- 


bré le 18, ſoit dans les 
La 
M. 


Memoires de Sully. 
— fomne,<b 


- eb8 4d & [4 


avoit EtE marice en pre- 


' mieres noces avec Fran- 


cois Hurault , feur de 
Chateaupers , & de Ma- 


rais, mort en 1590. Elle 
mourut apres le' Duc de 
y dans année 1649» 


S 
agce de quatre - yin 
3 | . 
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adverſaires toute ſorte d'avantages fur 
eux. J avois en mon particulier geprou- 
ve tant de fois les effets de leur haine 
ou de leur jalouſie, que j en concluois 
que tous les chemins à la fortune al- 
loient m'Etre fermes pour toujours. 
Fetois encore degoiite de la conduite 
du Roi a mon egard. Safroideur que je 
ſcavois pourtant n'Etre qu'une feinte , 
reſſembloit ſi fort a Pabandon, que je 
me dèterminai a quitter la guerre, & 

a me retirer chez moi pour y vivre 
loin du tumulte & des affaires. | 
L'evenement juſtifia la ſageſſe du 
Roi; & je fus le premier dans la ſuite 
a me ranger de ſon opinion, & a lui 
donner des conſeils entierement op- 
poſes a mes premieres idées. Mais 
alors Penviſageois tout avec d'autres 
. Le ſentiment de tout ce que 
es Proteſtans & moi avions a ſouf- 
frir , le peu de conſideration od il 
me ſembloit que jetois, un peu de 
cet eſprit gendral que dicte toujours 
Tintérèt de la religion, voila ce qui 
formoit mes reſolutions, & ſur quoi je 
bitiffois pour le Roi un ſyſteme, qui 
dans ce tems-lame paroiſſoit le ſeul rai- 
ſonnable. Vaurois voulu que ce Prince 
pendant 


LivRE CiNQUIEME. 135 
rendant juſtice à ceux qui le ſervoient 
avec zele & affection, elit refuſe tout 
autre ſecours, & ſe fut jettè entre leurs 
bras. Je me perſuadois qu'apres, cette 
demarche eclatante, FAngleterre , la 
Hollande , & tout ce qu'il y a de puiſ- 
ſances Proteſtantes en Europe, au- 
roient fait en ſa faveur defi puiſſans ef- 
forts,qu"ils auroient ſuffi a le mettre ſur 
le trone , ſans qu'il en etit ett aucune 
obligation aux Catholiques. En cela 
comme dans tout le reſte , les lumieres 
du Roi etoient bien ſupèrieures aux 
miennes. Il comprit des le premier 


inſtant, qu'un Royaume tel que la 


France, ne s'aquiert point par des 
mains Etrangeres , & quand meme il 
auroit jugè la choſe poſſible, c'etoit le 
coeur des Francois Nus que leur cou- 
ronne que ce bon Prixce vouloit con- 
querir , & il regardoit comme leur 
bien légitime, les recompenſes qu'il 
elt EtE oblige en ce cas de donner à 


leur prejudice, a ceux qui auroient 
Ete les auteurs de ſon elevation. 
Pour dernier motif de retraite, il 
arriva peu de tems apres que je fus ar- 
rivè à Mante, que ma plaie de la bou- 


che & du coup que j avois regu dan 
Tome II. 2 G . 


aur 
— 
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cette malheureuſe rencontre de Char- 
tres, vint a ſe rouvrir, ce qui m'obli- 
gea de me tranſporter a Roſny, pour 
me faire guerir radicalement , & pre- 
venir les ſuites preſque toujours fa- 
cheuſes des bleſſures de cette nature. 
Ty fis quelque ſcjour. Apres une vie 


auſſi tumultueuſe que celle que j avois 


mene juſqu'à ce moment, ly goiitois 
le plaifir pur que la vie retiree offre a 
ceux qui ont arrache leur coeur a Pam- 
bition. Je m'y amuſois auſſi a ecrire 
tous les EvEnemens varies par la bon- 
ne & la mauvaiſe fortune , auxquels 
elle mavoit expoſe pendant vingt ans. 

Buhy (16), Lieutenant pour le Roi 
dans le Vexin, vint un jour m'y rendre 
viſite. Il apprit que le Roi avoit ecrit 
N les Gouverneurs de ramaſſer le 

us qu'ils pourroient de troupes, & 
8 1 Herr aud à ſon . 
C'eſt le tems ou on s attendoit le plus 


fortement A voir repaſſer le Prince de 


Parme en France, & Buhy me de- 


manda ſi je ne ferois pas comme les au- 
tres en cette occaſion. Cette demande 


reveilla en moi le ſouvenir de tant de 


(.16 ) Pierre de Mernay dp B frere de 
Du-Pleſſis motnay. 5 5.01 "Y 55 
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Gouvernemens qu'on m'avoit refuſes, 
& en dernier lieu d'une Lieutenance 
de Roi, que le Duc de Nevers & les 
Catholiques n'avoient enlevee d'une 
maniere haute & inſultante. Je repon- 
dis a cet Officier avec quelque emo- 
tion, que file Roi avoit en beſoin de 
mon ſervice, il m'auroit fait Phonneur 
de m'ecrire. Buhy trouva ma reponſe 
fiere, & en la rapportant au Roi, il 
empoiſonna comme fait tout hon 
courtiſan, & fit entendre a ce Prince 
qu'il ne devoit plus compter ſur moi, 
parce que mon part! Etoit pris de paſſer 
le reſte de mes jours à la campagne. 
Cette addition Etort toute entière de 
ſa fagon. Je n'eftrmois pas afſez Buhy 
pour le faire le confident de mes ſe- 
crets. »Il a donc bien change d'hu- 
v meur, reprit auſſi-t6tle Roi, car il n'a 
jamais manquè de fe trouver aux oc- 
v» caſions pareilles à celle qui ſe prepa- 
„re. Quoiqu' il s excuſe ſur ſes plaies, 
„ je connois bien ce qui le retient, il 
»eſt en colere contre moi, & avec 
„quelque raiſon; il voudra dorena- 
v vant faire le philoſophe, mais lorſque 
je le verrai, je ſcaurai bien accom- 
. » moder tout cela, car je le connois. « 
G 2 
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Ce diſcours ſe tenoit en preſence 
du Preſident Seguier, qui étant ver 
Jean Se- diner chez moi quelque tems après, 


me le rapporta. Comme je repandois 


mon cceur dans le ſein de ce grand 


magiſtrat, que je connoiſſois pour Etre 


egalement bon ami, honnète-homme, 
& excellent politique, il me repondit 
ces paroles, que je n'ai pas oublices , 
parce qu'elles commencerent a me 
deſſiller les yeux, & a me detromper 
de ma premiere fagon de penſer. 
» Monſieur, il me ſemble que vous 
»Ctes un peu en colere. Nous ſommes 
» dans un tems où la tranquillitè eſt un 


»bien difficile A acquerir ,. les plus ſa- 


v ges uſeront de ſilence , & de patien- 
„ce, dans Yeſperance d'un meilleur 


„ſiècle, & le Roi eſt fi bon & fi ſage, 


v que Dieu le deſtine a ètre notre rei- 
 »faurateur, | 


Depuis ce moment voyant qu'il 
ne me reſtoit plus d autre incommo- 
ditè de ma bleſſure, que celle ar- 
ticuler difficilement, je commencal 
a remonter a cheval , & ſuivi de quel- 


- ques cinquantes chevaux, je me mis 


a faire des courſes ſur la grande rou- 


te de Verneuil & de Dreux à Paris, 
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pour reprendre Phabitude de mon 
ancien mctier , auquel je ſentois bien 
que j'allois me remettre tout de nou- 
veau. Dans le ſecond de ces voyages, 
un jour que je me promenois près de 
Dreux, entre les villages de Ma- 
roles & de Gouſſainville, je fis ren- 
contre de dix ou douze hommes de 
pied, qui, fi-tot qu'ils nous eurent 
appercus , ſe jetterent dans les bois 
dont tout ce pays eſt couvert. Je mar- 
chai promptement vers eux, & Jen 
fis prendre deux, les ſeuls de la ban- 
de qui n'euſſent point abandonne le 


grand chemin. C'ctoit deux payſans 


—— — — 
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qui revenoient de Paris, out ils avoient 


vendu de la volaille. Je les queſtion- 
nat, ils me repondirent avec une 
grande ingenuite, qu'ils avoient coũ- 
tume de ne marcher que la nuit, 
pour èviter toutes les mauvaiſes ren- 
contres qu'on fait ordinairement ſur 


cette route pendant le jour; mais 


qu'ils s toient enhardis cette fois, ſe 
voyant en compagnie de neuf ou dix 
perſonnes, dont ils ajouterent que 
deux ou trois Etoient domeſtiques 
de MM. de Mercceur, de Medavy & 
de Vieuxpont. 

G3 
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Je men attendis pas davantage 
pour faire courir apres ces trois hom- 
mes, dont le voyage myſterieux pi- 
quoit ma curioſitè. Il fut impoſſible 
de les joindre; mes gens ſe ſaiſirent 
ſeulement des deux autres hommes de 
la bande, qui etotent de Verneuil, 
dont je ne pus rien tirer par mena- 
ces. Je pris une autre voie, je leur 
donnai quatre ecus d'or, & leur en 

romis encore davantage, s'ils vou- 
oient m'apprendre tout ce quils ſca- 
voient de ces trois domeſtiques. Ils 
me dirent de les ſuivre, & me mené- 
rent droit a un gros chene creux & 
environne d'un Puiſſon fort Epais , 
où ils me dirent que ces valets $'e- 
toient arretes , & avoient jette dans le 
tronc de cet arbre les papiers dont ils 


Etoient charges. En effet jy trouvai 


deux boetes de fer- blanc, & un fac 
de coutil qui en paroiſſoient plein. 
Je me conſolai d'avoir laiſſè echapper 
les meſſagers, & apres avoir ſatisfait 
ces deux hommes, je repris le che- 
min de Roſny, très- impatient d'ou- 
vrir mes paquets. 

Ils me parurent tels que je les 
ſouhaitois. Je trouvai d' abord force 
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commiſſions pour lever des gens e 
guerre de la part du Duc de Maien- 592 
ne, pluſieurs lettres Ecrites de la pro- 
re main de ce General au Duc de 
n en chiffres. Des pièces plus 
importantes attirèrent bient0t toute 
mon attention. Elles concernoient le 
tiers - parti, dont on commengcoit 
alors A faire du bruit; & patmi cel- 
les-là, je tombai ſur deux mEmoires 
ui me ſembloient de la derniere 
conſequence, Le premier Etoit le mE- 
moire des demandes que le Preſident | 
Jeannin ( 17) avoit faites a VEſpa- | 
ne au nom du Duc de Maienne; & le 
econd renfermoit la rEponſe faite A 
ces conditions par I Archiduc Erneſt 
pour le Roi d'Eſpagne. Tous les diſ- 
cours qu'on pouroit faire, ne ſcau- 
roient auſſi - bien inſtruire des deſſeins 
du Duc de Maienne, de Peſprit de 
la ligue , & de la politique de IEſ- 
pagne , que le contenu de ces deux : 
pieces on ſera bien aiſe d en voir un 
extrait. | 44s 
Le Duc de Maienne ſoumettoit la 
ligue au Pape, & la mettoit ſous la 


(17 ) René Jeannin, fident au Parlement de 
Baron de Montjeu , Pr6» Dijon. G 
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1592; protection du Roi d'Eſpagne, aux con- 
ditions ſuivantes, tant pour tout le 
parti en general , que pour lui en par- 
ticulier : Que le Roi d'Eſpagne fourni- 
roit & entretiendroit au ſervice de la 
ligue une armee de ſeize mille hom- 
mes de pied & trois mille chevaux, 
ſur laquelle armee il y auroit deux 
mille fantaſſins & cinq cens cavaliers 
Francois , dont lui Duc de Maienne 
pourroit diſpoſer abſolument, outre 
quatre mille autres fantaſſins & cinq 
cens chevaux, auſſi Francois , qui ſe- 
roient uniquement attaches a ſa per- 
ſonne, & ſoudoyes par TEſpagne ; 

| que le nombre de ces troapes en 

| | augmente ſelon le beſoin, mais ſans 
rien ſtipuler, & A titre de bienfait ; 
que le Duc de Maienne commande- 
roit en chef ces troupes avec celles de 
tout le parti, ſous le titre de Lieute- 
nant General de la Couronne, en at- 
tendant PeleQion d'un Roi en France; 
que cette eleQion ſe feroit dans une 
conference generale, c'eſt ſans doute 
les etats du Royaume dont on veut par- 
ler ſous ce terme; que juſqu'au mo- 

ment ou elle ſeroit faite & acceptee , 

on augmenteroit de moitiè la penſion 
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que VEſpagne faiſoit deja au General , 
c*eſt-a-dire , que de trente mille livres 
par mois, elle ſeroit portèe a ſoixante 
mille livres: outre cent mille ecus 
qu'on lui feroit toucher actuellement, 
& autres cent mille livres après la 


ratification du traite , & queen atten- 


dant , on commenceroit par le mettre 
en actuelle poſſeſſion de la Bourgo- 
gene; qu'apres la nomination du Roi 
futur, le Duc de Maienne ſeroit con- 
tinuè dans le gouvernement de Petat , 
avec le titre de Lieutenant General, & 
qu'il remettroit alors ſeulement aux 
Eſpagnols la ville de Soiſſons, ce qu'il 
ne pouvoit faire auparavant, * 
que Cetoit la ſeule place de ſureté 
ibeũt en France pour hn-meme z 
ue s'il ſe trouvoit des obſtacles in- 
omdtiegbles , ſoit a Tèlection du Roi 
futur, apparemment de la part du Roi 
de Navarre, à l'envahiſſement ou à 
la conſervation de la Bourgogne pour 
le Duc de Matenne , le Roi dEſpagne 
feroit A ce dernier pour dedommage- 
ment une penſion annuelle de trois 
cens mille livres, qui put lui tenir lieu 


des biens qu'il riſquoit de perdre en 
France, laquelle penſion ne pourroit 
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lui tre Ot&e ni rèduite, quelque acs 
cord qui ſe fit entre le Roi d'Eſpagne 
& le Roi de France reconnu, & paſ- 
ſeroit A ſes ſucceſſeurs A perpetuate. II 
Etoit encore ſtipulè que VEſpagne 
Eteindroit toutes les dettes du Duc de 
Maienne , ou du Roi Elu du conſente- 
ment de cette Couronne, s'il etoit 
Francois ; 2 donneroit pareille- 
ment des ſatisfactions convenables 
aux autres principaux officiers de la li- 
gue, elles n'ctoient point exprimees , 
ſoit que Maienne ne ſongeat pas aux 
autres auſſi efficacement qu'a lui- mè- 
me, ou qu il crut que cet article ne 
ſouffriroit point de difficulte, parce 
u' au defaut d' argent, il etoit facile 
de ſatisfaire les Seigneurs en penſions, 
dignites ou gouvernemens. 

Telles etoient les demandes du 
chef de la ligue , dans leſquelles il ne 
s' toit pas oubliè, comme on voit. 
Pour tout cela il offroit au Roi d'Eſpa- 
gne, outre la Couronne, qui quoiqu' il 
n'en fut rien dit, ne pouvoit regar- 
der qu'un Prince de la maiſon d' Au- 
triche, puiſque le Duc de Maienne 
ſembloit s' en exclure lui · mème; il of. 


troit, dis- je, certain nombre de Vil: 
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les, dont le nom, auſſi- bien que celui 
du Roi futur, Etoit en blanc, celles 
que Eſpagne prendroit , devant @tre 
remiſes aux Catholiques Frangois , 
ſous la protection du Koi JTEſpagne & 
du Duc de Maienne ; le tout pour ſer- 
vir de ſũretè & de caution a VEſpagne 
juſqu'à PeleRion du Roi ſans en dire 
davantage : ce qui marque bien enco- 
re qu'on comproit que cette election 
dedommageroit ſuffiſamment cette 
Couronne, à moins qu'on ne cher- 
chat par ce ſous- entendu favorable, 
A la flter de cet objet, pour en tirer 
un ſecours prompt & efficace. Ce qui 
fait naĩtre ce ſoupgon, c'eſt l attention 
à inſiſter & à revenir ſouvent ſur la 
clauſe ſuivante, qu en attendant qu'on 
ſe füt determine a Madrid ſur tous * 
articles, (on donnoit pour cela 
terme d'un mois, ) FEſpagne com- 
menceroit toujours par envoyer un 
ſecours puiſſant dans la Bourgogne, 
on diſoit- tre en fort grand danger. 
Pour hater encore davantage les reſo- 
lutions de cette Cour, le Duc de 
Maienne qui dans tout ce traiteſemon- 
troit ſerviteur fidèle, quoiqu'un peu 
„* 


. * 
— — — 
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— aſſtroit froidement que ion trouvoit 
de ces conditions trop dèſavantageuſes 
e 


pour VEſpagne , elle pouyoit ſe tour- 
net d'un autre cote que du ſien, & 
que las de porter ce fardeau, il ne de- 
mandoit pas mieux que de sen dé- 
charger. e Et 
Mais il avoit beau feindre, il avoit 
affaire à un conſeil qui ne prend pas 
facilement le change, & qui entend 
encore mieux ſes intèrèts. LArchiduc 
Erneſt repondoit A ce mEmoire au 
nom du Roi dEſpagne , que Sa Ma- 
jeſté agreoit le titre de conſervateur 
de la ligue, & meme youloit bien 
qu'on le regardat comme le chef de 
tout le parti; qu'on le trouveroit tou- 
jours pret a accorder tous les ſecours 
de troupes qu'on lui demandoit con- 
tre le Roi de Navarre, & meme plus 
qu'on ne lui en demandoit, car il con- 
Lentboit"Tehivoyer dans la Picardie 
ſeule les dix neuf mille hommes men- 


„ 


tionnès plus haut; il eſt aiſe de voir 


A quel deſſein, cette Province confi- 
nant les Pays-Bas, ſans ceux qu'il of- 
froit de faire marcher en differens en- 
droits du Royaume. Il ne paroiſſoit pas 
auſſi allarmE au ſujet de la Bourgogne, 
« 205.3239 (1737: „ 


„ ©. 
3 


1 
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que retoit le Duc de Maienne , parce 
quapparemment le conſeil d'Eſpagne 
enetroit que ce General demandant 
. jouiſſance de cette Province, il n'e+ 
toit pas fache que toutes les troupes 
y fuſſent employees. Sur cet article on 
accordoit ſeulement de quoi lever 
mille Lanſquenets & ſoudoier trois 
cens chevaux. On ajoutoit pourtant, 
que ſi le fort de la 1 tomboit ſur 
cette Province, Sa Majeſte Catholique 
ne refuſoit pas d'y enyoyer des trou- 
pes conſidèrables, & ſans doute cette 
parole Etoit ſincere, © 
Le Roi d'Eſpagne ne ſe montroit 
pas non plus fi liberal a beaucoup 
res ſur le chapitre particulier de 
Mazenne , C'ctoit de tous les articles le 
plus reduit. On ne vouloit rien ajou- 
ter a la penſion de trente mille livres 
ar mois. On lui accordoit pour lui, 
& cela ſimplement pendant 5 ſeroit 
en perſonne dans Fàrmèe, deux mille 
fantaſſins & cinq cens cavaliers. On 
gardoit un profond filence ſur tout le 
reſte. A Vegard des places qu'on pren- 
droit, I Eſpagne conſentoit que le Duc 
gardat celtes dont ils $'empareroit , 
pourvũ qu'elle en fit autant de ſon co: 


| 
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ts. Elle ne ſe dẽpartoit pas de la de- 
mande qu'elle avoit faite de Soiſſons, 
& vouloit abfolument avoir cette vil- 
le pour garantie des avances qu'elle 
faiſoit dans cette guerre: elle promet - 
toit ſeulement de la rendre après Te- 
lection du Roi. Cette nomination pa- 
roiſſoit encore douteuſe a TEſpagne, 
qu donnoit a entendre que ſi elle ſe 
faiſort de maniere qu'elle efit lieu d'en 
etre ſatisfaite , on pouvoit alors tout 
attendre de ſa gratitude; mais aupa- 
ravant on ne vouloit rien riſquer. On 
laiſſoit pour cet effet ſans reponſe tout 
les autres articles; & Pon y en ajou- 
toit un nouveau: Ceſt que le Duc de 
Maienne ſe deferoit de certaines per- 
ſonnes, qui ſans doute n appuyoient 
pas les intérèts de PEſpagne aupres 
du general Francois. Le papier ne ſout- 
froit pas ces noms, on les avoit, diſoit- 
on, deſignes de bouche à agent du 
traite. Voila dans quelles diſpoſitions 
Etoit Sa MajeſtE Catholique , qui imi- 
toit aſſez bien le Duc de Maienne, en 
ce qu'elle ſongeoit beaucoup plus a 
elle qua lui „ lui vendoit auſſi cher 
ſes ſervices. | 

A cette leQure je ſentis tout mon 
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reſſentiment Seteindre, Ces papiers ora, 
Etant d'une extreme importance pour 79 
le Roi, je ne perdis pas un inſtant a 
me rendre a Compiegne. Je trouvai 
que le tems & Pabſence ravoientrien 
altere des ſentimens de Henri a mon 
Egard. J eus une demi-heure de con- 
verſation ſecrette avec ce Prince, à 
qui je dis en gros le ſujet de mon vo- 
yage , la lecture des papiers fut remiſe 
au ſoir de ce mEme jour. Tout le mon- 
de étant retire de Pappartement du 
Roi, j'y fus introduit, & demeurai en- 
ferme avec Sa Majeſte, qui y appella 
Beringhen & Choirin pour dechifrer 
les carafteres de la plapart de ces 
pieces, | 

Nous apprimes ce que toit que 
ce tiers-parti dont on parloit ſourde- 
ment. Il ſe formoit au milieu de la 
Cour meme ſous les auſpices & par les 
idées de Pabbe (18) de Bellozanne, 
des deux Durets , & je crois de Pabbe 

du Perron, toutes creatures du Comte 
de Soiſſons & du Cardinal de Bour- 
(18 Jean Touchard, ler d'Etat, kntendant & 
Abbé de Bellozanne.  Controleur Général des 
Louis Duret . fieur de Finances „ Prefident de 
Chevry , Meédecin, & la Chambre des Comptes. 
Charles Duret, Conſeil- * VL £1 
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bon, & particulicrement attaches à 
ce dernier. Il y a du moins toute ap- 
parence, que ces perſonnes en furent 
les auteurs, & mème les uniques pro- 
moteurs dans le commencement. Mais 
dans la ſuite MM. de Nevers, de Lon- 
gueville, de Villeroy, d'O, & tout 
ce qu'il y avoit à la Cour de Catho- 
liques qui fe piquoient d etre trop bon 
Frangois pour ſouffrir la domination 
Eſpagnole, & trop zeles Romains your 


s'accommoder d'un Prince Proteſtant, 


Sattacherent à ce parti. Depuis quel- 
que tems le Comte de Soiffons s'é- 
toit joint a ces Meſſieurs. On diſoit 
meme qu'infidèle a ſon ancienne mai- 
treſſe, il fut pluſieurs fois ſur le point 
de s unir avec Mademoiſelle de Lon- 
gueville. Ils avoient pris le nom de 
politiques, pour ſe diſtinguer des Ro- 
yaliſtes & des ligueurs; & pour mon- 
trer qu'ils alloient au bien de Petat & 
à la conſervation des droits de la Cou- 
ronne, par deſſus toute autre conſidé- 
ration. Leur objet principal ètoit d' ex- 
clure également du trone tout Prince 
Etranger, le Duc de Maienne & le Roi 
de Navarre. Le gros du parti n' en ſca- 
voit pas dayantage , mais les chefs qui 
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ctoient les maitres du ſecret, ſon- 1591. 


geoient de plus a ſe defaire des deux 
derniers par le fer ou par le (19) poi- 
ſon, après quoi ne rencontrant plus 
de difficultéè, ils faiſoient le Cardinal 
de Bourbon Roi, (20) & lui obte- 
noient une diſpenſe pour ſe marier 
avec PInfante, afin de ne pas mecon- 
tenter tout-a-fait TEiſpagne. 

En comparant ce projet avec celui 
de Jeannin dont on vient de voir le 
mémoire, on ſera ſurpris que des pic- 
ces ſi contraires les unes aux autres ſe 
trouvaſſent dans le mème paquet. Sans 
en chercher la'raiſon dans le ſecret de 
la providence qui, en preſentant au 
Roi du meme coup tous les projets 

ut ſe tramoient contre ſa perſonne , 
{:mbloit Pavertir des juſtes meſures 
qu'il devoit prendre pour les prevenir, 
je crois qu'on peut la trouver dans Vin- 
teret different de toutes ces perſonnes, 


(19) Cette accuſation ſiẽme des fils de Louis I. 
ne ſe trouve dans aucun Prince de Condé „ & 
autre Ecrivain , elle eſt d'Eléonor de Roye. Ses 
nombre de celles que autres freres Etoient 
VAuteur ne devoit pas Henri , Prince de Con- 
avancer ſans y joindre d& , Frangois , Prince 
la preuve. de Conti , & Charles 

(20) il vappelloit Comte de Soiſſons. 
Charles, II Etoit le troi- 
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qui communiquant enſemble, & quel- 

ues-uns de fort loin, tel que le Duc 
de Mercur, ſans aucun motif com- 
mun que la haine qu' ils portoient au 


Lorraine, Roi, enfantoient mille 1dees chimeri- 


ques, & ſe livroient a toutes les lueurs 
1 brilloient à leur eſprit, ſans avoir 
Jobjet fixe & determine , que celui 
de donner l' excluſion au Roi de Na- 
varre. Dans cette confuſion de ſenti- 
mens, il reſt pas Etonnant qu'il ſe 
rencontrat des avis ft oppoſes dans 
les moyens. 
Je demeurai trois jours a Compie- 
e, ſouvent en conference avec le 
oi, qui ſe montroit ſenſiblement tou- 
che de Pattentat qu on meditoit contre 
fa perſonne , parce qu'il fe flatou que 
ſa conduite auroit dii en Etouffer 1 idee. 
Il me renvoya a Mante, S'appercevant 
que les efforts que je faiſois pour par- 
ler dans ſes entretiens pouvoient rou- 
vrir mes bleſſures. Toutes les marques 
d'une confiance entière & pleine de 
tendreſſe, je les regus de ce bon Prin- 
ce. La dermere choſe qu'il me dit en 
partant, fut de bien er tous les 
mouvemens de ſes ennemis; & de me 


Preparer en attendant qu'il prit Jut 
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meme le chemin de Mante, à lui don- 
ner de bons avis quand il y ſeroit ar- 
rive ; paree qu'il vouloit bien me ren- 
dre le maĩtre de la conduite qu'il de- 
voit tenir dans une conjoncture fi diffi- 
cile. Il ne demeura en Picardie qu au- 
tant de tems qu'il lui en fallut pour fi- 
nir quelques arrangemens, = quoi 
il prit la route de Mante, Il choiſit cet- 
te ville par preference A toutes les au- 
tres, parce que par ſa ſituation elle lui 
parut le ſéjour le plus propre a decou- 
vrir & deconcerter les differentes ca- 
bales de ſes adverſaires, dans un tems 
ou les pratiques du cabinet allozent 
vraiſemblablement ſucceder aux fonc- 
tions militaires. Son conſeil y ſèjour- 
noit deja ; & ill y avoit fait venir Ma- 
dame ſa ſœur. Apres la découverte 
que ce Prince venoit de faire des en- 
trepriſes qu'on formoit contre ſa vie, 
il y auroit eu une extrème imprudence 
a negliger toutes les precautions qui 
pouvorent Paſſtrer, Il renforca ſa gar- 


de. Il logea dans Limay , qui eſt com- 


me un fauxbourg de Mante, un corps 
de troupes Angloiſes fort affection- 
nees ; & prit le parti de tenir tout 
le monde pour ſuſpe&, ne voyant en 
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effet preſque perſonne dont il ne diit 
ſe defier , depuis qu il s toit convain- 
cu que des gens qu'il admettoit dans 
ſes conſeils, à ſa table, à ſes plaiſirs, 
etoient capables de ſe porter aux plus 
violentes reſolutions contre lui. 

Si de toutes les faveurs que peut 
accorder un Prince auſſi eſtimable par 


les qualites de ſon eſprit que par ſes 


grandes actions, les ſentimens du 
cœur ſont ce qui touche d'avantage 
un homme d'honneur, je dois beau- 
coup à ce Prince qui m'honora par- 
ticulierement de 10 confiance, dans 
un tems où Vinfidelite, la noirceur, la 
trahiſon , & tout ce que peut inſpirer 
Pinteret à des ſujets qui ont place 
cette idole à la place de PFamour de 
leur Rois, ſembloient ne lui laifler 
d' autre parti a prendre que celui d'une 
reſerve & d'une defiance generale, Jai 
quelque choſe de plus a dire, car pour- 
quoi cacherois- je ce qui dans toute ma 
vie me paroit Pendroit le plus propre 
a m'attirer Peſtime des perſonnes veri- 
tablement vertueuſes ? C'eſt dans cet- 
te conjecture f delicate , que ce Prin- 
ce voulut bien s'abandonner a moi, 
& me confier ſon fort & ſa Couronne; 
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(21) car il ne S agiſſoit pas dun moin- 


dre objet, perſuade ſans doute que le 


( 21 Si nous en cro- 
yons M. De-Thou , Gaſ- 
pard de Schomberg, 
Comte de Nanteuil., 
Louis de Revol Secre- 
taire d'Etat, & lui-me- 


me eutent une grande 


rt dans le parti que 
— Henri IV. de . — 
per de Religion. Aucun 
iſtorien n'a pu nous 
déſigner nommé ment ce- 


lui qui frappa ce grand 


coup, ils ne paroiſtent 
pas meme avoir ſonge a 
de Ce qui n'öte 
rien à la 
ves qui Etabliſſent , dans 
tout cet endroit de ces 
Memoires , quec'eſt prin- 
cipalement , & meme en 
uelque maniere a lui 


orce des pteu- 


ſingulier dans Hiſtoire 
de bun & de l'autre, 
c'eſt que long- tems après 
ow cette faveur fe fut 
Eclar6e par les princgi- 
paux emplois & les pre- 
mieres' ces qu'on vit 
le Miniſtre occuper , & 
meme juſqu'a la mort de 
Henri, ils demeurerent 
enſemble dans ces ter- 
mes de la plus exafte 
circonſpection pat rap- 


port au public; pendant 


ue dans le particulier la 
| mnitiarits & la confiance 
n'ont 3 jamais 
été portées plus loin 
tre = Roi 8 ſon fuser. 
Voilà comment il eſt ar- 
rive que dans quelques 
Hiſtoires de Henri le 
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Strand dont les Au- 
teurs, ſans penëtrer juſ- 
ques dans le cabinet, 
ſe ſont contentés de ne 
reptéſenter que la face 
exterieure & publique 
des affaires , le nom de 
Roſny ne ſe trouve point, 
& celui de Sully, fi connu 
pour les perſonnes bien 
inſtruites, — rarement, 
va le perſonnage - qua 
joue * de Fully dans 
les dix ou, douze der- 
nieres auns es de la yi 


eul , que 'Phonneur en 
et du. Tacite a dit d'un 
des principaux Miniſtres 
d' Auguſte, que ce Prin- 
ce apres lui avoir 0t6 la 
realite de la faveur , lui 
en laiſſa encore Vappe- 
rence. C'eſt ici tout le 
contraire „ le Duc de 
Sully en avoit d&ja.taut 
eſſentiel auprès de Hen- 
ri IV. qu'on ne s'aviſoit 

as ſeulement encore de 
len ſoupgonner ; & ce 
qu'gn_ trouvera de plus 
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conſeil d'un homme plein d'un fincere 


attachement, & s'il m'eſt permis de 


me ſervir de ce terme, d'une amitié 
veritable , doit Pemporter ſur la pene- 
tration deſprit & Phabilete, lorſqu'on 
n'y joint qu'une fidelite ane 
ne ma jamais fait ſentir un plaifir fi 
pur & fi noble, que Phonneur d'un 
pareil choix; mais apres m'y etre li- 
vrs quelques momens tout entier , 
Jenviſageai la peſenteur du fardeau 
dont je me ſentis charger; & je trem- 
blai au milieu de ma joie, que ma foi- 
bleſſe & mon incapacite n'allaſſent 
m' engager dans quelque fauſſe demar- 
che qui nuisit, non pas à moi, je crois 
que dans ces occaſions c'eſt a ſoi que 


de ce Prince. Tout in- pas 14 un des moindres 
comprehenſible que pa- traits de Thabileté & de 
roit cet air de réſerve la prudence de ces deux 
& de myſttre , qu'on grands hommes. Jai ctu 
examine profondé ment la nEceſlaire de faire cette 
conjoncture de ces tems- remarque une fois pour 
la, & avec cela la Re- toutes. „ Il y avoit long- 
ligion du Duc de Sully, '» tems, dit 'Hiftorien 
on decouvrira ſans peine » Mathieu, tom. 2. pag. 
les ſujets qu'ont eu ce » 278. que Roſny Etoit 
Roi & ce Miniſtre d'en » entre en part des 
uſer de la ſorte, & mè- „ grandes affaires du Roi. 


= de ne point ſe dEpar- » ll fut employè aux plus 


de cette conduite „ conſidens du tems de 
quſqui bs fin, Ce wet „ Henri III. & c. 
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ron ſonge le moins, mais au Prince 
qui ſe repoſoit ſur moi. 

Des ce moment toutes les precau- 
tions que prenoit le Roi pour ſa per- 
ſonne, je les pris pour le conſeil que 
jJallois lui donner. Je m'y preparai 
par des reflexions les plus profondes 
fur Petat des Royaumes voiſins en 805 
neral, & ſur celui de la France, des 
parties qui la diviſoient, & du Roi, 
en particulier. Je conſidèrai que fi 


1192. 


dans les emplois pareils au mien, on 


ne fait point de fautes meme inno- 
cemment, fans meriter quelques re- 
proches, il ren eſt point qu'on ne 
Sattire , lorſque celles qu'on y fait 
viennent de ce qu'on sy eſt com- 
porte avec paſſion. Cette reflexion 
me porta actudierprofondement mes 
penchans & mes diſpoſitions ; & me 
convainquit de laneceffite de commen- 
cer par forcer mon cœur a ſe vaincre 
& à s' oublier lui-meme. Un retour ſe- 
rieux ſur ma conduite paſſèe, me fit 
appercevoir de Finjuttice dans les 
plaintes frequentes qui m'etoient 
echappees contre le procede du Roi a 
monegard,&acelui des Proteſtans. Jen 
cherchai le principe, que j; eus bien: 
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, tot trouve dans le prejuge ordinaire, 
qu'on ne ſe rend digne de la Religion 
que Fon profeſſe, qu'en comptant 
pour rien la cruaute, la perfidie, le 
parjure , pourvit qu'on la faſſe triom- 
pher. Je me dépouillai de cette idée 
auſſi injurieuſe a Pauteur de la Reli- 
gion, que prejudiciable à la Religion 
qui ſe ſert de ces indignes moyens , & 
Fon me croira aiſement , lorſque 5 a- 
vance qu'il n'y eut rien dont je me 
detiafſe auſh fortement, que des pieges 
que pouvoit me tendre le zele trom- 
peur de la Religion, fi Von fait atten- 
tion a la nature du conſeil que je pris 
ſur moi de donner au Ro1., | 
Lorſque je me fus-ainfi aſſure de 
moi-mème, je craignis moins de por- 
ter mes regards dans ce cahos impe- 
netrable d'interets. differens, & de 
ſonder un avenir qui n'offroit de tou- 
tes parts qu'un affreux precipice. Fal- 
loit- il eterniſer les maux de la France, 
en mettant aux mains peut- Etre pour 
plus d'un ſiècle, deux partis de Re- 
ligion alors a peu pres égaux? Fal- 
loit- il qu'un Prince qui meritoit fi 
bien d' tre heureux, conſumiat ſa vie 
Enticre au milieu des horreurs de la 
I i guerre 
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1erre , qui juſques-la ne Vavoit pas 
aifle reſpirer un moment, & lui pre- 
paroit, fi je le déterminois de ce 
cote, des travaux infiniment plus 
ds encore que tout ce qu'il avoit 
efſuye? D' autre part, devois- je ex- 
poſer le corps entier des Reformes 
en France, qui cherchoit la paix & 
la juſtice , & Etre la victime d'une Po- 
litique toute humaine, A les mettre 
aux pieds de leurs plus cruels enne- 
mis? Dans Pincertitude du ſort des 
armes, & d'un moment qui pouvoit 
terminer tout dun coup les jours du 
Prince, devois- je amener les choſes 
au point, que peut-Cetre la France 
en proie a TEſpagne & à tous ſes voi- 
fins, ou dechiree par mille tyrans , 
perdit en un moment la gloire de ſon 
nom, Peclat de ſa Monarchie, & la 
ſucceſſion de ſes Rois? Que de perils 
dans la guerre! Que de pieges dans 
la paix ! Que de ſujets de craindre de 
tous cotes ! Et comment prendre une 
reſolution , frappe de tant de dangers 
preſquinevitables ? 


1592, 


Le plus grand de tous étoit enco- 


re ſans difficulte de n' en point pren- 
dre. Enfin je erus que tout bien exa· 
Tome II. H 


> — 
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"mine , il falloit preferer le parti qui 


arretoit la guerre civile, redonnoit 
le calme à la France, la ſoumettoit 
à un bon Roi, la mettoit en état de 
ſe venger des ennemis ctrangers ; 
c'eſt-· a- dire, celui qui detournoit le 
plus d'inconvèniens preſens , & of- 
froit la reſſource du tems pour reme- 
dier à ceux qu'on pouvoit craindre. 
En un mot je reſfolus de porter le Roi 
à embraſſer la Religion (22) Romai- 
ne, & de I'y preparer peu-a-peu. Je 
ſcavois bien que je mecontentois par- 
1: deux ſortes de perſonnes, les Pro- 
teſtans voiſins dela France, & les Cal- 
viniſtes Frangois: mais pour les pre- 
miers, la France une Pois unie , ne 
peut-elle pas ſe paſſer de tout ſecours 
etranger ? Quant aux ſeconds , ne 
pouvoit - on pas leur accorder des 
avantages qui leur fiſſent voir ce 
changement ſans murmurer ? A I'c- 
ard de tous les deux, je comptois 
ur la reconnoiſſance qu'un Prince 
tel qu' Henri ne pouvoit manquer . 
d'avoir pour des perſonnes à qui il 


(22) Done le Duc de tant d' a vantage | pour le 
Sully trouvoit dans la ſalut que dans la Pro: 
Religion Catholique aus teſlantee. 
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avoit les plus eſſentielles obligations. 
Voila de quoi je moccupai unique. 159%" 

ment depuis J inſtant où je partis de 
Compieegne ; & j'ètois encore abſorbe 
dans ces reflexions , lorſque le Roi 
arriva a Mante. La premiere choſe 
qu'il fit, fut de me faire dire d'allerle 
trouver avec les precautions ordinai- 
naires. Jacquinot me conduiſit dans fa 
chambre avant le jour, & nous entra- 
mes aufhi-tot en matiere. Henri qui de 
ſon cote avoit fait mille reflexions ſur 
la ſituation embarraſſante od il ſe trou- 
voit , commenca par m'en faire un 
portrait au naturel ; interets inconei- 

liables dans les Princes & les Grands 
du Royaume, haine entt'eux & con- 
tre lui, mutinerie & dèſobèiſſance dans 
tous les eſprits, pareſſe dans les etran- 
gers allies, animoſitè & brigues de la 
part des ennemis, trahiſons au-dedans, 
. Violences au-dehors , precipices & 
ecueils de toutes parts! La fin de ce 
diſcours pathetique , fut de demander 
quel remede je connoiſſois A tout cela. 
Je répondis au Roi, que fans pre- 
tendre lui donner aucun conſeil, je 
voyois ſimplement trois partis a pren- 
dre, ſur leſquels c'etoit a - Prince & 

2 


\ 
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1 4 ſe determiner : le premier, de ſatis- 
992: faire tout le monde A ſes propres de- 
jou , ou plutot aux depens de VEtat : 
| e ſecond, de ne ſatisfaire perſonne, 
| en cherchant a emporter tout de hau- 
te lutte: le troiſieme qui tient le mi- 
lieu entre les deux, de faire tomber 
tous les obſtacles qu'on oppoſoit a ſon 
avenement a la Couronne, en ſe fai- 
ſant Catholique. Le Roi reprit la pa- 
role, & me dit que ce que je lui diſois 
n toit rien moins qu'un avis. Il me 
commanda de lui dire nettement ce 
que je ferois , fi fetois en fa place. 
Je cherchai à le lui faire entendre, 
en reprenant Pun apres Pautre les trois 
moyens que je venois de mettre en 
avant. Je lui fis enviſager qu'en ſui- 
vant le premier, il ſe redwſoit lui- 
meme a rien; & que $1] falloit rem- 
plir Paviditè de ZEſpagne & des Li- 
gueurs Frangois, a peine d'un fi grand 
Royaume lui reſteroit- il un petit nom- 
bre de Provinces. Sur le ſecond, je 
lui repreſentai que ſi- tôt qu'il auroit 
donne occaſion de croire qu'il Sen 
tenoit uniquement aux droits que ſa 
naiſſance lui donnoit ſur la couronne, 


Tabandon de tous les Catholiques, 
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& le dechainement d'un peuple d' en- 
nemis au- dedans & au- dehors du 
Royaume, lui attireroient un orage ter- 
rible. Linconſtance de la fortune & 
les revers ordinaires de la guerre quoi- 
que ce Prince ne les elit point eprou- 
vcs., trouverent leur place dans cet- 
te reflexton. Je ne parlai du troiſie- 
me parti, que pour dire au Roi qu'e- 
tant Proteſtant moi- mème, je ne pou- 
vois lui rien dire ſur ce ſujet. 

A meſure que je parlois, je voyois 
que l'eſprit du Roi ſe frappoit de plus 
en plus de Pembarras ou la conjonc- 
ture preſente le jettoit ; & je m' atten- 
dois que ce ſeroit la vue de tous ces 
obſtacles, qui le meneroit au point 
ol je voulois qu'il arrivãt. Fetois sur, 
quant au premier de ces trois partis, 
que Henri n'y penſoit ſeulement pas. 
Je le connoiſſois trop bien, pour 
croire qu'il fut capable de ſe porter 
a un accommodement , qui ne le 
laiſſeroit Roi qu'en peinture , ſujet ou 
dependant de TEſpagne , ou reduit 
enfin a une petite partie de la France : 
auſh ſon embarras ne rouloit que ſur 
les deux autres. D'un cote , diſoit-1] , 
en demeurant dans ſa Religion , il 

H 3 | 
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1592. voyoit ligués contre lui les Princes 
| de fon ſang , tous les Grands du 
Royaume , & ceux qui ctoient à la tè- 
te des affaires & des finances, com- 
me MM. d'Epernon, de Nevers, de 
Longueville , de Biron , d'O , de 
Rieux (23), de Villeroy, de Manou, 
de Chateauvieux , de Vitri, d' En- 
tragues , de Sourdis ; le detail en ſe- 
roit trop long. Il les voyoit prendre 
le parti, ou de faire un corps contre 
lui independant de la higue , ou ce 
qui étoit plus vraiſemblable & aufſi 
plus dangereux , de s'unir avec la 
ligue , & de concerter enſemble les 
moyens de lui fermer tous les chemins 
au trone, De Tautre , il s'objectoit 
les plaintes des Ducs de Bouillon & 
de la Trimouille , & les cris de tant 
de Proteſtans qu'il alloit abandonner; 
eux qu'il avoit tant aimès, & dont il 
avoit tire ſi long- tems ſon unique ſe- 
cours. Il ſe les reprèſentoit paſſant du 
 meEcontentement a la reſolution que 


(23) René de Rieux, Frangois de Balzac, ſieur 
ſieur de Sourdeac, Jean d' Entragues, Frangois 
d' O, Seigneur de Ma- d' Eſcombleau, Marquis 
nou , frere du Sur-In- de Sourdis, Joachim de 
tendant Louis de I'Ho0- Chateauvieax, 
pital , ſieur de Yitry , 
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fait prendre le deſeſpoir d' tre ſacrifices 
ar un Prince ingrat, ſe choiſiſſant 
un Chef, ſe cantonnant en France, 
& Pobligeant à tourner ſes armes con- 
tre eux; & il finit par ces paroles: 
„Non je ne ſcaurois les maltraiter , 
» m1 leur declarer la guerre; je les ai- 
»„merai toujours. v 
Je me ſentis penetre de ces paroles, 
qui marquoient un nature! & un re- 
tour fi rare dans le coeur des Souve— 
rains. Je Pen remereiai au nom de tous 
les Prote ſtans, en mettant un genou en 
terre, & en lui baiſant la main, Ce 
que ce Prince oppoſoit à ſon change- 
ment de Religion, & la maniere dont 
il le faiſoit, etoit preciſement ce qui 
diſſipoit ma crainte, & me confirmoit 
qu'on ne trouveroit point ailleurs les 
remedes aux malheurs préſens. Je re- 
pris la parole, & je lui dis que MM. 
de Bouillon & de la Trimouille, & tout 
ce qu'il y avoit de perſonnes de me- 
rite & de diſtinction dans le parti Cal- 
viniſte, ne ſeroient point ale derai- 


ſonnables pour s armer contre lui, pour 

un parti embraſſè par la ſeule nèceſ- 

ſite, lorſqu' on continueroit a les trai- 

ter avec tous les egards diis a leurs 
| HA 
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perſonnes & à leurs ſervices ; & ache- 
vant d' expliquer au Roi tout ce que je 
penſois a ce ſujet, j ajoutai que le fond 
de toutes les Religions qui croient 


en Jeſus-Chriſt étant eſſentiellement 
le mème, c'eſt-à - dire, la foi des memes 


Myſteres, & la mème croyance fur la 


Divinite, il me ſembloit que devenir 
Catholique de Proteſtant qu'on etoit 
auparayant , ou Proteſtant de Catho- 


lique, cetoit moins changer de reli- 


gion, que ſuivre pour Tinteret de (24) 


un conſeil , qui ſans cela 


( 24) Joignez à ces 
paroles dw Duc de Sully, 
ce qu'il vient de dire 
quelques pages aupara- 
vant, & ce qui eſt mar- 
que plus haut, lorſqu'il 
— du devoir & de 

autoritè des Rois en 
matiere de Religion : 
vous conclurez qu'il Etoit 
Calviniſte mitige , indif- 
ferent a toutes les Re- 
ligions qui conviennent 


dans les articles fonda- 


mentaux. C'eſt ainſi qu'en 
parle Auteur du diſ- 
cours manuſcrit que j'ai 
cite dans la Preface de 
cet Ouvrage ; & c'eſt 
meme la principale des 
raiſons par leſquellss il 
juſtifne M. de Sully, d'a- 
voir donné a Henri IV. 


S'accorderoit afſſez mal 
avec les loix de la con- 
ſcience & de la droiture 
naturelle: » Dans la 
„ Creance 01 il ſe trou- 
» voit , dit-il, parlant 
» de M. de Sully, que 
» le Roi pouvoit auſſi 
» facilement faire ſon 
„ ſalut dans. notre Re- 
» ligion comme dans la 
» fienne, ce n'a pas été 
„ beaucoup hazarder ſa 
» conſcience que de lui 
» perſuader ce change- 
„ ment, & c'étoit au 
„ contraire ſervir l' Etat, 
» voire toute la Chretien- 
» té tres - notablement , 
„ ſans intEreſſer ſa rEputa- 
» tion. » Heureuſement 


Heari le Grand ne pri 
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la religion meme, ce que la politique 6. 

a juge a propos d'y mettre de diffe- 59 . 
rence: mais que quand je me trompe- 

rois dans cette idèe, il etoit toujours 
inconteſtable, qu'embraſſer la Reli- 
gion Catholique , n'entraine point la 
néceſſitè de perſecuter toutes les au- 
tres; au contraire que peut- tre Dieu 
amenoit le Roi a ce changement, pour 
donger a TEurope un Hectacle nou- 
veau & plus digne de la Religion elle- 
meme ; qu'il y avoit aſſez long- tems 
que la difference des religions don- 
noit en France les ſcenes les plus tra- 
iques; qu'elle etoit une ſource de ca- 
. & de dèſordres, par Paver- 
ſion qu'on inſpiroit au peuple contre 
ceux qui Etoient d'une croyance dif- 
tèrente de la ſienne: ce qui fe prati- 
uoit également de la part des Ca- 
. & des Proteſtans; qu'il pou- 
voit remedier a un mal fi dangereux , 
en uniſſant ceux qui profeſſoient les 
deux religions par les liens de Fami- 
tiéè & de la charite chrètienne: ou fi | 

cette entrepriſe Etoit impoſſible, en 
leur preſcrivant du moins des regles fi 
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point de ſon Miniſtre ce comme il Fayoue lui- 


lentimem d'indifférence, me — 
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1592, juſkes, que les deux partis fuſſent con- 
tens de ce qui leur ſeroit accord. Tat- 
tendris ce Prince par la ſeule idèe de 
| rendre ſa memoire &ternelle , en reta- 
| bliſſant dans un Royaume defole le cal- 
me, la fecurite & Fabondance; & 
de meriter par Pufage des talens qu'il 
avoit recus du Ciel, Phonmeur d'avoir 
rendu la France heureuſe, après qu'on 
avoit deſeſpere d' elle, & 3 ſes 
plaies comme incurables. Je ſuis sur 
que ce motif Pinterefſa plus que ce- 
lui de fon repos. Je ne Toubliai pas 
ere & je fis convenir tacitement 
Henri, quapres avoir, pour ainſi di- 
re, Epuiſe la guerre, ſon coeur rede- 
mandoit de lui-mème une fituation 
moins r & plus tranquille. 
La plus forte preuve qu'en cette oc- 
caſion je r pour la raiſon & la juſ- 
"tice, c'eſt que le Roi, qui par un heu- 
reux caractere d' eſprit, ſentoit d' abord 
tout le vrai & le faux de ce qu'on lui 
diſoit, m'avoua que toutes mes paro- 
les lui avoient ete juſqu'au fond du 
 cceur; Il ajoùta qu'il y reflechiroit en- 
core profondementzmais qu'il croyoit 
12 ne ſuiyroit point d' autre conſeil. 


effet au bout de trois jours ſon par- 
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ti fut pris; & il nes appliqua plus qu'a 
applanir les difficultes qui reſtoient. 
Les unes le regardoient lui- mème: car 
comme la droiture & la fincerite fai- 
ſoient le fond de ſon coeur, de meme 
qu'elles ètoient dans toutes ſes paro- 
les, je ſuis perſuade que rien rauroit 
etè capable de lui faire embraſler une 
religion qu'il elit mepriſee interieure- 
ment, ou dont il efit ſeulement donte. 
Un Prince qui n'avoit jamais trompe 
les hommes,etort bien eloigne de vou- 
loir tromper Dieu. 

Les autres obſtacles regardoient 
les principaux Chefs du parti Proteſ- 
tant, que cette ſeule propoſition ne 
manqueroit pas de revolter , autant 
par crainte que par point d' honneur. 
Il les fit tous aſſembler, & adreſſant 
la parole aux plus diſtingues d'en- 
tr eux, qui étoient MM. de Bouillon, 
de Sancy , du Pleſſis, de Salignac, de 

Morlas, de Conſtans & Salettes (25), 


(25) N. Sallettes Etoit Intendant des Magaſins 
Préſident du Parlement de France. Ils ſe conver- 
de Pau, & Confſeiller tirent tous deux. Henri 
d'Etat de Navarre , Mor- IV. apprenant la mort 
las Etoit ſon fils naturel, de Morlas , qui &toit un 
Conſeiller du Conſeil homme de grand mérite, 
pd & d'Etat, & Sur- dit: = 8 un des 
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JEtois auſſi 8 il leur dit, dans 


intention de les ſonder; qu'il les 
avoit fait aſſe mbler, pour ſcavoir leur 
ſentiment ſur ce qu'il avoit A leur com- 
muniquer ; qu il avoit recu des avis 
certains que Bellozane & les deux 


Durets, Agens du tiers-parti ayoient 


eu une entrevũe avee 


» meilleurs entehdemens 
» de mon Royaume. » 
Chronol. Novenn. liv. 5: 


pag. 545+. 


26) Après avoir ſoi- 
gneuſement recueilli tout 
ce qui eſt dit dans les 

lus judicieux de nos 


Ecrivains ſur ces deux 


hommes, Qont le Duc 


- de Sully parle f peu 


avantageuſement dans 
mille endroits de ſes Me- 
moires z je crois pou- 
voir avancer avec certi- 
tude que leur grand & 
1 objet fut d'un 
cdte de ſauver la Reli- 
gion en France en ex- 
cluant du tröône le Roi 
de Navarre , tant qu'il 
n*abjuretoit point le Cal- 
viniſme ; ou plutdt en 
le forgant a abjuter ; & 
d'empècher de Pautre , 
Veffet de la Politique 
Eſpagnole qui tendoit , 
ou & enlevet la Cobu- 


renne à la Maiſon Ro- 


illeroy (26) 


ple „ ou à demembrer 
e Royaume. Ces vies 
qui mont rien que de 

rt louable, ſont clai- 
rement prouvees par la 
conduite de Villeroi dans 
les conferences auxquel- 
les il aſſiſta, par les con- 
ſeils qu'il donnoit fre- 
quemment au Duc de 
Maienne , de fe défier 
du Conſeil de Madrid, 
pat la reſerve que ce 
Chef de la hog avoit 
à lui communiquer ſes 
deſſeins ſecrets , por le 
détail des. négociations 
du Pré ſident Jeannin en 
Efpaghe , par la maniere 
dont ils fe comporterent 
Pun & l'autre aux Etats 
de Paris „ & peut-ttre 
mieux encore , par la 
haine que les Seize leur 
portolent. Leur pruden- 
ce, leur ſang froid, & 
leut talent dEcide pour 
les affaites , les rendoient 
Vame du Parti, & on 
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& Jeannin ; & qu'ils Etotent conve- 
nus d'unir contre lui toutes les forces 
de la ligue & des autres Catholiques; 

wil touchoit au moment dont les 
Catholiques Vavoient fi ſouvent me- 
nace ; quwils alloient Pabandonner 
unanimement ; que le projet commun 
Etoit de placer ſur le trone le Car- 
dinal de Bourbon, de lui faire Epou- 
ſer VInfante d'Eſpagne , & de tenter 

ar toutes ſortes de moyens de ſe dé- 
aire de ſa perſonne ; qu'à la verite le 
Cardinal s &toit montre fort éloigné 
de cette derniere propoſition; mais 
qu'il y avoit toute apparence qu il 
y donneroit enfin les mains, lorſqu'on 
ui auroit fait comprendre qu'il n'y 
avoit pas d' autre moyen de Yaſſurer 
la couronne; qu'il les prioit de lui 
dire naturellement ce qu'ils penſoient 
qu'il y efit A faire ſur tout cela, & 
particulierement ſur la deſertion des 


eut le dire , malgré le 
Part meme : fans eux 
ce Parti poff6d6 d'une 
paſſion aveugle & fu- 
rieuſe auroit précipité 
Etat dans des malheurs 
irrẽmédiables. Conſultez 
VHiſtoire de Mathieu, 
rom. 2» pag. 66, 69+ 86. 


Ce. La Chronol Novenn. 
liv. 2. Ce. De- Hon, 
les Mtmoires de Nevers, 
les Memoires de Vill. 
roy, Paſſim, & autres, 
Voyez auſſi ce que nous 
avons dit ſur cet article 
dans la Preface de cet 
Quyrage, | 
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_ Catholiques qui allozent mettre ſon 
47192. parti aux abois. A B 

| Il parut bien par la rumeur & le 
trouble que cette declaration jetta 
dans FVaſſemblee , que tous ceux qui la 
-compoſoient ; ſans rien prèvoir ni me- 
nager , ſans point fixe , & meme ſans 
aucun veritable attachement au Roi, 
navoient, pour ainſi dire, ſongè juſ- 
ques- là qu'a vivre au jour la joltrnee, 
qu'a pouſſer le tems & tirer partie des 
talens de leur Maitre pour la guerre. 
Ils ne purent jamais s accorder, ni 
former un avis ſuivi. On ne fſeavoit 
sei falloit ſouhaiter la paix, ou con- 
tinuer la guerre, L'un diſoit qual n'y 
avoit rien à faire qu'a fe remettre en 
campagne , & riſquer le tout pour le 
tout. L autre s' imaginoit qu'en arretant 
huit ou dix des principaux Catholiques 
qui n*etoient point encore fur leurs 
gardes, ſur- tout les auteurs du projet, 
on le feroit avorter. D'autres plus mo- 
deres , ou peut- Etre ſ eulement plus in- 
certains, fe retranchoient à dire qu'il 
falloit negocier & chercher des ac- 
commodemens, ſans pouvoir dire 
comment. Je faifis cette ouverture , & 


en la fixant a quelque choſe de rai- 
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ſonnable, je fis prevaloir Favis de la 
negociation. On n'ignoroit pas que 1592. 


Javois quelque credit ſur Peſprit de 
M. le Comte de Soiſſons, & un libre 
acces chez le Cardinal de Bourbon. Ce 
Cardinal difoit ſouvent en public , que 
quoique je fuſſe Huguenot , il n'y 
avoit perſonne pour qui il ſe ſentit au- 
tant de penchant que pour moi. Poffris 
d' employer ma mediation aupres de 
ces deux Princes, & de les engager à 
fermer les yeux aux perſuaſions des 
ennemis du Roi: & pour y reuſk plus 
surement, je promis de travailler à 
agner leurs creatures & leurs conſeil- 
feng , ſur-tout FAbbe de Bellozanne, 
les Durets, confidens du Comte de 
Soiſſons, & une Madame des Roſie- 
res bonne amie du Cardinal. 
Perſonne ne contredit cette opi- 
nion; fans doute parce que les Pro- 
teſtans qui avoĩent entendu la decla- 
ration, ſe ſentant trop foibles pour 
recommencer actuellement les hoſtih- 
tes, ils ne virent rien de mieux a faire 
pour le tems preſent. Le Roine fut pas 
fiche de ſon cote, que avis unanime 
des Proteſtans lui fit rechercher les 
Princes du ſang, & her commerce 
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avec les Catholiques de la ligue. Je 
2592. me mis à — ſuivant wha. go lan, 
& je commencal par I Abbe de Bello- 
zane. Je ſcavois que la jalouſie le 
rendoit l'ennemi ſecret des Durets. 
Je crus qu'en le prenant de ce c0te, 
en fortifiant ſa haine, & en le flattant 
d'un premier role dans les affaires, jen 
Nr a bout. Je debutai par lui 
dire, que je venois le remercier de 
la part du Roi, de ce qu'il s toit fi 
genereuſement oppoſe en ſa faveur 
aux entrepriſes des Durets : ce qui 
ne pouvoit partir que d'un fond de 
droiture & de bonne volonte pour le 
Roi, dont Sa Majefte, quoiquelle le 
connũt peu, lui tenoit tout le compte 
qu'elle devoit, juſqu'a ce qu'elle fut 
en état de lui donner des preuves plus 
ſenſibles de ſon affection: ce quelle 
feroit certainement, en. lui procurant 
le chapeau de Cardinal, ou du moins 
en lui donnant un des plus riches 
- benefices du Royaume, ſi - tòt que ces 
graces ſerojent en ſon pouvoir, par le 
changement de religion auquel elle 
touchoit de fort pres. 
Tee debut qui flattoit extremement 
la vanite du perſonnage, me donna 


FE 


-LivRE CINQUIEME. 175 
ſujet 4entrer comme ſans deſſein dans 
les ſecrettes demarches des Durets , 
que je feignois de ſgavoir fort poſiti- 
vement, afin de les apprendre de lui- 
meme, & de le porter a $s'y oppoſer 
encore plus fortement. En effet a peine 
eũs- je lache quelques paroles ſur ce 
ſujet, que mon homme cedant a ſon 
penchant, tomba ſur les Durets , & 
en dit tant de mal, qu'il me jetta dans 
Tautre extremite de croire que fa hai- 
ne les lui faiſoit accuſer fauſſement. 
Lidèe du Chapeau & de VEveche pro- 
duiſant ſon effet, Bellozanne feignit 
de ſentir pour le Roi le zele que je lui 
attribuois moi-mème par pure feinte: 


il ne tint pas a lui que je ne crufle 


wil s toit oppoſe aux violentes re- 
ſolutions des Catholiques , dont il 
m'apprit chemin faiſant toute Pintri- 
gue & le but. Je me flattai quelque 
tems d'avoir gagne cet homme au 
Roi : mais les fourbes reviennent 
bien-tot à leur caractere. Il ne m'en 
eut pas ſi · töt fait la proteſtation, qu'il 
alla en faire une toute contraire au 
Cardinal de Bourbon, enſuite à Ville- 
roi & à Jeannin, auxquels il redit 
Fun bout a Tautre toute la conver: 


1 592. 
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ſation qu'il venoit d avoir avec mov 
S'1l ſe trouva bien de ſa trahiſon par le 
nouveau degré de faveur od elle le 
mit, je trouvois de mon cõtè quelle 
ſer voit peut - ètre mieux le Rot, que 


ne ſ'eũt pu faire ſon ſecret. Outre que 


par- là j'avois trouvè moyen d inſtruire 
ces Meſſieurs de la diſpoſition pro- 
chaine du Roi a embraſſer leur reh- 
gion: ce qui les ramenoit inteneu- 
rement vers ce Prince , ſur-tout le 
Cardinal plus eEpris de la Religion que 
de la Couronne , Findiſcretion de Bel. 
lozanne produiſoit encore un autre 
effet, c'eſt de leur donner envie de ſe 


ſupplanter les uns les autres dans Pac- 


quifition des bonnes graces du Roi. Je 
pardonnai donc de bon coeur a Bello- 


- zanne ſa-duplicite ; & Jen tirai meme 
un troiſième fruit par rapport aux 


Ceux- ei ſentant que les nouveaux 


ſecrets dont Bellozanne s'&toit fait 
honneur aupres de ſes patrons , lui 


avoient donne une nouvelle pointe de 


faveur, ren furent _ plus diſpoſes 


a ecouter les propoſitions que p allai 
leur faire enſuite. Je leur dis, que le 


Roi pique de la fourberie de Bellozan- 


* 
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ne (ce qui ne laiſſoit pas d tre, parce 
qu'il lavoit pouſſee juſqwa donner de 
Fombrage aux Proteſtans,) ne vou- 
loit plus entretenir aucun commerce 
avec cet homme ſans foi, & qu'il 
etoit diſpoſe a faire par leur canal tou- 
tes les demarches qu'il auroit à faire 
dans la ſuite. Je leur gardois une piece, 
dont J'ctois sur que A communication 
hex orgy un merveilleux effet; c'eſt 

e projet d accommodement de la li- 
gue avec FEſpagre , & la reponſe en 
con{equence,dont ils n'avoient eu au- 
cune connoiſſance, & que je leur mon- 
trai en ce moment. Ce trait les terraſſa. 
Ils ſe crurent mepriſes. Ils jugerent le 

rojet aflez raiſonnable , pour avoir 
lieu de craindre qu'il ne $'executat , 
& n'emportat la deciſion des affaires, 
ſans qu'ils y euſſent contribue en rien: 


ce qui eſt pour ces ſortes de gens le 


coup le plus accablant. Ils ne balan- 
cerent pas a m'offrir avec ardeur leurs 


ſervices pour le Roi. Le changement 


de religion que je leur avois auſſi in- 
ſinue , leur paroifſant applanir toutes 
les chicanes qu'on faiſoit a ce Prince, 
ils furent ravis d'ètre les entremetteurs 
d'un projet, dont ils trouvoient Vin» 


1592. 
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vention * heureuſe, que celui qui 
avoit Ete propoſe a TEſpagne par le 
Duc de Mayenne. Pour mieux dire, il 
ne leur en reſtoit point d'autre à ſuivre 
après la victoire que Bellozanne ve- 
noit de remporter fur eux. Effective- 
ment ils garderent mieux le ſecret, & 
s' employerent aſſez utilement. 

Je me tournat enſuite du cote de 
V Abbe du Perron, (27) qui par ſon 
caractere, ſa reputation , ſon eloquen- 
ce, pouvoit plus aupres du Cardinal 
de Bourbon, lorſqu'il Sagifſoit de lui 
faire prendre ou quitter une reſolu- 
tion, que toutes les fineſſes de Bello- 
zane & des Durets. Nous nous con- 
noiſſions depuis long-tems , & il 
m'avoit quelque obligation. Je con- 
certai mon diſcours , comme ayant 
affairea un homme pour lequel Ielo- 

ence, les grandes 1dees & les rai- 
onnemens (28) profonds avoient de 
puiſſans charmes; & j'y fis entrer au- 


(27) Jacques Davy du dinal du Perron, paroit 
Perron, depuis Eveque plus juſte que celui de 
d'Evreux , & enſuite Joſep Scaliger , qui ne 
Cardinal, il en ſera en- le traite que de babil- 
core patlé. lard , locutulcius , ou 

(28 Ce jugement du locutulevis. 

Duc de Sully ſur le Car- 
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tant & plus de politique & de vũes hu- 
maines , que de religion. Mon frere le 
Gouverneur de Mante, fut preſent à 
cette converſation, ou apres avoir 
liſſe mes diſcours ordinaires ſur la 
ture abjuration du Roi, jentreprss de 
prouver a du Perron qu'a TEſpagne 
pres & quelques brouillons en Fran- 
ce, Vinteret & Vavantage non-ſeule- 
ment de la France, mais encore de 
toute Europe, Etoit que le Roi de 
Navarre fut eleve au tröne, & qu'il 
poſſedat le Royaume dans la meme 
etendue , & avec le mème pouvoir 
qu'en avoient joui les Rois ſes prede- 
ceſſeurs. 
Je commenga1 par le Pape. Je dis 
a du Perron, que lui qui avoit une 
fi parfaite connoiſſance de la Cour 
de Rome, ſcavoit mieux que perſon- 


1592. 


ne, que Clement VIII. qui ſiègeoit 


alors, n'etoit ni ſi violent que Sixte V. 
ni ſi changeant que Gregoire XIV. 


Que ce Pape conſidèreroit les affaires 


preſentes de Europe & de la Chre- 
tientè d'un eſprit net & impartial; que 
ſon intention n'etoit point qu'en rom- 
pant Vequilibre néceſſaire entre les 
deux Maiſons de Bourbon & d' Autriz 
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che, la France ſe trouvat aſſujettie à 


FEſpagne , parce qu'il n'ignoroit au- 
cune des vues de celle-ci pour la Mo- 
narchie univerſelle ; quien cela, outre 
Vinteret de pere commun des Catho- 
ques, le Pape trouvoit ſon interet tem- 
porel en particulier, parce que IIta- 
lie & le Patrimoine de Saint Pierre 
ſuivroient de pres le ſort de la France 
& des autres Royaumes ; & que le 
Pape courroit riſque un jour de ſe voir 
reduit ala ſimple qualitè de Chapelain 
des Rois A'Eſpagne. Que Sa Saintete 
penſoit d'ailleurs trop ſenſèment pour 
ne pas tendre les bras au Roi, des 
qu'il temoigneroit vouloir ſe rappro- 
cher d' elle, ſans ſe ſoucier de ce grand 
terme de relaps, dont on cherchoit à 
eblouir les ſimples. 

Ma propoſition ſouffroit bien moins 
de difficultè encore par rapport aux 
autres tètes couronnees de PEuro- 
pe. Je ne m'y arrètai que bien peu, 
pour mettre la converſation ſur FEſ- 
pagne. Je demandai a PAbbè du Per- 
ron $11 ne croyoit pas aufli-bien que 
moi, que ces fins politiques qui Ctotent 


unique cauſe des troubles qui agi- 


toient la France, commengoient a do: 
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ſeſperer de voir rèuſſir ce brillant pro- 
jet qu'ils s toient forme de conque- 


rir toute la France: & cela ſur la con- 


noiſſance qu ils avoient tant du Roi 
& des Proteſtans qui lui etoient at- 
taches que des Catholiques Frangois. 
Le Roi dEſpagne avoit-il jamais pu 
ſe mettre ſcrieuſement dans la tète de 
faire de la France une Province E. 
pagnole; & ſe flatter que ſa domina- 
tion put jamais Ctre du goũt d'un peu- 
ple, de tout tems P mule & Pennemt 
de FEſpagne ? Sur-tout cela on avoit 
alors bien plus que de fimples ſoup- 
cons, Le Roi d Eſpagne agiſſoit viſi- 
blement , comme ſentant parfaitement 

ae les Ducs de Mayenne , de Gui- 


e & de Mercœur cherchoient a le 


prendre pour dupe: il ne penſoit pas 
mieux des Ducs de Savoie & de Lor- 
raine, qu'il voyoit ſe ſervir de ſes 
troupes & de ſon argent, ſans en 
avoir plus d'égards pour lui. Une 
preuve bien convaincante que Phi- 
lippe étoit dans tous ces ſentimens, 
ctoient les propoſitions ſecrettes qu'il 
avoit fait faire, & renouveller tant de 
fois au Roi, par D. Bernardin de 
Mandoce, k Commandeur Moreau 
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& le Comte de Taxis: Ceft qu'au 


2 2, . 
792. fond ce Prince voyant que tout ce 


qu'il pouvoit pretendre des troubles 
de France, ſe reduiroit au plus a deux 
ou trois de ſes Provinces, il lui im- 
pon peu de, qui il les obtint , du 
oi ou de la ligue. Il eſt vrai qu'en 
partageant la France avec les chefs 
de la ligue, il ſe donnoit de grandes 
eſperances d'attirer un jour tout à 
lui, en attaquant Teparement tant de 
you Rois: mais il achetoit actuel- 
ment bien cher cette eſperance , 
par Fepuiſement de troupes & d ar- 
gent ol le jettoit Pavidite de la li- 
gue „& pour peu que le Roi ſoutint 
ong-tems ha guerre , Philippe ſentoit 
u'il ſe verroit peut-Etre oblige de re- 
tirer tous les ſecours qu'il donnoit en 
France, n'en ayant pas trop pour 
lui-mèeme en Flandre, ol la guerre 
ne faiſoit que s allumer de plus en plus. 
Comme je m'apperęus que du 
Perron m'ecoutoit attentivement, & 


ſembloit tomber interieurement d'ac- 
cord de tout ce que je lui diſois, je 
ne quittai pas fi-tot le chapitre de 
PEſpagne. Je lui dis, qu'il n'y avoit 
aucune apparence que tant de braves 
gens, 
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gens, ſi amateurs de leur liberté, 
de leur Gouvernement, de leurs loix 
& de leurs coùũtumes, puſſent s' ac- 
commoder jamais d'une ſervitude 
Etrangere , & ſe reſoudre a ne rem- 
porter pour prix de leurs plus belles 
actions, que Thonneur d etre les ſu- 
balternes des grands d Eſpagne, ou 
tout au plus ſtipendiaires d'un Roi, 
qui n'avoit jamais eu de plus grandes 
obligations a perſonne qu' au Prince 
de Parme, & cependant J avoit laifle 
attendre juſqu'a la mort la recom- 
penſe de ſes ſervices; que tout le but 
des Seigneurs Francois en paroiſſant 
K attacher au Roi d'Eſpagne, n'étoit 

ue de ſe faire accorder de plus gran- 
Jes recompenſes par Henri, pendant 
qu'il etoit encore engage dans la Re- 
hgion Proteſtante; après quoi ils aban- 
donneroient ſans peine ce reproche ſi 
rebattu de relaps, auſſi-bien que le 
deſſein de choiſir Fun Jeux pour Roi, 
le mariage de Infant, & tant d' au- 
tres projets auſſi vagues. 

Je produiſis a Tabbe pour preuye 
de ce que je lui diſois, le traite que 
la ligue avoit fait propoſer à Henri 


par Villeroy & Jeannin, des apres-la- 
[ 


Tome 11. 
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levee du fiege de Rouen , dont je 
n'ai pas pu parler a fond dans fon 
tems, mais que je vais expoſer dans 
un moment. Après cela me tournant 
avec vivacitè vers du Perron, je lui 
demandai s'il n'etoit pas de Iinteret 
de tous les bons Francois, & de lui- 
meme tout le premier, d' empècher 
de pareils deſſeins de s accomplir? 
Si la politique de Tetat vouloit que 
detruiſant en un moment un edifice 
qui avoit tant colite aux Rois de 
France , & que quelques-uns avoient 
cimente de leur ſang, on revit la 
France pleine de ces petits 2 
cruels & ambitieux , qui pretendo1ent 
faire la loi au Prince, & toujours 
prete a Ctre accablèe par les premiers 
ennemis qui Pattaqueroient ? S il ne 
convenoit pas que le Gouvernement 
Monarchique, par lequel tous les 
membres ſont unis & ſoùmis a un 
chef unique, eſt le plus glorieux & 
le plus avantageux de tous, & en 
particulier pour la nation Frangoiſe? 

Je tranchai court ſur ce tiers- par- 
ti de politique, en faiſant obſerver 
a du Perron qu'il falloit qu'il arrivat 
neceflairement de deux choſes lune, 


— 
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ou qu'il ſe reunit a la ligue , ce qui fai- 1592, 


ſoit perdre à celle-ci le ſecours de 
PEſpagne ; ou qu'il marchat ſepare- 
ment de la ligue , ce qui le compro- 
mettoit avec elle, & Fexpoſoit, ou a 
en etre detruit, ou à la detruire. Dans 
tous ces cas, il ne pouvoit rien arriver 
qui ne tournat a Pavantage du Roi. 
Pour finir par ce qui regardoit la 
erſonne meme du Roi, il ne me 
fut pas difficile de faire avouer à Pab- 
be, que ce Prince etoit tel qu'il le fal- 
loit pour regner ſur les Frangois, Je lui 
fis remarquer que fa reputation Etoit 
ſi bien ctablie par-tout, qu'il y avoit 
bien à craindre pour la ligue , & en- 
core plus pour ce tiers-parti fi peu ac- 
credite, que dans les Provinces ou Von 
ne ſe livroit pas auſſi aveuglement que 
dans Paris aux caprices de la ligue, on 
ne ſe jettat tout-a-fait entre les bras de 
ce Prince, apres que Pyvreſſe des eſ- 
rits ſeroit paſlce , & auroit fait place 
Te du repos, ſi naturel à ceux 
qui ont ſouffert; que les Provinces 
commencotent deja a temoigner ou- 
vertement leur mecontentement. Mais 
ſans tout cela, combien de tems le Roi 
ne pouyoit-il pas encore 1 la 
— 
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guerre avec le ſecours des ſeuls Pro- 
teſtans Francois & ctrangers , brave 
& expcrimente comme il Etoit , & ſe 
tenant en garde contre les attentats 
domeſtiques ? On Pavoit vu avec 
moins de dix villes dans ſon parti, & 
n'ayant qu'une poignee de monde, 
tenir contre toutes les forces du Ro- 
yaume. Je conclus, qu'au lieu de don- 
ner aux ennemis de la France le plaiſir 
de la voir ſe conſumer & s'anèantir 
delle-meme, il Etoit de Vinteret gene- 
ral de favoriſer un Prince, qui ſe mon- 
troit capable de lui redonner ſa 12 
miere tranquillitè, & de Pelever a un 
nouveau degrè de ſplendeur. 

L'abbè du Perron n'eut rien a ré- 
pondre a toutes ces raiſons, Il fut con- 
vaincu de leur force; & comme je 
m'y attendois bien, il ſęut en convain- 
cre le Cardinal de Bourbon, en y joi- 
gnant toutes celles que ſa penetration 
lui inſpira , & qual ne manqua pas 
d'orner de tout le brillant appareil de 
Feloquence. Le reſte de cette annèe & 
le commencement de la ſuivante , fu- 
rent employes de ſa part & de la mien- 
ne en allces & venues, & en pour- 


parlers de cette eſpece, Des qu'on ſe 
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fut tourne a la negociation, on eut 1. 
ny de negociateurs que Von ne vou- "9 
ut. | 
Il etoit vrai que Villeroy & Jeannin 

avoient preſente au Roi il y avoit long- 
tems un projet de traitè de la ligue, & 
qu'elle offroit de le reconnoitre pour 
Roi, à certaines conditions. La pièce 
eſt aſſeʒ curieuſe pour en donner un 
precis. Le veritable eſprit qui faiſoit 
agir la ligue sy montre tout entier. 
Pabjuration du Roi etoit a la tete , 
comme la premiere & la principale 
condition. On vouloit qu'ils S'engageat 
a faire profeſſion publique de la Re- 
ligion Catholique dans trois mois ; 

wil la retablit dans toutes les villes, 
on la ſuperiorite des Reformes Pa- 
voit bannie ; qu'il ſe degageat de tou- 
te alliance avec eux; qu'ils n'euſſent 
aucune part aux dignitéès, charges, 
Ambaſſades & emplois de Tétat, de 
quelque nature qu' ils fuſſent; en un 
mot qu'ils ne demeuraſſent en France 
qu'a titre de ſimple tolerance, & pour 
un certain tems, ſauf à proroger le 
terme, ſuivant Fexigence des cas. Plu- 
ſieurs autres articles ſembloient n'y 
etre mis que pour perſuader au peuple 
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1592, que les chefs de la ligue , en traitant 
avec Henri, avoient pour unique ob- 
jet de ſervir la Religion & Petat. Tel- 
les Etoient la clauſe de nommer aux 
benefices conformement aux canons , 
celle de tenir les etats de fix en ſix ans, 
& pluſieurs autres. 
outes ces conditions ètoient ſpé- 
cieuſes ; mais on y ajolitoit , & c'e- 
toit-la le point eflentiel pour les au- 
teurs du projet, que le Roi reconnoi- 
troit, autoriſeroit & ſoutiendroit la 
ligue de tout ſon pouvoir; qu'il laiſ- 
ſeroit en ſa puiſſance certain nombre 
de villes, od il ne pourroit pas meme 
mettre de garniſon, ceſt-a-dire, qu'il 
ne devoit regner que ſous elle, qu'il 
partageroit tous les Gouvernemens de 
France entre ſes principaux Officiers 
qu'on lui defigneroit ; que de plus, il 
entretiendroit dans chacun de ces Gou- 
vernemens les troupes ſuffiſantes a 
maintenir la Religion Romaine ; qu'il 
ne pourroit y diſpoſer des tailles, im- 
ots & autres revenus Royaux, mais 
qu'ils ſeroient tous employes A cet 
uſage, ſuivant une repartition propor- 
tionnee a la qualite & aux dei de 
ces Gouvernemens ; qu'il en ſeroit de 
meme de toutes les garniſons que Yon 
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mettroit dans les places du Royaume. 
Suwoit la deſtination de ces Gouver- 
nemens ; la Provence, au Duc de Ne- 
mours ; le Languedoc, au Duc de Jo- 

euſe ; le Bourbonnois & la Marche, 
au Duc d' Elbeuf; la Bretagne; au Duc 
de Mercceur ; les deux Vexins, à titre 
de Gouvernement; a 4'Alincourt ; par- 
tie de la Normandie, à Villars ; IIfle- 
de- France; au Baron de Roſne; Or- 
leanois & le Berry; A la Chatre; la 
Picardie, au Duc d' Aumale; la Cham- 
pagne, au Duc de Guiſe, avec la 
charge de Grand- Maitre, & toutes les 
dignites & benefices qui avoient été 
dans ſa maiſon. 

Le Duc de Maienne étoit le plus 
richement partage, comme de juſti- 
ce. Avec le gouvernement de Bour- 
gogne on uniſſoit oo lui ceux du 
Lyonnois, Foret & Beaujolois; & on 
lui donnoit dans toutes ces Provinces 
un pouvoir qui auroit anë anti celui 
du Roi, le droit de diſpoſer comme 
il jugeroit bon des Gouvernemens, 
Lieutenances de Roi & autres em- 
plois non- ſeulement militaires, mais 
encore de finance & de judicature, 
& qui plus eſt, des „ benefi- 

4 
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ces & places eccleſiaſtiques ; & pour 


1592. mettre le comble à des avantages f1 
extraordinaires, Pon y ajolifoit la 
charge de Connetable ou de Lieute- 
nant-General de la Couronne : il n'y 
avoit que celle-la qui parũt digne de 
M. de Maienne. On retenoit encore 
in petto quatre batons de Marechal 
(29) de France, dont la ligue nom- 
meroit en tems & lieu les ſujets , ou- 
tre des penſions conſidèrables aux plus 
diſtingues d' entr eux. On avoit pouſſè 
Texcès juſqu'à preſcrire au Roi d' ac- 
quitter les dettes des perſonnes de 
conſideration du parti qu'on lui nom- 
meroit, au nombre de vingt. Enfin 
pour achever de lui lier les mains, on 
ajolitoit , qu'il ſouffriroit que des Prin- 
ces étrangers, au choix des Catho- 
liques, accédaſſent au traitè, & ſe 
rendiſſent garans de ſon execution. Le 
nom du Pape étoit le ſeul marque ; 
ſans doute que le blanc devoit Ctre 


(29) Ces quatre ba- 
tons de Maréchal furent 
donnés l'année ſuivante 
a Roſne , la Chatre, 
Bois-Dauphin & Saint- 
Pol : il ſera parlé de 
chacun d'eux dans la 
ſaite, On rapporte a cet- 


te occaſion un bon mot 
de Cl. anvalon, qui dit un 
jour au Duc de Maien- 
ne: » Monſieur , vous 
» avez faits des batards 
» qui ſeront légitimés 
» a vos dépens. » 
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rempli entr autres de celui du Roi d Eſ-· 
pagne. On reconnoit ici trop claire- 
ment les viies Eſpagnoles. Charles- 
Quint ne demandoit pas autre choſe, 
lorſqu'il diſoit qu'on avoit tort de Pac- 
cuſer de hair le Roi de France, puiſ- 
qu'au lieu d'un, il ſouhaitoit qu'il y 
en elit vingt. 

Perſonne ne eroira que la ligue en 
traitant avec le Roi à des conditions 
{i injurieuſes pour ce Prince, pũt ſe 
perſuader qu'il $'y ſoùmettroit. II M 
a donc toute apparence qu'elle ne le 
faiſoit, que pour donner a ſon refus 
une eſpèce de tort dans Feſprit de la 
plus vile populace. Auſſi le Roi loin 
de traiter cet ecrit ſerieuſement , & 
d'y repondre fecrettement, comme 
1] auroit fait $1] avoit cru qu'il put le 
conduire à un accommodement, le 
ſacrifia tout d'abord aux Proteſtans, 
Ils donnerent a la picce toutes les 
_ qualifications qu'elle meritoit. Elle 
revolta juſqu'aux Catholiques meme 
de la ſuite du Roi. Ceux-· ci trouverent 

ue tout y Etoit mal arrange ; qubelle 
etoit pleine d'articles qui n'etant pas 
nets deviendroient une ſource inepui- 


ſable de difficultes ; qu'il y en avoit 
15 
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certains, dont Pexecution Etoit abſo- 
lument impoſſible. Ils diſſimuloient ce 
qui leur avoit fait le plus d impreſſion; 
Ceſt que par la diſpoſition des graces 
& des faveurs, il n'en reſtoit plus 
pour eux. | 

Le Roi r'ayant fait de cet Ecrit d au- 
tre uſage que de gattacher plus forte- 
ment ceux qui le ſervoient, fit une 
reponſe fort courte & fort ſeche au 
Prefident Jeannin ; elle etoit datee du 
camp devant Caudebec. Il n'eſt pas be- 
ſoin d'en rapporter le contenu. 

Les guerres civiles, ſur-tout celles 
ou la Religion ſe trouve melee , don- 
nent un air de licence & deffronte- 
rie, quien toute autre occaſion auroit 
bien de quoi ſurprendre. Jeannin ſcan- 
daliſe de ce qu'on avoit traite ſon pro- 
jet de ridicule , repliqua par ecrit , & 
en s'adreſſant au Roi lui-mème: Qu'tl 
s' ètonnoit fort du ton ſur lequel on le 

renoit avec lui. Que ſi Pon examinoit 
Bien ſon projet, on trouveroit qu'il 
n'y avoit pas encore aſſez bien traité 
la ligue. Que la ſeule crainte qu'il avoit 
eue en le faiſant, Etoit Fen ètre deſa- 
vouè, ſur-tout du Duc de Nemours, 
qui au lieu d un Gouvernement, $'c- 
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toit d&jA forme une principaute dans 


le Lyonnois de Paveu de d'Eſpagne , * 
& encore plus du Duc de Maienne, 
dont les interets y ctoient afſez neglt- 
ges. La moderation de Jeannin n'eſt- 
elle pas admirable ? Qu'il lui ſembloit 
y avoir aflez bien ſervi le Roi, en ne 
arlant pas de lui faire donner des vil- 
en a la ligue pour la ſtirete de Pexecu- 
tion de ſa parole. Comme ſi celles 
qu'on 7 accordoit aux Gouverneurs , 
ne faiſoient pas le mème effet; qu'il 
avoit encore elude pour faire plaifir 
au Roi, la queſtion de Pheredite des 
Gouvernemens. Cela eſt vrai; mais 
quelle difficulte reſtoit- il aux Gouver- 
neurs de ſe Vattribuer , apres tous les 
autres droits dont il les revetoit ? 
Jeannin marquoit enſuite au Rot 
avec une libertè que Fon peut bien 
nommer une imprudence outree, que 
les armes des Catholiques contre lui 
Etant juſtes , non ſeulement il ne de- 
voit point ſe ſervir avec eux des ter- 
mes de crime & d' obolition, mais 
qu'ils Etotent tous en droit de traiter 
avec lui d'ègal a égal, parce que ne 
devant point Ctre regardes comme des 
ennemis vaincus, ni lui Ar Roi 


—— 
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du vivant du Cardinal de Bourbon, le 
ſeul Roi reconnu en France , non plus 

qu'apres ſa mort, a cauſe de fa Reli- 
gion, C toit ici le corps de la Monar- 
chie qui traitoit avec un Prince Etran- 
ger; que par la meme raiſon, Taccep- 
tation que le Roi avoit faite ne devoit 


point s appeller un Edit de 3 


accordè par un Roi à des ſujets, mais 
une convention amiable avec un peu- 
ple qui ſe donne librement un Roi, 


apres que les raiſons de le refuſer ont 
te levces. Toutes les autres imperti- 


nences de cette lettre ne meritent pas 


d' etre relevees. Jeannin finiſſoit par re- 
jetter formellement toute entremiſe 
de MM. de Bouillon, du Pleſſis, & des 
autres Reformes dont le Roi avoit fait 
mention dans ſa reponſe ; & il decla- 


roĩt qu'il ne vouloit avoir aucune com- 
munications avec eux. 


2 Pendant * le Roi deliberoit ſur 


le parti qu'il avoit a prendre, les etats 
ſe tenoient a Paris. (30) Lidèe de les 


(30) Ils furent con- Les harangues, les aQes 
voques pour le 25 Jan- & toutes les ceremonies 
vier, mais Vouverture de cette Aſſemblée, ſe 
men fut faite que le len- trouvent dans plufieurs 


demain dans le Louvre, Hiſtoriens. Voyez parti- 


prepare pour cet effet. culicrement , De-Thou, 
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convoquer venoit du Prince de Par- 
me; & il faut convenir que par la ma- 
niere dont il devoit sy prendre pour 
arriver à ſes fins, on ne pouvoit pas 
prendre de reſolution plus ruineuſe 
pour la cauſe du Roi. Ce General de- 
voit lesindiquera Reims; & rèuniſſant 
tous ſes efforts pour ſe rendre maitre 
des deliberations au dedans , pendant 

avec une armee ſuperieure il con- 
tiendroit le peuple dans fon parti, & 
les grands dans leur devoir, il s'aſſu- 
roit de parvenir a une élection entié- 
rement du goiit de TEſpagne , & de 
faire auſſi - tõt apres ſacrer le Roi Elu. 
Tout cet arrangement étoit d'une pro- 
fonde politique. (3 1) Un peu de promp- 
titude, beaucoup de libèralitè, une 
occaſion bien choiſie, ſur tout cela 
une armee capable d'impoſer, c*e- 
toient-la les vrais moyens de mettre 
fin aux affaires & de donner pour tou- 

jours au Roi Pexcluſion du trone. 
Mais le Prince de Parme étant venu 


liv. 103. Davila, liv. 13. Satyre Menippte , Ce. 
les Mem. de la Ligue, t. 5. 31) Voyezla Lettre 
Mom. d'Etat de Pilleroy, que le Duc de Parme 
tom. 4. Mem. de Nevers, Ecrivit a ce ſujet au Roi 
f. 2. Mat. t. 2. Chr. Nov. d'Eſpagne , Chron, Noy. 
ſous DPannee I 593, liv. J+ liv, 4- fel. 5. 
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a mourir ſur le point de Pexecution 
ces pour ou expirerent avec lui, ou 


ne furent conduits ni avec la ſuite, ni 
avec ladiligence & les autres moyens 
neceſlaires. Il eſt vrai que le Comte de 
Mansfeld qui lui ſucceda , $'approcha 


enfin avec une armee juſqu'a Noyon ; 


mais des lors on n'ëtoit plus aufh ſoũ- 
mis a TEſpagne qu'on Payoit ete, avant 
qu'on elit congu Peſperance de voir le 


Roi abjurer le Calviniſme; & le Com- 


te de Mansfeld s' en retourna ſans avoir 
rien fait. De plus, on avoit changè un 
wre qui parut toujours eſſentiel au 

rince de Parme, c'eſt qu' au lieu de 
convoquer les etats a Reims, le Duc 
de Maienne avoit fait conſentir le Pape 
& les plenipotentiaires de VEſpagne , 
_ etoient Dom Diego d'Ibarra, le 


Duc de (32) Feria, Inigo de Mando- 


ce, & le Comte Jean-Baptiſte de Ta- 
xis, qu'on les afſemblat a Paris. Tou- 
tes ces perſonnes avoient eſpere que 
dans une ville qu'ils tenoient toute en- 
tière par leurs alliances, leurs brigues 
ou leurs preſens, ils pourroient faire 
jouer mille reſſorts qui leur captive- 


(32) Laurent Suarès de Figueroa y Cordoua , 
Duc de Feria. 
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roient tous les ſuffrages. Mais quand 
tout ce grand corps anarchique fut aſ- 592 
ſemblè, il ſe trouva traverſe de tant 
& de ſi differens intèrèts, que les Eſ- 
83 n' ayant que leur voix comme 
es autres, & deſtitues d'ailleurs des 
moyens de la faire Ecouter par la for- 
ce, Sappercurent bien qu'ils rencon- 
treroient plus de difficultes qu ils n'en 
avoient prevu ; & ils craignirent des 
ce moment de ne tirer d' autre fruit de 
tant de brigues & de ſourdes pratiques, 
que de tenir les choſes plus long- tems 
brouillèes, juſqu'a ce que la complica- 
tion de tant de viies, Timpofffpilite 
de gn jamais les unir, produiſiſſent 
enfin d' elles- meèmes effet d' amener & 
de faire embraſſer le parti de la raiſon. 
Comment en effet pouvoir conci- 
lier le Pape, ou plutot ſes Legats qui 
avoient leur objet particulier, le Rox 
d'Eſpagne , les Ducs de Savoie & de 
Lorraine, les Ducs de Maienne, de 
Nemours, de Mercœur, de Guiſe , 
enfin les Princes du Sang qui avoient 
auſſi chacun un objet ( 33 ) different, 


(33) » La Ligue avoit „ que chacun y vouloit 
„cela de bon pour la „ commander „ & nul 
» France, dit le Grain, „ obéir. „ 
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& qui n'y Etoient pas moins attaches ? 
Tous ces partis , ſi-töôt que les. Etats 
furent ouverts, conſiderant que c'e- 
toit-la le coup de partie , eurent re- 
cours chacun de leur cotea mille ſtra- 
tagemes qui ſe detruiſoient mutuelle- 
ment; & ſuivant Pidee de ce qu'on 
appelle la fine politique, s envelop- 
pant & ſe derobant ſous de ulles 
marches pour tacher d' amener les au- 
tres à leur but, ils joignoient à la mul- 
tiplicite des avis deja fi embarraſſans, 
un flus & reflux d' opinions qui jet- 
toient dans un labyrinthe oh perſonne 
ne ſe connoiſſoit plus. Aucun ne dit 


* 


dabord nettement ſa penſce. Il ſem- 


ble qu'on ſe fut donne le mot pour 
ſe deguiſer a Tenvi, & pour faire de- 
viner ſon objet. 
Les Eſpagnols ne ſuivoient en cela 
e leur maxime ordinaire & leur ca- 
ractère particulier, ou cherchoient 
peut- Etre a ſonder les eſprits, pour 
decouvrir ſi les Francois verroient de 
bon ceil un Prince Etranger regner 
ſur eux. Lorſqu' ils vinrent qu'en tem- 
oriſant leur but fuyoit loin deux , 
be vinrent enfin a propoſer ce qu'ils 


avoient de plus raifonnable , le ma- 
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riage de FInfante (34) avec le Car- 


dinal de Bourbon. Tous les Seigneurs 
Francois ayant a leur tete les Guiles , 
attendoient que les Eſpagnols fran- 
chiſſent ce pas, & concouroient tous 
a un point commun, qui Etoit de ſe 
ſervir de cette propoſition , pour met- 


(34) Claire-Eugenie 
d' Autriche, ſeconde fille 
de Philippe II. Le Duc 
de Savoie avoit Epouſe 


Catherine Vainee. Cene 


fut qu'apres avoir eſſayé 
inutilement par le mi- 
niſtere du Cardinal de 
Plaiſance, Légat, & du 
Cardinal de Pellevé, de 
ſoumette la France à une 
domination purement Eſ- 
pagnole , par le mariage 
de cette Infante avec le 
Prince Erneſt d' Autri- 
che, Pain& des freres de 
PEmpereur. Les MEmoi- 
res d'Etat de Villeroy 
imputent a la Cour de 
Madrid, comme une 
faute qui fit manquer la 
Couronne de France a 
' FEſpagne , de n'avoir pas 
voulu faire partir cette 
Infante future Reine , 
2 le Prince qu'on lui 

eſtinoit pour Epoux, ne 
fat dé clarè & reconnu; 
mais je doute fort que 
Yarrivee de cette Prin- 
ceſſe à Paris edit applani 


toutes les difficultés. Se- 
lon M. De- Thou, la 
brigue en faveur du Duc 
de Guife ſe trouva un 
jour ſi forte par Punion 
de IEſpagne & dw Cler- 
50 de France, que ſans 
'oppoſition qu'y mit ſe- 
crettement ſon propre 
oncle , le Duc de Ma- 
yenne , & la declaration 
ue le Roi de Navarre 
t ſemer à propos, qu'il 
Etoit réfolu d' embraſſer 
la Religion Catholique , 
il y a toute apparence 
que ce Prince alloit etre 
proclame Roi. » On loue 


v le Duc de Guiſe , dit 


le Pere de Chilons , 
Hiſtoire de France, tom. 
3. pag. 257. apres Ma- 
thieu, „ d'avoir eu tant 
de moderation en cette 
» occaſion , qu'il ne laiſ- 
„ {a paroitre aucune 
» marque qu'il ſe flatit 
d'une efpeErance auſſi 
„ douce, ni aucun em- 
» preffement pour une ſi 
» grande fortune, » 


S 
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tre entre le Roi & le Cardinal toute la 


I .* . 2 3 b 4 
793. haine qui peut animer deux rivaux de- 


cides; & conſequemment entre le Roi 
& les chefs du parti contraire, M. le 
Comte de Soiſſons, les Ducs de Ne- 
vert, de Longueville & les autres. On 
laiſſa prendre a cette propoſition aflez 
de force pour qu'on en vint juſqu'à 
dreſſer les articles qui furent envoyes 
au Cardinal par le canal de Bellozan- 
ne; mais tous les Seigneurs ſe rèuniſ- 
ſant enſuite, ils ſcurent bien la faire 
tomber. A quel deſſein? On le pene- 
tre facilement ; afin que, ce que ces 
Seigneurs ôtoient au Cardinal & aux 
autres Princes du Sang, retombat ſur 
eux-mEemes ; comme les Princes du 
Sang en paroiſſant s'oublier pour le 
Cardinal, ne le faiſoient auſſi que par 
un retour vers eux-memes , qui leur 
fit enviſager quapres lui la Couronne 
pourroit plus facilement leur venir, 
que fi elle paſſoit ſur une tete Etran- 
gere. Les Eſpagnols comprirent tout 
ce manege z 85 Princes Lorrains; & 
on s'attend bien qu'ils ne leur par- 
donnèrent point. 

Cet interet commun des grands qui 
les uniſſoit contre VEſpagne & contre 
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les Princes du Sang, venoit enſuite a — 


ſe diviſer en autant de branches qu'ils 
etoient de tètes; chacun croyoit la 
ſienne propre a porter le diademe. Le 
depit & la jalouſie ſe mirent bientòt de 
la partie, & Von en vint a ſe diſputer 
la Couronne, pour le ſeul plaiſir de 
ſe Larracher: c toit la confolnien de 
ceux qui ſe voyoient exclus. Tel de 
ces 2 ren vouloit qu'a une ſeule 
perſonne, & ſe conſoloit de ne pas 
rèuſſir pour ſoi-mème, s'il pouvoit 
rendre ſa brigue inutile. De cette claſ- 
ſe etoit- le Clerge, qui ſans pouvoir 
deſigner perſonne nommement , $'op- 
77 ſeulement de toutes ſes forces 

election du Roi de Navarre. Tel au- 
tre entreprenoit de ſupplanter deux, 
trois ou davantage des contendans; 
& il ne s' en trouvoit aucun par tous 
ces motifs, capable de former un par- 
ti aſſeʒ ſuperieur pour entrainer tous 
les — 2 Le peuple quoiqu' aſſez 


ordinairement eſclave de ſa prevention 
en faveur d'un ſujet, ne fe,determi- 
noit point à cauſe de la multiplicite 
des ſujets ; & il lui arrivoit en cette 
occaſion ce qu'on a ſouvent experi- 
mente , que prenant le ton de cette 
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4533. ſorte de perſonnes indifferentes & de 
tachees qui ſe trouvent toujours dans 
le public, il tournoit en ſpectacle pour 
lui une affaire de cette importance, 
& ne faiſoit que rire des malheureux 
ſupplantes. | 
Mais enfin ce jeu, ce manege de 
tromperies ne pouvoient pas long- 
tems durer. Les paſſions ſe font don- 
ner en ces rencontres les premieres 
deliberations & les premiers mouve- 
mens. Si le concours des cauſes les en- 
peche de.Pemporter , la raiſon lentea Ill | 


Ee or. * KF. y ww H9 


ſe montrer dans les afſemblees tumul- 
tueuſes , ſe fait voir à la fin; & apres 
Tavoir long-tems combattue, on la 
ſuit par neceflite. La premiere de- 
marche qu'elle fit dans cette occaſion 
fut par Pod du Parlement , qui 
peſant plus miirement les differentes 
propoſitions qu'on jettoit ſur le tapis, 
d'un Roi Eſpagnol ou Lorrain, ſentit 
qu'on lui reprocheroit à jamais d'avoir 
laifſe contrevenir a un article auſſi 
fondamental des loix du Royaume, 
que Peſt Pheredite de la Couronne; 
& commenga , ſans trop ſcavoir ce 
qui en arriveroit, par donner un ar- 
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ret (35) qui detendoit de tranſporter 
la Couronne hors la famille Royale. 
Ce n'ëtoit rien moins qu'une penſee 
nouvelle; il n'y avoit perſonne qui ne 
Feat, qui ne ſentit Vinjuſtice Cen uſer 
autrement; mais il ſemble qu'il lui 
manquoit pour entrainer les eſprits, 
d' etre propoſce avec poids & gravite. 
Larret porta coup. Les droits de la fa- 
mille Royale commencerent a paroi- 


(35) Cet Arrtt eſt 
du 28 Juin : » Cette ac- 
» tion » dit M. de Vil- 
» leroy , tom. 2. p. 58. 
» fut d'autant plus loute 
» par les gens de bien, 
» que le peril en Etoit 
» plus grand , & cer- 
» tainement elle ſervit 
» grandement , & faut 
» = je diſe , que le 
» Royaume en demeure 
» oblige à la Cour. » 
Jean le Maitre , quoi- 

ue fait Preſident du 
arlement de la Ligue 
par le Duc de Maienne , 
le Preſident Edouard 
Molé, 
Guillaume de Vair de- 
uis Garde des Sceaux, 
tienne Fleury, Pierre 
d' Amours, Lazare Co- 
queley , &c, y eurent 
la principale part. En 


conſequence 2 Je Erft. 


les Conſeillers 


dent le Maitre fut dé- 
up avec les Conſeil- 
iers de Fleury & d' A- 
mours , l'après- midi de 
ce mème jour , pour 
faire des Remontrances 
au Duc de Maienne , 
comme Lieutenant-Gé- 
néral de la Couronne. 
Le Duc fe plaignit avec 
aigreur de Paffront que 
le Parlement venoit de 
lui faire; & VArcheve- 
que de Lyon qui Etoit 
avec lui, ayant rEp&tE 


ce mot d'affront avec 


emportement , & fort 
maltraite de paroles les 
Deputes „ le Preſident 


*le Maitre lui ferma la 


bouche avec beaucoup de 
dignite & d'autorité. 
Voyez le cinguieme Tome 
des Memoires de la Li- 
gue : Memoires de Ne- 


vars 2 tom. 2+ page 03 js 
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tre ſacres à mille perſonnes, qui n'y 
enſoient pas un moment auparavant. 
Uapegne que cet arret fruſtroit de ſon 
attente, pouvoit encore parer le coup 
en s'uniſſant aux Lorrains, ſur leſ- 
quels il retomboit comme ſur elle; 
mais plus elle croyoit aveir eu droit 
de compter ſur leurs ſuffrages, plus 
elle devint irrèconciliable contre eux, 
des qu'elle s' en vit trahie. Ils ne pu- 
rent jamais ſe rapprocher, & leur 
Eternelle mèſintelligence preparoit in- 
ſenſiblement la victoire à leur adver- 
faire commun. 
Il n'y avoit plus qu'un pas a faire 
pour cela; mais le Clergs (36) em- 
echoit fortement qu'il ne füt fait, 
La choſe S arrèta encore là quelque 
tems. On reprit comme par amuſe- 
ment quelques-uns des projets uſes. 


(36) Tous les Mé- 
moires de ce tems-la font 
foi des procédés violens , 
& des diſcours emportes 
du Cardinal de Plaiſance, 
Légat, de preſque tous 
les Evèques de France, 


des Curés de Paris, & 


de la Sorbonne: » Dé- 
» bourbonnez- nous Sei- 
» gneur , Ceſt Pexplica- 


tion que donigit un Pre- 


dicateur , de cette pa- 
role dePEcriture Sainte: 
Eripe me, Domine , ſe 
luto facis. Il y a une infi- 
nite de traits pareils, dont 
aſſurẽ ment on ne peut 
excuſer la malignite par 
lezele pour la bonne Reli- 
gion. De-Thou remarque 
| x Clerge fut le ſeul 
des 3 Etats qui conſeilla 
opiniàtrement la guerre, 


* 
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Les differentes eſperances ſe ranime- 
rent pour ares bien-tot & tout- 
A-fait ; car chacun convenant tacite- 
ment que fi le Roi (37) abjuroit, ce 
point finiſſoit toute conteſtation Pavis 
de y amener entraina enfin toutes les 
voix; & Pon s' attacha, non plus 


legerement comme auparavant, mais 
par une vue plus nette & plus diſtinc- 


te du veritable avantage de PFetat : vie 
quidevint des ce moment celle du Par- 
lement & de tout le peuple, & ne 
ſouffrit plus d oppoſition, que celle 

il plut encore a quelques Seigneurs 
&y apporter pour leur interet per- 
ſonnel. 


Les Ducs de Maienne , de Nemours 


& de Mercœur, furent ceux qui te- 
moignerentle plus d' opinidtretè, com- 
me il ctoit naturel à ceux de tous qui 
Sgetotent le plus flattès; mais avec toute 


(37) Il eſt demontré 
aujourd'hui non - ſeule- 
ment que Henri IV. 
Etoit le ſeul légitime 
heritier de la Couron- 
ne, il n'y a jamais eu 
le moindre doute ſur ce 
point, mais encore , 
qu'en ſa perſonne les 
trois Races de nos Rois 


ſe trouvent réunies. Vo- 
ez-en la preuve dans 
e troiieme Volume du 
nouvel Ouvrage , qui 
a pour titre: Genealo- 
— hiftoriques de toutes 
es Maiſin : Souveraines » 
vingt-deuxieme Table ge- 
ncalogigue. 
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leur mauvaiſe intention ils ne purent 
empeècher qu'on ne propoſat dans les 
Etats, & qu on ne fit paſſer à la plura- 
lite des voix une conference avec le 
Roi. Il Etoit du moins en leur diſpoſi- 
tion d'en rompre ou d'en ſuſpendre 
effet, & ils ne manquerent pas de le 
faire. Pour cela ils remuerent Ciel & 
terre. Ils firent agir leurs emiffaires. Ils 

rofiterent du mauvais ſucces du 

o1 ( 38 ) devant Selles. Ils firent 
avancer Mansfeld qui prit Noyon. 
ils donnerent toute la force qu' ils pu- 
rent au refus que le Pape venoit de 
faire au Cardinal de Gondy (39) & 
au Marquis de Piſany, envoyes de la 
part du Roi, d' entrer dans Rome, ou 
mème de mettre le pied ſur les do- 
maines de Sa Saintete. Pouvoient ils 
ſe flatter qu on ne remarqueroit point 
Tirrégularitè de ce procede , apres 
qu'on les avoit vus proteſter tant de 
fois qu'ils n'agiſſoient que pour la 


(38) Le voyage que tems-la comme des fau- 
Henri IV. fit du cots tes conſidérables. 
de Tours, & la n&ceſ- (39) Pierre de Retz. 
fitE ou il ſe mit de le- Cardinal de Gondy, Jeau 
ver le ſiége de la Ville de Vivonne , Marquis de 
de Selles en Berry , Piſany, 


fureat regardes ea 6g 


Religion; 
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Religion , 2 etoient prets de ſe 


ſoumettre a Henri, 
wil quitteroit ſes erreurs ? Auſſi per- 
onne ne $'y trompa , & quoiqu'ils 
empèchaſſent tout le fruit qu'etit pit 
avoir la conference tenue pendant le 
mois d' Avril (40) a Surene, on jugea 
que toit le dernier effort d'un pou- 
voir expirant. On vit clairement que 
ſi le Roi après avoir conſenti qu'il 
n'entrat dans cette conference aucun 
depute de la Religion, ne Setoit pas 
encore rendu, c'etoit parce que les li- 
gueurs s toĩent montres plus difficiles 
eux-memes ſur le temporel , que le 
Roi ſur le ſpirituel. Le peuple ſur- 
tout lui rendit une juſtice entiere , & 
les douceurs d'une treve qui fut Puni- 
que bien, & le reſultat de la confe- 
rence , acheverent de le mettre dans 


des le moment 593 


( 40) A la fin d' Avril, 

& pendant une partie du 

mois de Mai. Voyez-en 
les actes, come 8886. des 

Manu ſcrits de la Bibliot. 

Royale. Memoires d Etat 
de Villeroy , tome 4. 

Mathieu & Cayet * ibid. 

Cc. L'Archeveque de 

Bourges qui ſoutenoit la 


cauſe du Roi, Vappu 
de Vautorits de S. Paul, Conference 


Tome II. 


qu'on eſt oblige d' obéir 
aux Princes payens & 
idolatres , des libertés 
de IEgliſe Gallicane , & 
de pluſieurs autres _ 
ves ſans reEplique. Tout 
inſoutenables que paroiſ- 
ſent les raiſons allegutes 
au contraire pat l Arche- 
veque de Lyon , elles 
FPemporterent dans cette 


— 
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ſes interets. Je reviens plus particu- 
lierement à ce Prince. ; 

II faiſoit toujours ſa reſidence a 
Mante , ou toute fa prudence ſuffiſoit 


a peine à lui conſerver entier un parti 
compoſe de perſonnes ſi differentes 


dans leurs ſentimens. La tenue des Etats 
Pavoit alarme d'abord, & avec d'au- 
tant plus de raiſon, que la premiere 
idee qui sꝰoffroit a Peſprit, c'eſt qu'une 
aſſemblèe en apparence f1 auguſte & 
fi reſpectable auroit bien-tot trouve 
un remede aux maux de I'Etat. Dans 
cette crainte le Roi commenca a flatter 
les Catholiques plus encore que de 
colitume, Il fit meme , comme on 
vient de le voir, quelques demarches 
pour rechercher le Pape, afin de ne 
pas Eteindre dans les uns & les autres 
la ſeule eſpèrance qui pouvoit les em- 
pècher d'en venir avec lui a une rup- 
ture eclatante. On juge bien que 
cela ne ſe fit pas ſans reveiller tous 


les murmures des Huguenots ; mais 


ce Prince avoit norman pris les de- 


vans, & il paroiſſoit qu'il ne ſe fai- 
ſoit rien qu' en conſequence de ce 
conſeil general de la Religion , dont 
on a yu que le rcſultat avoit Etc de 


— 


— — 
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tourner la choſe en menagement && © 
en nègociation. Lorſque leurs plain- 1593 
tes prenoient trop de force, & que 
le Roi voyoit qu'il y avoit lieu de 
craindre qu'ils ne ſe portaſſent a 
quelque extremite facheuſe contre 
lui, il ſcayoit les appaiſer par quel- 

ue expedition militaire, qui ne fai- 
pit que convaincre encore davantage 
les peuples, que ce meme Prince qui 
leur paroiſſoit ſi doux & fi debonnai- 
re, n'ctoit pas moins digne de leur 
commander par ſa valeur & fa capa- 
cite dans la guerre. 
Des qu'il fut inſtruit du peu d'u- 
nion qui regnoit dans les Etats, du 
trouble & des conteſtations qui naiſ- 
foient a chaque parole, il regarda 
cette aſſemblèe comme le plus heu- 
reux acheminement à ſes deſſeins; 
& il n'eut plus d' autre embarras que 
celui de bien regler ſa conduite avec 
ce grand nombre d' entremetteurs, 
qui ſe melerent de ſes affaires, fi-tot 
hl eut &te propoſe dans les Etats 

e traiter avec lui. Ce Prince rau- 
roit des-lors trouve aucun obſtacle 
a la couronhe , s'il $etoit montre 
d'humeur à ſatisfaire * deman- 

2 
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des exceſſives que les Seigneurs & 
les autres membres de la ligue com- 
mencerent à lui faire faire; mais il 


ne vouloit pas que la-poſterite lui 


reprochat qu'il ne devoit la Dignite 
Royale qu'a la baſſeſſe qu'il auroit eu 
de la ſoumettre a PFavidite & aux ca- 
pron de ſes ſujets. C'eſt ſe montrer 
ien digne du trône, que de ſgavoir fi 
bien combattre le penchant & Teta- 
preflement naturel a y monter. 
Je dois pourtant rendre juſtice ici 


A quelques-uns d'eux. Le nombre 


ren eſt pas grand, mais je ſerois bien 
caution que (41) MM. de Bellièvre, 
de Belin & Zamet , par exemple , 
n'eurent, dans les demarches qu'ils 
firent aupres du Roi, aucun egard a 
leurs interets. II y en peut avoir en- 
core quelques autres, dont je ne puis 
rien prefumer ni aſſurer. A I de 


tout le reſte , je me contentai de nom- 


mer les principaux Agens aupres du 


Roi, tant de la part de la ligue & des 


Etats, que du Clerge & des Seigneurs 
Francois. Je ne repeterai point les 
noms deja indiques ; j'y joins ſeule, 


(41) Pomponne de Faudoas dAverton, Se. 
Belliévre, Frangois de baſſien Tamet. 
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ment le Cardinal de Gondy, les Ma- 


rechaux d' Aumont & de Bouillon, 1393: 


IAmiralde Biron, MM. d'O, de Vitry, 
de Lux, Du-Plefſis, la Verriere, de 
Fleury, & TAbbe de Cheſy , beau- 
coup d'autres ſont demeures confon- 
dus dans la foule, quoiqu' il n'y en eũt 
pas un deux qui ne allurät que Phiſ- 
toire parleroit un jour de lui comme 
de celui qui avoit frappe le grand coup. 
Je comptai un jour au Roi par leurs 
noms plus de cent de ces perſonnages. 
Au odds on prèſenteroit ici une belle 
decoration, fi l'on pouvoit ouvrir & 
montrer pour un moment le cœur de 
tous ces conſeillers ſi ardens; vanitè, 
defir de la faveur , bas interets , vils 
artifices, jalouſie, fourberie, trahiſon, 
C'eſt-· là tout ce qu'on y decouvriroit, 
Il y en eut qui ne quitterent pas 
meme au dernier moment le maſque 
2 leur faiſoit abuſer du privilege 
_ Caborder le Prince pour le trahir plus 
Siirement , & pour lui tendre des pic- 
ges que tout autre n' auroit jamais Evi- 


tes. C'eſt a regret que je nomme en 


cet endroit Villeroy (42) & Jean- 


( 42 Dans le premier tat de Villeroy, qui n'eſt 
tome des MEmoires &'E- guétes qu'une juſtifica- 
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nin: mais le fait eſt trop connu, & la 
confuſion qu'ils eſſuyerent depuis, 


tion de toute la conduite 
de ce Sëcretaire d'Etat, 
il avoue fincerement que 
rien n'elit été capable 
de lui faire prendre le 
parti de ce Prince, s'il 
ne ſe füt pas converti, 
& ſi avant tout on n'eũt 
pris toutes les meſures 
ne ceſſaires pour mettre 
la Religion en sͤreté. II 
n'eſt pas beſoin de rap- 
porter les raiſons Yu'il 
en donne; il. trouvera 
ſur ce point toute Vindul- 
gence qu'il demande. Il 
convient encore avec la 
meme ſincétitè de ſes 
liaiſons avec la Ligue & 
FEſpagne , & du principe 
politique ou il toit, 
qu'en faiſant la paix, il 
Etoit très- avantageux de 
ſépater le Roi d'intérèt 
d' avec 8 & de 
Punir avec PEſpagne. Sur 
cet article ſes raiſons, 
quoique ſans doute elles 
ne ſeront pas goùtées de 
ceux qui penſent comme 
M. de Sully , ſont pour- 
tant encore plauſibles. 
Pour tout le reſte , il 
s'en defend fortement. II 
proteſte qu'il n'ajamais re- 
cu d'argent de Eſpagne, 
& qu'i n'a aſſiftè ni aux 


Etats , ni à aucuns au- 
tres Conſeils , qu'avec 
une veritable intentron 
de travailler pour le Roi 
& pour la paix. Voyez 
la note ſur ce ſujet quel- 
ues pages plus haut , 
ce que nous en avons 

dit dans la Preface de cet 
Ouvrage. Quant au ſer- 
ment de la Ligue dont 
parle ici le Due de Sully, 
& qui eſt Particle le plus 
grave; M. de Villeroy 
eſt ſi claitement juſtifie 
dans Mathieu , tome 2. 
ag. 153. & ſuiv, Chron. 
Neven. 1.1. fol. 229. 
& dans quelques autres 
Hiſtoriens, qu'il ne reſte 
qu'a avouer qu'il y a 
erreur [ſur ce fait dans 
nos Mémoites. Selon ces 
Hiſtoriens, non - ſeule- 
ment M. de Villeroy 
n'eut aucune part a ce 
ſerment, mais encore il 
Pignoroit abſolument , 
lorſque Henti IV. lui 
montra cet Ecrit a Fon- 
tainebleau , & qu'il le 
chargea d'en faire des re- 
3 au Due de Ma- 
ienne, que Villeroy tra- 
vailloit dès- lors très- ſin- 
cerement & par ordre de 
ce Prince meme a le ſe- 
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lorſque le Roi leur en fit publiquement 
à Fontainebleau de juſtes reproches, 


en eſt la conviction; auſſi bien que la 


maniere intereſſee dont Villeroy ſe 
comporta dans la ſuite. Deux jours 
ſeulement avant PFabjuration du Roi, 
ces deux Meſſieurs s' employerent fi 
utilement, qu'ils firent tenir une aſ- 
ſemblee ſecrette, compoſce des Mi- 
niſtres du Pape, de ceux de FEſpagne, 
& des principaux partiſans de la ligue, 
ſoit en perſonne , ſoit par Procureurs 

ur les Ducs de Nemours & de Mer- 
cœur abſens, dans laquelle le Legat 
fit jurer a tous ſur la Croix, PEvangile 


— 


& meme l' Hoſtie, de ſoutenir la ligue 


juſqu'a ce qu'on vit ſur le trone de 
France, j'ai peine à le dire, un Roi 


1393s 


agreable a TEſpagne ; & ſur-tout de 
ne jamais reconnoitre pour tel le Roi 
de Navarre , quand meme il joindroit 


parer de la Ligue. Mais 
ce qui eſt plus poſitif en- 
core , veſt que Villeroy 
faiſant honte au Duc de 
Maienne de cette crimi- 
nelle démarche, Maien- 
ne lui rEpondit en pro- que vous n'euſhez ja- 
pres termes. » Je ne mais approuve Puſage 
„vous ai rien voulu di- „ de ce rem&6de, » Ma- 
» re de ce ſerment, ni thieu , ibid. pag. 155. 


4 


au Preſident Jeannin , 
tant parce que J'ayois 


& aux Eſpagnols de 
ne vous gn rien dire, 
que pour n'ignorer 


EV 5 3 v v.06 


donne parole au Legat 


1593 


abjuration ſincere. Ce ſerment ſi plein 


214 MEMOIRES DE SULLY, 
aux droits de ſa naiſſance celui d'une 


de religion & de charite fut enferme 
dans un paquet ſignè de toute Paſſem- 
blee, & envoye a Rome. C'eſt par 
une lettre que le Cardinal de Plaiſance 
Ecrivoit a quelques Membres du Par- 
lement, & dont le porteur fut arrèté 
à Lyon par des ſoldats du Roi, qu'on 
eut connoiſſance de cette piece. Peut- 
on ſe jouer à ce point de la bonne foi, 
de la vertu & de la religion? Ce trait 
quoiqu ' anticipè, me paroit ici a {a vẽ- 
ritable place. 

Parmi cette foule de Negociateurs 
& de Conſeillers, il y en avoit beau- 
coup qui croyoient tromper le Roi, & 
qui ne faiſoient que ſe tromper eux- 
memes. Ce Prince les laiſſoit dans cet- 
te bonne opinion, pour perſuader, non 
pu ces intriguans , mais le peuple, de 

a facilite a Famener au point od on 
le ſouhaitoit. Je parle pour avoir ſęu 
du Roi lui-mème. Je me ſouviens qu un 
ſoir, c'eſt, je crois, le 15 Février, après 
que tout le monde ſe fut retirè de ſon 
appartement, le Secretaire Feret vint 
me chercher fort ſecrettement de fa 
part, & m'introduifit dans ſa cham- 
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bre, où je le trouvai couche, il Etoit 
oblige, ainſi qu'il me Pavoua, de pren- 
dre cette precaution toutes les fois 
qu'il avoit à m' entretenir, pour ne pas 
revolter les Catholiques, non plus que 
les Proteſtans, qui par jalouſie me haiſ- 


— 
1393» 


ſoient , peut-Etre encore plus que ne 


faiſoient les premiers par averſion na- 
turelle. Apres qu'il ſe 2 plaint de cet- 
te contrainte dans des termes tout - A- 
fait obligeans pour moi, il me parla 
des affaires qui occupoient alors le 
tapis, & du manege des courtiſans 
pour ſe donner Phonneur de la deci- 
fion. Payois dit, & on Tavoit rappor- 
te au Roi, que japprehendois que ſa 
facilitè ne lui fit accorder plus qu'il ne 
devoit. Je connus que je m'etois trom- 
pe, par la maniere dont. ce Prince me 
repreſenta Petat des affaires, & me 

eignit le different caractere de tous 
Jes ollicitans. $1 je fus ſurpris de la 
juſteſſe avec laquelle il demeloit du 
premier coup d'œil la verite , au tra- 
vers des voiles dont on Pobſcurciſſoit, 
je ne fus pas moins charmè, lorſque 
ſoumettant ſes lumieres aux miennes, 
il voulut que je lui preſcriviſſe la ma- 
ni ere dont il devoit * une af- 

J 
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faire, laquelle, pour Vavouer , avoit 
des riſques juſqu'au dernier moment. 
Feus beau m' en defendre, je n'6Þbtins 
rm delai de trois jours pour pren- 
re ma reſoJution. C'eſt dans cet en- 
tretien que le Roi me parla- pour la 
premiere fois du deſſein qu'il avoit de 
me confier un jour ſes finances, 
Apres trois jours d'une miire refle- 
xion, j'allai retrouver le Roi avec le 
meme ſecret, Je ne goùtai aucun des 
projets qu'on lui avoit donne , & qui 
ne differoient que dans le plus ou le 
moins de rècompenſes a accorder aux 
principaux membres de la ligue, & 
aux autres perſonnes intèreſſèes. Mon 
avis fut que les choſes n'etoient point 
encore au point d'y mettre la conclu- 
ſion, ce que j appuyai des raiſons ſui- 
vantes ; Que le Roi ᷑toit dehvre de la 
ſeule crainte qui auroit pu porter a en 
precipiter la An; je veux dire, de la 
crainte que tant de pretendans A la 
Royaute ne ſe reuniflent tous en fa- 
veur d'un ſujet, parce que Paigreur qui 
S&etoit miſe entre les Princes, les 
Grands & les Miniſtres d Eſpagne, 
prenant chaque jour de nouvelles for- 
ces „on ne pouvoit s' attendre qu'à 
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les voir dans peu chercher à ſe d6ttui- = 
re mutuellement. Cela ſuppoſe , qui 1593+ 
Etoit le point eſſentiel, qu'il ne pouvoit 

ar river autre choſe, ſinon que les in- 
differens & les mieux intentionnes s'en 
attacheroient plus fortement au parti 

du Roi; que cet effet Etoit deja indu- 
bitable par rapport aux Villes de Fran- 

ce trop cloignees de la ligue & de la 

cabale pour en ſuivre les impreſſions 

& la chaleur; pour que les chefs de 
la ligue eux-memes par haine , par 
jalouſie, ou meme par reflexion ſur 
leur propre interet, viendroient un 
apres l'autre ſe jetter entre les bras 
du Roi; que de ſimples eſpèrances que 
ce Prince laifſeroit concevoir, lui don- 
neroient d'avance la meilleure partie 
des fruits de execution, & ne lui en 
feroient pas courir les dangers; q 
ces dangers d'une execution trop pre- 
cipitee , etoient premierement une 
ſeparation eclatante des Proteſtans qui 
n'ctoient pas encore aſlez prepares a 
cechangement,dou il pourroit arriver 
les plus facheux inconveniens, en ce 
que le Roi n'etant point encore aſſure 
de tous les Catholiques pour les leur 
oppoſer, il demeurexoit 1 4 mexci 
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des uns & des autres; enſuite la ne- 


1593. ceſſitè oh il ſe mettoit lui- mème en fe 


jettant entre les bras des Catholiques, 
de leur accorder toutes leurs deman- 
des, quelques exhorbitantes qu'elles 
ſuſſent, ce qui pour le preſent & pour 
Tavenir, Etoit d'une dangereuſe con- 
ſequence ; qu'il falloit laiſſer à tous 
ces intriguans & à tous ces chefs de 
la ligue, le tems de donner une for- 
me preciſe a leurs demandes; qu'ils 
connoitrotent qu'ils allozent preſque 
tous ſur les -brifees les uns des au- 
tres, ce qui les obligeroit à ſe reduire 
Ceux-memes ſur leurs exceſſives pre- 
tentions , a convenir quen eleyant 
trop haut de legers ſervices, ils met- 
toient le Roi dans Pimpoſſhbilite de 
les ſatisfaire, enfin A ſe contenter de 
chercher leur interet dans PFinteret ge- 
néral de TEtat ; que les premiers à 
qui Fon verroit prendre ce parti, ſe- 
roient ceux qui n' tant portes à de- 


mander des ſatisfactions que par Pinſ- 
tigation des Puiſſances Etrangeres , 


avides peut-Ctre de les partager avec 
eux, connoitroient Pinjuſtice de leur 
E „ a meſure que croitroit leur 
- baine contre ces Etrangers ; que ces 
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memes éttangers voyant que le Roi Tom” 
accorderoit ſi facilement, feroient de- 193» 
mander par d autres ce qu'ils croiroient 
ne pouvoir obtenir eux- mèmes. 

Je fis enfin enviſager au Roi que 
e changement qui arrivat dans 
les affaires, il ne pouvoit Ctre ſi ſubit, 
qu'il ne fut en ſon pouvoir de Pempe- 
cher, puiſque peu de paroles ſuffi- 
ſoient pour cela, au lieu qu'en tem- 
poriſant on eclairoit les demarches 
des uns & des autres, & 'on rompoit 
ſecrettement ce qu'il pouvoit y avoir 
de liaiſon entre eux, juſqu'a ce qu'il 
ne tint plus pour une entiere conclu- 
ſion. qu'a donner quelque ſatisfaction 
a ceux qui etoiĩent reellement en droit 
d'en demander. Pour amener les cho- 
ſes heureuſement à ce but, je ne 
voyois rien de meilleur A faire que 
de ſuivre conſtamment la conduite 
que le Roi avoit tenue juſqu'a ce mo- 
ment; bien recevoir tout le monde, 
promett re peu,paroitre defirer de finir, 
remettre toute la faute du retardement 
ſur les obſtacles, & travailler aſſidue- 
ment à les lever. C'eſt avec une con- 
duite ſemblable qu'il me ſemble que 
devoient ſe traiter preſque toutes les 
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affaires politiques un rr Epineuſes, 
On ſcait aſſez que la difference entre 
la precipitation & la diligence , eſt 


| * celle- ci ennemie de FinaQtion;& 


e la pareſſe auſſi-bien que autre, 
ne fait pourtant aucun pas ſur lequel 
elle ne conſulte le jugement, & ce- 
pendant on les confond dans la prati- 
que preſque à tous les inſtans. 

En parlant de la ſorte au Roi, ſa 
converſion Etoit toujours le tonde- 
ment que je ſuppofois , & Sa Majeſte 
en ne contrediſant rien, me fit con- 
noitre.que cette formaliè ne Parrete- 
roit pas, Je n'ajoutai plus qu'une cho- 
ſe , Ceſt que pour ne pas laiſſer de- 
Fours cette nègociation en querelle 

ourgeoiſe & en parlementage, com- 


me faiſoient les adverſaires , il falloit 


Tentremèler de quelque expedition mi- 


litaire, Y ayant beaucoup d'autres rai- 
ſons ajoindrea celle: ci, j offris au Roi 
de les lui mettre par écrit. Ce Prince 
me repondit qu'il n'en étoit pas be- 
ſoin; qu'il croyoit comprendre tout 
ce que je pouvois avoir à lui dire, 
& que quand il auroit le tems lui- 
meme , il m'entretiendroit fur un ſyſ- 


o 


teme par lequel il lui ſembloit qu'a- 
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pres s ètre uni aux Catholiques , il n'e- 
toit pas impoſſible de les reconcilier 
eux- mèmes avec les Reformes. 
Pour executer de point en point 
cette reſolution, le Roi a fon retour 
a Mante , apres la rupture de la con- 
ference de Surène, en fit faire d autres 
urement de religion (43) entre les 
* Catholiques & les Miniſtres 
Proteſtans, auxquelles il aſſiſta regu- 
lierement, & d'un autre cote , il fit 
ſes preparatifs pour ouvrir la cam 
gne- des le mois d' Avril par quelque 
coup d' importance: plutot pour ſou- 
tenir ſa reputation parmi les peuples , 
que dans j l'intention de continuer 
ſerieuſement une guerre, pour la- 
ce les fonds lui manquoient ab- 
ſolument. | 15888 
Cette expedition fut le ſiége de 
Dreux, pour lequel le Roi fit un 
emprunt conſidèrable ſur la Ville de 
Mante. Il partit de cet endroit au 
commencement d Avril, & vint paſſer 
la riviere d Eure a Seriſy , pendant 
que de mon cõtè jaflemblois & con- 
duiſois P Artillerie n&cefſaire. L Ami- 


» (43) A ville, à Pontoiſe , 4 Mante, & 
aalleurs. n wb. oh 5 26h” 
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=D ral (44) de Biron inveſtit par ſon or- 
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dre la Ville, qui fit peu de réſiſtance. 
Toute la difficulte confiſtoit dans le 
Chateau, & ſur-tout la Tour Griſe 
qui Etoit a Pepreuve du canon. Je 
romis au Roi de Pemporter $1] vou- 
oit me donner quatre Mineurs An- 
glois & Ecoſſois, & certain nombre de 
travailleurs. Mon entrepriſe ne man- 
qua pas d' etre bien fondee ; & mes 
envieux ſaiſirent avidement cette oc- 
caſion de me mortifier, Le Roi lui- 
meme doutoit fort de la reuſflite ; ce- 


pendant il m' accorda ce que je lui 


avois demande. Je conduiſis mes Mi- 
neurs & mes Pionniers au pied de la 


tour, ol: pour les garantir du teu & 


des efforts des aſſiègès, je les couvris 
de mantelets & de fortes pieces de bois. 


Cela fait, je les ſis travailler avec tant 


d'ardeur, que de trente- ſix Pionniers 
que j'avois, il n'y en avoit que quatre 
qui puſſent travailler à la fois, la dure- 
te de la pierre les èpuiſant de forces, 
& les couvrant de ſueur preſque dans 


le moment 2 commencoient leur 
travail. Aufi - 


tot ils ètoient releves 


(u!) Charles de Gon- nommé Amiral pour le 
taut , fils du Maréchal, Roi, ; 


LIVE CINQUIEME., 223 


par quatre autres, & Pouvrage ne diſ- 
continuoit pas, quoique ceux du de- 
dans cherchaſſent à le detruire, en pre- 
cipitant de gros carreaux de pierres; 
& faiſant un fort grand feu. 

Lorſque je vis que malgrè cette vi- 
goureuſe defenſe , j avois fait des le 
premier jour une ouverture de cinq 
pieds de hauteur, de trois de largeur, 
& de quatre de profondeur, je tins 
le ſucces preſqu'infaillible. Six jours 
ſe paſſerent dans le mème travail. 
Jenfermai trois ou quatre cens livres 
d' excellente poudre dans pluſieurs 
chambres de ſix ou ſept pieds en 
quarrè pratiquè es dans Vepaifſeur du 
mur, que je refermai enſuite avec de 
bonnes pierres lièes par le platre ; ne 

laiſſant de paſſages qu'a deux grofles 
ſauciſſes de cuir ſec remplies de bonne 


oudre, qui touchoient d'un bout a 


a poudre enfermee, & ſe rejoignoient 
au- dehors de la tour vis-a-vis une trai- 
nee a laquelle on devoit mettre le feu. 
M. le Due de Montpenſier ayant voulu 
venir voir diſpoſer cette machine, y 
recut un coup d'arquebuſe au viſage. 

Tout le monde attendoit impa- 
tiemment pour ma confuſion le rèſul- 


4 
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tat de ce grand travail; & lorſqu'on 
ſqut le moment ou je devois y faire 
mettre le feu, on Safſembla pour en 
voir P'effet. Il ne fut pas prompt, ce 
ne fut d' abord qu'un bruit ſourd , ac- 
compagne de beaucoup de fumee ; & 
dans ce moment j'eſſuyai mille re- 
gards mepriſans & autant de traits de 
raillerie fur ma mine. J eus bien-tot 
ma revanche. Au bout d'un demi- 
quart-d'heure, un tourbillon de fu- 
mee beaucoup plus epais s'ëleva de 
la tour, & dans Pinſtant on la vit ſe 
{eparer preciſement par la moitié. 
Une moitié s'affaiſſa, entrainant ſous 
ſes ruines hommes & femmes qui y 
furent enſevelis, autre demeura ſur 

ied, de manicre qu'elle laiſſoit voir 
; decouvert ſur ſes planchers tous ceux 
qui y etotent renfermes, a qui la conſ- 
ternation d'un accident ſi effrayant , 
jointe aux decharges qui leur furent 
aufſi-tot faites & a coup ſur par nos 
Soldats, fit jetter mille cris lamenta- 
bles. Le Roi en eut compaſſion , & 
detendit qu'on tirat davantage. II 
envoya chercher ces malheureux, & 
leur donna a chacun un ecu. Le cha- 
teau ſe rendit auſſi-tot , & je comptai 
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que cette fois on ne me refuſeroit pas 
le Gouvernement d'une ville priſe 
preſque par mon ſeul moyen; mais 
d'O ſe fn un triomphe de Vemporter 
encore ſur moi, & je lui cedat, apres 
que le Roi nvelit repreſente que dans 
les termes oli il en etoit avec le parti 
Catholique, la politique ne demandoit 
pas qu'on Taigrit pour un ſujet fileger, 
Le Roi Sen tint a quelques autres 
petites expeditions ſemblables , & re- 
vint aufli-tot a Mante reprendre ſes 
conferences, Cette alternative de 
guerre & de conferences dura pendant 
toute la tenue des etats, & juſqu'au 
jour où le Roi fit ſon abjuration. Je 
trahirois la verite ſi je laiſſois ſeule- 
ment ſoupconner que la politique, les 
menaces des Catholiques, Tennu du, 
travail, Lamour du repos, le defir de 
Saffranchir de la tyrannie des etran-, 
gers, le bien du peuple meme, quoi- 
ue fort louable en ſoi, ayent entres' 
euls dans la derniere reſolution du 
Roi. Adtant qu'il m'eſt permis de juger 
de Pinterieur d'un Prince que je crois 
avoir mieux connu que perſonne, ce 
fut bien à la yerite par ces motifs que 
lui vint Tidèe de fa converſion, & j a- 
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voue que moi-meme je ne lui en inſpi- 
rai point d'autres, fortement perſuadè 
comme je Pai toujours Ete , quoique 
calviniſte , ſur Vaveu que Jen ai arra- 
che aux miniſtres reformes les plus 
ſcavans, que Dieu n'eſt pas moins ho- 
nore dans TEgliſe Catholique que 
dans la Proteſtante; mais dans la ſui- 
te le Roi ſe ſentit amenè au point de 
regarder la Religion 8 (45) 
comme la plus ſire, Le caraQtere de 
candeur & de fincerite que Jai tou- 
jours remarque dans ce Prince, me 
fait croire qu'il auroit mal ſoutenu 
pendant tout le reſte de ſa vie un pa- 
reil deguiſement, 

Au reſte qu on ne juge point mal 
de Paveu que je fais ici. Il reſt pas 
ſurprenant que Henri, qui n'avoit 
jamais autant entendu parler de Re- 
ligion que dans ces conferences & 
ces controverſes continuelles, (46) 


(45) Ceſt la répon- 
ſe qu'on voit dans M. 
de Perdfixe qu'il fit à un 
Miniſtre, qui en diſpu- 
tant avec les DoQeurs 
Catholiques , fut oblige 
de convenir qu'on pou- 
voit également ſe ſauver 


avec eux, M. de Sully 


rroit ètre vivement 
ouſſe ſur l' aveu qu'il fait 
ici, Peref. ibid. 

(46) Tous ces diſ- 
cours, ſoit inſtruQtifs ſoit 
6difians , des Cardinaux 
& Prelats de France au 
Roi , ſe voient dans le 
Vol. 9214. des MP. de 
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ſe laiſſat entrainer du cote qu'on avoit 
ſoin de rendre toujours victorieux; 
car il faut remarquer comme un fruit 
de la ſage attente du Roi, qu'enfin tout 
le monde juſquꝰ aux Proteflan „je dis 
plus, juſqu'aux miniſtres meme refor- 
mes employes dans les conferences , 
vinrent enfin à ètre fortement perſua- 
des que le changement de Religion du 
Roi etoit une choſe abſolument nèceſ- 
ſaire pour le bien de l'etat, pour la 
paix, enfin pour Putilite mEme des 
deux Religions. Dans cette diſpoſi- 
tion, il ſe fit une eſpèce de A e 
tion generale dans les eſprits pour Ty 
amener. Les miniſtres rèformès, ou 
ne ſe defendoient plus, ou ſe defen- 
doient fi foiblement que lavantage de- 


Bibliot. du Roi. On y 
prouve auſſi la ſincerité 
de la converſion de ce 
Prince par les marques 
ſuivantes. Son reſpect 


pour le Pape, les Car- 


dinaux & les Eecleſiaſti- 
ques „ les ſoins qu'il 
apporta pour la conver- 
ſion du jeune Prince de 
- Conde , ſon alliance avec 
le Pape . en <pouſant 
la Princeſſe de Florence, 
ſon attention à entrete- 


nir la bonne intelligen- 


ce entre le Souverain 
Pontife & le Roi d' An- 
leterre, le mariage de 
ſoeur avec le Due de 
Bar, le bitiment de 'H6- 
pital de la Santé, & 
d'autres Edifices pieux 
qu'il fit faire, ſa dé vo- 
tion pour le ſEpulcre de 
Notre - Seigneur & les 
ſaints lieux, la joie qu'il 
tEmoigna de la viftoire 
remportée par M. 'Eve- 
ue d' Evreux ſur les 
Calvigiſtes » &. 
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meuroit toujours du cote de leurs ad- 
verſaires. Ils ne murmuroient point de 
ce que ſouvent on fe paſſoit deux aux 
conferences. L'abbe du Perron qui 
Etoit là comme dans le lieu de fa flo 
re, n'etoit pas homme a perdre le fruit 
de ſa victoire, avec cet entretien doux 
& inſinuant, cette eloquence forte & 
perſuaſive, ce fond inepuiſable Ceru- 
dition toujours exactement ſervi par 
une memoire prodigieuſe, qu'on ne 
pouvoit ni terraſſer, ni convaincre de 
faux qu'a Taide de toute une biblio- 


ac! ohh eſpece de defenſe bien lan- 


guiſſante. De la complaiſance a la fla- 
terie avec un Prince il y a peu de 
diſtance, Quelques- uns des miniſtres 
reformes qui approchoient le plus de 
la perſonne du Roi & qu'il conſultoit 
ſur ſes difficultès, trahirent (47) for- 
mellement leur croyance , ou flatte- 
rent par un embarras concerte la Re- 
ligion 2. regardoit deja comme 
celle du Prince. 


(47) D'Aubignenom- dans Veſpetrance de de- 
me quelques-uns de ces venir Reine elle-meme , 
Proteſtans. Il marque auſſi ſi Henri IV. (toit nom- 
que la Marquiſe de Mon- mé Roi. tom, 3. liv. 3. 
ceaux , Maitreſſe du Roi, chap. 22. ; 

I eut beaucoup de part, 
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Les chefs du parti Proteſtant n'en 
vinrent pas ſi facilement à ce point. 
Il y avoit des momens ou on les trou- 
voit intraitables. En vain on leur re- 
montroit que leur opiniatrete Etoit ca- 
able de faire perdre la Couronne au 
Roi „& que dans la necefſite qu'elle 
füt poſſedee par un Prince Catholique, 
c'ctoit un avantage pour eux que ce 
Prince Catholique fut celu-la mème 
qui les avoit affeQionnds ſi long-tems 
& ſur les egards duquel ils pouvoient 
compter , ils Fetoient flattès de voir un 
Prince de leur Religion fur le trone & 
le Calviniſme devenir la Religion do- 
minante dans le Royaume; il leur pa- 
roiſſoit dur d tre prives de cette avan- 
tage, Ceſt une perte que Famour pro- 
pre fait regarder comme irreparable 
dans toutes les Religions (48). | 


Le Roi eſſuya un de ces acces de 


(48 ) „ Si je ſuivois 


» votre avis, rEpondit „ mes Sujets, & le re- 
» Henri MV. au Miniſ- » pos à mon ame, Voyez 
» tre la Faye, qui lui „ entre vous ce qui ef 
„ faiſoit des remontran- » de beſoin pour votre 
» ces de la part du Parti » süreté, je ſerai tou- 
» Proteſtant , il n'y au- » jours pr&t de vous 
» roit ni Roi ni Royau- » faire contenter, » Chr 
» me dans peu de tems Noyenn. ibid. -1 


»en France, Je defire 


donner la paix à tous 


2 * 
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mauvaiſe humeur, lorſque quelques- 
unes des principales Villes du -Royau- 
me, lafſes de gemur ſous Poppreſſion 


d'une infinite de petits tyrans, firent 


une premiere demarche aupres de fa 


Majeſte & lui deputerent le Comte de 


Belin pour lui demander la liberte du 


commerce. Henri Etoit a Mante ou a 


Vernon, lorſque Belin vint lui faire 
cette propoſition, qu il ne regut qu'en 
preſence de tout ſon conſeil. Il n'y eut 
pas un Proteſtant qui ſe montrat d'a- 
vis de Tacoorder. ef encore plus ſin- 
* qu'elle trouvat une egale oppo- 
tion de la part des Catholiques, ſans 
qu'ils puſſent en rendre une raiſon lè- 
gitime , ou ſeulement plauſible. Tou- 
tes ces perſonness'embarrafſoient dans 
Jeurs deliberations , & ſentoient bien 
que leur avis ne portoit ſur rien; mais 
our cela ils ne changeoient point. Le 
oi m'appercevant en ce moment.» Et 
vous, Monſieur de Roſny , me dit- 
»il, que faites-vous-la reveur ? Ne 
„nous direz- vous rien d'abſolu, non 
» plus = les autres? »Je pris la pa- 
role, & je ne craignis point de me 
declarer contre tous les opinans, en 
ſoutenant que l'on ne devoit pas ba- 
— — 
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lancer à acheyer de mettre le pevple = 
dans les interets du Roi, par un trait *393* 
de douceur qu'il ſeroit facile de reyo- 

uer, fi Fon appercevoit qu'il en abu- 
fat, Cette opinion fut auſſi-tòt relevèe 
de tous les Conſeillers avec un cri de 
blame , que j'ai toujours regardè com- 
me une recrimination du conſente- 
ment que j avois extorque dans le 
Conſeil dont il a ete fait mention plus 
haut. Il fallut que le Roi cédãt A leur 
importunite, & que le Comte de 


Belin s'en retournat ſans avoir rien 
fait. | | 


Henri ne manqua pas de faire ſes 
reflexions ſur ce refus, & jugeant 


qu'il ren falloit pas beaucoup de cet- 
te nature pour * les peuples 
ſans retour & pour faire prendre un 
dernier parti a ſes ennemis, il reſo- 
lut de ne pas diffèrer plus long-tems 
ſa converſion. Il ſentit bien qu'il ne 
devoit plus s' attendre a vaincre les re- 
ugnances de certains Proteſtans, ni 
1 d' eux un plein con- 
ſentement à cette demarche ; ( 49 ) 


( 49 ) Henri IV. trou- tion pouyoit Vexpoſer 
ve toujours que la dE- à de grands ri 


ues, 
marche de ſon Abjura- Ceſt ce qui lui 12055 
Tome 11, 
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mais qu'il falloit leur faire un peu de 
violence, au haſard de quelques mur- 
mures qui naboutiroient a rien: & 
qu'à Vegard des Catholiques de ſon 

arti, il ne s' agiſſoit que de per 
Ja crainte qu'ils avoient , que le Roi 
les regardant comme des perſonnes 
dont il Etoit ſtir , il ne ſongeat a's'al- 
ſurer des autres en leur deſtinant tou- 
tes les graces. Il declara donc publi- 
quement enfin que le jour de ſon ab- 
juration ſeroit, ce me ſemble, le 20 
Juillet, & nomma TVEgliſe de Saint 
Denis pour cette ceremonie. 

Cette declaration deconcerta la li- 
gue & remplit de joie le peuple & les 
Catholiques Royaliſtes. Les Proteſ- 
tans, quoiqu' ils sy attendiſſent, mur- 
murèrent, hauflerent les épaules & 
firent pour la forme tout ce qu'une 
pareille conjoncture demandoit qurils 
fiſſent; mais ils ne ſortirent point des 
bornes de Fobéiſſance. Tous les Ec- 


Ecrire a Mademoiſelle » hair ſaint Denis, com- 
d'Eſtrées: » ce ſera Di- » me vous faites Man- 
» manche que je ferai le » te. &c. » Recueil de 
» ſautperilleux. A Pheu- ſes Lettres. Journal de 


re que je vous Ecris, Henri III. pag. 281. 


j'ai cent importuns ſur Tome 1. 


les bras qui me feront 


a 
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cle ſiaſtiques accoururent, ayant A 
leur tète M. du Perron, qui s enyvroit 
de ſon triomphe. On s' empreſſa; tout 
le monde voulut participer à cette 
Oeuvre. Du Perron pour lequel j avois 
obtenu VEveche d' Evreux crut ne 
pouvoir mieux me temoigner ſa re- 
connoiſſance, queen exercant ſur moi 
la fonction de convertiſſeur. Il m'a- 
borda avec toute la confiance d'un 
conquerant , & me propoſa d' aſſiſter 
à une ceremomie , ol il ſe flattoit de 
ſe montrer avec _ 4 3 , 
il n'y avoit point de tenebres qu'el- 
155 ne dinpaffent 15 We lui 
„ repondis-je , je nai que faire d etre 
»preſent a vos diſputes, pour ſcavoir 
»de quel cote ſeront les plus fortes 
» & les plus valables raiſons. L'etat 
»des affaires, votre nombre & vos 
v richeſſes requierent que vos diſtinc- 
» tions prevalent, « Elles prevalurent 
en effet. La Cour ſe trouva tres-nom- 
breuſe a Saint Denis, & tout s' paſ- 


ſa avec beaucoup d'appareil & de 

pompe. Je ſuis diſpenſe de mvarre- 

ter ſur une deſcription , que les hiſ- 

toriens (50) Catholiques feront avec 

(50) Voyez, ——— s citEs' che 
2 
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autant d' tendue que de complaiſance. 
Je ne m'attendois pas qu'en cet 
inſtant on auroit encore beſoin de 
moi. Je me tenois retire, comme un 
homme qui n'a aucun interet au ſpec- 
tacle qui ſe donnoit; lorſque je vis 
arriver du Perron que le Cardinal 
de Bourbon envoya vers moi, pour 
appaiſer une derniere diſpute qui $'e- 
toit elevee au ſujet des termes dans 
leſquels la formule de Profeſſion de 
foi du Roi devoit ètre concue. Les 
Pretres & les Docteurs Catholi- 
ues la chargeoient comme a Penv1 
de toutes les minuties dont ils etoient 
pleins; & ils en alloient faire au- lieu 
dune piece grave, un ecrit ridicule, 


Les miniſtres Proteſtans & le Roi lui- 
meme ne golitoient (51) pas que 


cette formule flit farcie de — es 
ſi pueriles , & il toit ne là· deſſus une 
conteſtation qui faillit à tout rompre. 


deſſus, Mexeray. Le Vol. prèter Vobcifſance au 
8935. MP. de la Bibliot. Pops „la Declaration du 
du Roi, où ſont encore Roi fur les motifs de ſa 

rapporttes , la Lettre converſion , &c. 
ue le Roi Ecrivit en- (51) » Ne parlons 
uite a Sa Saintets , la » point de Requiem, dit 
„ Henei IV. je ne ſuis 


du Perron allant a Rome » pas encore mort, » 


„50 
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Fallai incontinent avec du Perron 
chez le Cardinal de Bourbon, avec 
lequel il fut convenu qu'il ne falloit 
rien omettre dans cet acte des points 
de foi controverſes entre les deux 
Egliſes; mais auſſi qu'on devoit ſup- 

imer tout le reſte comme :nutiſe. 

es parties Y conſentirent , & la for- 
mule (52) fut drefſee de maniere que 
le Roi y reconnoiſſoit tous les dog- 
mes Romains, ſur Pecriture Sainte, 
IEgliſe , le nombre & les ceremonies 
des Sacremens , le ſacrifice de la 
Meſſe, la tranſubſtantiation , la Doc- 
trine de la Juſtification , Vinyoca- 
tion des Saints, le culte des reli- 
ques & des images, le P 
les indulgences, enfin la primauté 


& le pouvoir du Pape, (53) après 


(2) Voyez-en ori- 
inal dans les anciens 

Emoires. Du - Pleſſis- 
Mornay & Mezerai 
dapres lui, reprochent 
au Roi & aux Catholi- 


» ſignée de ſa main, 
» contrefaite par M. de 
» Lomenie : » Ce ſont 


198. liv. 2. pag. 207. 
8 53) Un ſecond ate 
auſſi 


ſes termes, liv. 1. pag. 


ques , apparemment ſans 
aucun fondement , que 
cette premiere e 
qu'on ſupprima, fut pour- 
tant celle qu'on envoya 
au Pape, „ comme fi le 


„ Roi Vet faite, Ecrite , 


fort ', par lequel 
Henri IV. reconnut Vau- 
toritE du Pape , eſt la 
declaration qu'il fit après 
ſa converſion : que ce 
n'eſt que par nEcetſitsE & 
faute de tems, qu'il a 
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quoi la ſatis faction fut generale. (54) 


recu Vabſolution des Pre- 
lats de France avant celle 
du S. Pere, Cette decla- 
ration eſt rapport e dans 
le troiſieme tome des Me- 
moires hers de Ville- 
„ Pag. I, 
* 54 ) c. fut entre les 
mains de Renaud , ou 
Bernard de Beaune de 
Samblangai,, Archeveque 
de Bourges , que le Roi 


fit ſon abjuration. Le 
Cardinal de Bourbon qui 


n'Etoit pas Pretre , & 
neuf autres Evèques aſ- 
fiſtoient ce PrElat. Henri 
IV. s'etant prèſentè pour 
entrer dans l' Egliſe de S. 
Denis , Ateheveèque 
lui dit: Qui étes- vous? 
» Henri fépondit : Je 
» ſuis le Roi. Que de- 
„ mandez-vous ? Je de- 
mande d' tre recu au 
giron de VEgliſe Ca- 
tholique , Apoſtolique 
& Romaine. Le vou- 
lex-vous ajoũta le 
Prelat. Oui , je le 


2 „ 1 32 


veux , & le defire , 


* 


reprit le Roi , qui 5 
tant auſſi· tõt mis à ge- 
noux, dit: je proteſte 
& jure devant la face 
de Dieu tout- puiſſant, 
de vivre & mourir en 
la Religion Catholi- 
2 » Apoſtolique & 

omaine , de la pro- 
téger & defendre en- 
vers tous, au peril de 
mon ſang & de ma 
vie, renoncant à tou- 
tes les héréſies con- 
traires à icelle Egliſe 
Catholique, Apoſtoli- 

ue & Romaine. „ 
Enſuite il mit cette m&- 
me formule &Ecrite entre 
les mains de VArchey&- 
que , qui lui preſenta ſon 
anneau a baiſer , lui 
donna a haute voix ab- 
ſolution, & entendit ſa 
confeſſion pendant le Te 
Deum, & c. Voyez toute 
la ſuite de ee CErtmo- 
nial dans les Hiſtoriens. 
Cayet , liv. 5. pag. 222. 
& ſuiv. Mathieu 7 Cc. 
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Fin du Cinquieme 7 Vee 
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dinal de Gondy 


(1) Clément VIII. 
refuſa de reconnoitre & 
de recevoir le Duc de 
Nevers comme Ambaſ- 
ſadeur & voulut obliger 
les Prélats Francois à 
aller ſe préſenter devant 
le Grand - Inquiſiteur, 
pretendant que les Eve- 
ques de France n'ayoient 


meté , Ia 


A ceremonie de l'abjura- 2 
tion du Roi fut ſuivie dune 1593. 
deputation (1) du D ic de 
Nevers à Rome, pour faire 
au Pape conjointement avec le Car- 


& le Marquis de 


abſoudre le Roi. M. 
De. Thon blame avec au- 
tant de raiſon la darets 
du Pape en cette occ - 
ſion, qu'il loue la few 
rudence & 
toute la conduite du Duc 
de Nevers. Livre 108. 
Voyez tome 2, des Me- 
moires de Nevers. M. de 
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Piſany, les obeiflances d uſage en pa- 
reil cas. Quoique ce changement fut 
un coup mortel pour la Ligue, les 
Eſpagnols & le Duc de Maienne ne 
ſe rendirent pas encore. Ils tacherent 
de perſuader A leurs partiſans qu'il 
leur reſtoit des reſſources capables de 
le rendre inutile: mais ils parloient 
tous en ce moment contre leur ſen- 
timent; & cette feinte aſſurance ne 
tendoit qu'a obtenir du Roi des avan- 
tages plus conſidèrables, avant qu'il 
Fit bien affermi ſur le Trone. 

Ce reſt point 1a une ſimple con- 
jeQture , du moins quant au Roi d'Eſ- 
pagne, puiſqu'il eſt demeure conſtant 

wil fit offlir au Roi par Taxis & 

tuniga , un ſecours capable de re- 
Ia Bibliot. du Roi, & preſentoit les Lettres 
dans les Hiſtoriens ci- d'Henri IV. Le P. Séra- 
deſſus, le détail des Am- phin qui Etoit preſent , 
baſſades du Duc de Ne- & qui s'appergut bien 
vers & de Luxembourg que cette colére du Pa- 
& les négociations du P. pe n' toit qu'une feinte, 
Seraphin Olivieri , de la lui dit agreablement : 
Clielle, des Abbés du „S. Pere, quand ce ſeroit 
Perron & d' Oſſat, au- » le diable qui vous de- 
pres du S. Pere. Le Pa- » manderoit audience, $'il 
pe fit encore long-tems » yavoit eſperance de le 
attendre une abſolution „ convertir,vous nepour- 
qu'il avoit envie d'ac- » riez pas en conſeien- 
corder , & recut fort » ce la lui refuſer. » Ce 


mal la Clielle qui lui ꝗui fit ſobrire Sa Sainteté. 
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duire tous les Chefs de la Ligue & 


le Parti Proteſtant, ſans mettre à cette 


offre d autre condition qu'une Etroite 
alliance entre les deux Couronnes, & 
une convention que le Roi ne donne- 
roit aucun appui aux Rebelles des Pays- 
Bas. Philippe II. jugeoit de Henri par 
lui-mème, & n'enviſageoit ſa conver- 
ſion que comme le principe d'un nou- 
veau ſyſtème politique, qui deman- 
doit qu'il trahit ſes plus anciens en- 
gagemens. Il n'eſt peut-Ctre pas inu- 
tile de faire ici une remarque ſur 


I Eſpagne : Ceſt que quoiqu' elle ait 


fait jouer, ſoit du vivant, ſoit depuis 


la mort de Catherine de Médicis, 
mille reſſorts differens , qu'elle ait 


*change de parti & dinteret toutes les 


fois qu'elle Pa juge expedient pour 


proſiter des diviſions qui ont agité 


ce Royaume, le corps des Reformes 


eſt le ſeul vers lequel elle ne ſe 


tourna jamais. Elle a ſouvent & hau- 


tement proteſtè qu'elle n'avoit jamais 


eu la moindre penſee de rechercher 


ni de ſouffrir leur alliance. C'eſt par 


* 
- 


une ſuite de cette meme antipathie , 


que les Eſpagnols ont conſtamment 
rme Pentrèe de leurs _ a la nous 
3 
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velle Religion; & on ne ſcauroif 
Fattribuer qu' aux maximes republi- 
caines , dont les Rèligionnaires ſont 
accuſes d'etre imbus. 

Le Roi convaincy de plus en plus 
que pour ctouffer dans ſon Royaume 
toute ſemence de ſchiſme , il ne de- 
voit-donner a aucune des differentes 
factions ſujet de ſe vanter qu'elle diſ- 
poſoit de ſon pouvoir, & que pour 
reduire tous les partis, il ren falloit 
Epouſer aucun, rejetta conſtamment 
ces offres de I Eſpagne, & celles que 
le Duc de Maienne lui fit faire a mè- 
me fin: mais dans le meme tems il 
ſe montroit pret à traiter avec cha- 
cun des Chefs, ou des Villes de la 
Ligue, qui viendroient ſerendrea lui, 
& de les recompenſer a proportion 
de leur empreſſement & de leurs ſer- 
vices. C'eſt dans ce ſage milieu 

il reſolut de s' arrèter. Qoique 1a 

erniere action Feũt uni de Religion 
avec la Ligue, ſon averſion ne diminua 


0 point pour Teſprit de ce Corps, & 


pour les maximes par leſquelles il 
s etoit toujours conduit. Le ſeul nom 
- de la Ligue ſuffiſoit encore pour al- 
lumet fa colere, Les Catholiques Li- 
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gueurs stant imagines que Vabjura- Tet 
tion de ce Prince les autoriſoit à abolir 593. 
dans quelques villes de leur dẽpendan-„ 
ce les edits favorables aux Reformes, 
le Roi les y fit retablir ; & quoiqu'en 
quelques endroits ils euflent obtenu 
pour cela le conſentement des Hugue- 
nots memes , determines A acheter la 
paix à quelque prix que ce fut, parce 

que le parti Proteſtant en murmura , 
Henri caſſa tout ce qui s toit fait a cet 
Egard, (2) & temoigna que ſon in- 
tention Etoit de tenir conſtamment la 
balance egale. | 
Le Duc de Maienne voyant que 
cette dernière reſſource qu'il avoit 
cru infaillible, lui N es apres 
toutes les autres, joua de ſon reſte 
aupres des Pariſiens ſes anciens amis, 
| & ne negligea rien pour revelller leur 
humeur mutine , mais bien loin d' 
reuffir, il ne put les empEcher de faire 

2) Le Roi tint une de la Ligue, com. 5. Et 

Aſſemblée des Proteſtans les Calviniſtes lui ayant 


4 Mante , le 12 Décem- fait plufieurs demandes; 
bre de cette annee, & il leur dit: qu'il ne 
y declara publiquement pouvoit les leur accor- 
que fon changement de der; mais qu'il les to- 
"Religion n'en apporte- lereroit, . Mathieu, tom. 

--roit aucun dans les affai- . 2. liv. 1. pag- 164. 
res des Reformés. Men. 


0 L5 


— 
1593. 


242 MgMOofRES DE SULLY! 


eclater leur joie de ce qui venoit de 
ſe paſſer a Saint · Denis. Ils parloient 

ubliquement de paix & en fa pre- 
Bm meme. Il eut le chagrin | va 
tendre propoſer qu'il falloit envoyer 


des deputes demander au Roi une 


treve de fix mois, & qu'on le forga 
d'y donner ſon conſentement. La tré- 
ve accordee pour trois mois a Surene 
(3), wavoit fait que donner du goũt 
pour une plus longue. 15 

Le Roi donna audience aux depu- 


6s en plein Conſeil. La plupart {de 


ceux qui le compoſoient n'ecoutant 
que leur jalouſie contre le Duc de 
Maienne, qu'ils craignoient comme 
un homme qui tenoit en main de 
quoi acheter la faveur & toutes les 
graces, opinerent qu'on ne devoit 
avoir aucun égard a la demande des 


_ deputes ; ſe fondant ſur ce que celui 
qui les envoyoit, perſiſtoit dans fa 


reEvolte contre le Roi, mème depuis 


ſon abjuration. Malgre la juſtice qu'il 
y avoit à ne pas confondre le Duc de 


(3). Oui la Villette gue. La date en eſt du 


entre Paris & ſaint De- dernier Juillet, & elle 
nis, comme le marquent fut publice , le lende - 


les Memoires de la Li- main & Paris. 


i 
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Maienne avec les Pariſiens, je vis le 
moment ou cet avis Fallot emporter ; 
& certainement il ne pouvoit produire 

u' un fort grand mal. Je pris la parole, 
& j inſiſtai fi fortement ſur Pavanta- 
ge de faire goiter au peuple, deja re- 
venu de ſes premiers egaremens „ la 
douceur d'une paix qui FinterefſAt en- 
core plus fortement, en fayeur du 
Roi, que ce Prince declara qu'il ac- 
cordoit la trève qu'on lui demandoit , 
mais pour les mois d Aout, Septem- 
bre & Octobre ſeulement. | 

Des le lendemain il ſe fit a Saint- 
Denis un concours prodigieux de la 
populace de Paris. Le Roi ſe montra 
pluſieurs fois au peuple affemble. Il 
aſſiſta publiquement à la Meſſe. Par- 
tout où il portoit ſes pas, la foule ſe 
trouvoit ſi grande, qu'il Etoit (4) 
uelquefois impoſſible de la percer. 

| Ilss evoit a tout moment un eri de 


» ſoit Henri , affamés de 


„ femme agée de quatre 


» voir un Roi. „ L*Etoi- 
Je, ibid. Jai recu un 
plaiſant tour a VEgliſe , 
Ecrivoit-il a Mademoi- 
_ elle & Eſtrées en cette 
occafion, ou dans une 


ſemblable : » Une vieille 


» vingt ans m' eſt venue 
» rendre par la tète, 
» & ma baiſé. Je n'en 
» ai pas ri le premier, 
„ demain vous ue- 
„ rez ma bouche, &c. „ 
Recueil des Lettres d Hen -· 


r 
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vive le Roi, forme par un million de 
voix enſemble. Tout le monde s'en 
retournoit charme de ſa bonne mine, 
de ſa douceur, & de cet air popu- 
laire qui lui Etoit naturel. » Dieu le 
»benifſe, diſoit-on, la larme a Foelil, 
v & le veuille amener bientòt en faire 
v autant dans notre Egliſe de Notre- 
» Dame. « Je fis remarquer au Rot cet- 
te diſpoſition du peuple a ſon egard. 
Tendre & ſenſible comme il etoit , il 
ne put voir ce ſpectacle ſans une vive 
Emotion. 1 

Les Eſpagnols eurent recours à leurs 
ſubtilites ordinaires. D*Entragues vint 
me trouver un matin , & me dit qu'il 
venoit d arriver a Saint Denis un Eſ- 


pagnol charge de dépèches impor- 
tantes de Mandoce , qui lui avoit or- 
donnè de s' adreſſer directement a moi, 
comme au ſeul homme qui avoit con- 
noiſſance des propofitions que lui 


comte de Chaux. Cet Eſpagnol qui 


Mandoce avoit fait faire au Roi il y 


avoit deja long-tems en Bearn, = 
le Commandeur Moreau & le Vi- 


: 


domeſtique de d Entra ues, & 


teten Ordognes ou Nugnesavoit 
avoit paſſè de chez lui au ſervice de 
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Mandoce. D'*Entragues entretenoit 
commerce par ſon moyen avec FAm- 
baſſadeur Eſpagnol pres de la ligue. 


Voila ce que je compris ſur le chapitre 


de cet homme, par le rècit vrai ou faux 
2 m' en fit 163 Je ne me 

ois pas beaucoup a cet emiſlaire Eſ- 
pagnol, & guere am a NEn- 
tragues, dont je connoiſſois Feſprit 
brouillon. Je le recus aſſez ſechement, 
parce que je ne doutai point que tout 
ceci ne fut un manëge des Eſpagnols : 
mais dEntragues parut fi {andaliſe 
que je ſoupconnaſſe ſa fidelite , & 


1593 


. ajolita tant de choſes ſur la bonne foi 


de ſon Nugnes , que je conſentis qu'il 
me Pamenat le ſour de ce mème jour. 
Loe Roi a qui je donnai avis de la viſite 
de d' Entragues, en eũt la meme opi- 
nion, & m'ordonna pourtant d'ecou- 
ter Venvoye, "7 

D'Entragues ne manqua pas de re- 
. venir accompagne de VEſpagnol , qui 
- apres bien des diſcours aſſez vagues 
ſur la joie qu'on avoit eu a la Cour 
d Eſpagne de Pabjuration du Roi, & 
des proteſtations infinies de bonne 
volontè que je n'avois pas lieu de croi- 
rte fort ſinceres, me dit enfin quil 
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quer avec d'autres perſonnes que le 
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Etoit charge de propoſer au Roi le ma- 
riage de (5) VInfante, avec quelques 
autres articles, ſur leſquels il me decla- 
ra qu'il lui Etoit defendu de Sexpli- 


oi lui- meme, auquel il me pria de 
le preſenter. Henri ayant voulu Pen- 


tendre, je dis à Nugnes ſans aucun 


detour , que venant d'un endroit fort 
ſuſpect, il acheteroit Phonneur d'Ctre 
admis a audience de Sa Majeſte, par 
22 precautions contre ſa per- 

onne peut - ètre un peu humiliantes. Il 
ne trouva rien de trop dur. Je com- 
mencai par le fouiller moi-meme ; en- 
ſuite je fis faire une recherche exacte 
ſur toute ſa perſonne par deux de mes 
valets de chambre, dont Pun qui etoit 
tailleur , s en acquitta complettement. 
Il ne fut pas plutòt entre dans Vappar- 
tement du Roi, que je le fis mettre a 


* , tenant ſes deux mains dans 
les miennes. Il n'ajouta rien aux pro- 


poſitions qu'il m'avoit deja faites: mais 
I parla de Falliance des deux Cou- 


ronnes en termes fi ſpècieux & fi mag- 
nifiques, que le Roi qui dans le com- 


(5) Claire Eugenie d' Autriche, ſeconde fille 


- de Philippe II. 
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mencement Iecoutoit a peine, ne put 
s' empècher de goiter la propoſition 
que lui fit VEſpagnol , d' envoyer un 
homme de confiance ſcavoir de Dom 
Bernardin de Mandoce lui-mème, s il 
ne pouvoit pas compter ſur la vèrité 
de tout ce qu'il venoit de lui dire. 
Cette deputation a laquelle on pou- 
voit donner un air myſterieux n'etoit 
pas trop de mon golit ; & encore 
moins le choix que Sa Majeſtè fit pour 
ce ſujet de la Varenne, (6) homme 


(6) Il en ſera encore 
parlé dans la ſuite de 
ces Meémoires. Son nom 
eſt Guillaume Fouquet, 
celui de la Yarenne lui 
vint du Marquiſat de la 
Varenne en Anjou, qu'il 
acquit. Son premier of- 
fice fut celui de cuiſinier 
chez Madame, il excel- 
loit ſur-tout a piquer les 
viandes. S'il eſt vrai que 
cette Princeſſe le ren- 
contrant un jour, apres 
ſa fortune, lui dit. » La 
» Varenne , tu as plus 
» gagne a porter les 
„ poulets de mon frere, 
» qu'a piquer les miens. » 
On en conclura que les 
moyens par leſquels il 
S'avanga aupres du Roi 
ſon Maitre, ne ſont pas 


des plus honnetes, Il fut 
fait Portemanteau de ce 
Prince, enſuite Confeil- 
ler d'Etat, & Contr6- 
leur-Général des Poſtes: 
& toujours fort favant 
dans la familiaritè d'Hen- 
ri IV. qui lui donna des 
Lettres de Nobleſſe. La 
Varenne ayant mis un 
Gentilhomme aupres de 
ſon fils. » Comment , lui 
» dit ce Prince, don- 
„ ner ton fils a un Gen- 
» tilhomme, je comprens 
„ bien cela; mais don- 
» ner un Gentilhomme 
„» à ton fils „ c'eſt ce 
» que je ne puis com- 
„ prendre: » On racon- 
te encore que la Varen- 


ne ayant obtenu certaine 


grace du Roi * ſur la- 
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. 1593. plein de vanite, Le Roi à qui j expo- 
ſai mes craintes, crut ſauver tout ap- 
parence d' engagement & de nëgocia- 
tion avec I Eſpagne, en ne chargeant 
la Varenne d' aucun écrit; & en fai- 
fant ſervir de pretexte a ſon voyage; 
le reglement de quelques limites fur la 
frontière d' Eſpagne. La Varenne n'eut 
pas plutot regu ſon conge, qu'il fit 
parade de ſa commiſſion, trancha de 
T Ambaſſadeur , & ſe fit recevoir com- 
me tel par Mandoce, qui de ſon c0- 
te encherit encore ſur les honneurs 
exigeoit la Varenne: ce qui pro- 
quit effet que les Eſpagnols avoient 
en vue. On crut quelque tems en An- 
gleterre & en Allemagne, que Hen- 
ri avoit recherche Pamitie du Roi d'Eſ- 
pagne, & rompu Palliance avec les 
puiſſances Proteſtantes: d'où Pon au- 
roit peut- ètre vu Sen ſuivre une rup- 


elle Je Chancelier de 
Bellicvre lui fit quelque 
difficulté , la Varenne dit 
au Chancelier. » Mon- 
» ſieur, ne vous en fai- 
» tes pas tant accroire : 
» je veux bien que vous 
„ ſcachiez que fi mon 


» maitre avoit vingttinq 


» ans de moins , je ne 
» donnerois pas mon em- 


„ ploi pour le votre. » 
Voye d' Aubigns , Ge- 
neal. de Sainte-Marthe. 
Mem. de M. le Duc 
d” Angoultme. Mem. de 
Du-Pleſſis. Menagiana , 
Ce. Cayet 5 ibid. kom. Fo 


Paß 276. parle de VAm- 
ana 


de de la Varenne en 
Efpagne tout differem- 
ment de nos Mémolres. 
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ture èclatante, file Roi n'ayoit promp- , 593. 
tement pris les devants pour les per- 
ſuader du contraire. 

Une derniere reſſource ſur laquelle 
on comptoit dans la ligue, & qui 
faiſoit qu'on reculoit toujours Pac- 
commodement & feéloignement des 
Eſpagnols, c'eſt horrible reſolution 
de pr f le Roi, qu'elle avoit 
ſeu inſpirer a un petit nombre de 
gens determines , dont elle avoit ren- 
verſe Peſprit par Pattrait des plus 
2 recompenſes, s ils venoient a 

ut de leur entrepriſe , & Fils y ſuc- 
comboient, par PFeſperance que leur 
action leur meriteroit la couronne du 
martyre. La nature ſe revolte ſi vio- 
lemment, lorſqu'elle voit que ceux 
1 ſe vantoient d'ètre les ſoutiens 

e la Religion, font un abus ſi monſ—- 
trueux de ce qu'elle a de plus ſacrè, 
qu'il faudroit effacer ce trait de tou- 
tes les hiſtoires, ſi d'ailleurs l'on n'e- 
toit ſur qu'il ny a aucune des Reli- 
gions qui prennent le nom de Chre- 
tiennes, qui ne s' indigne qu'on puiſſe 
lui imputer d'autoriſer un pareil deſ- 
ſein. On ne peut mème ſans crime en 
accuſer ou un corps, ou un ſimple 
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patriculier, ſi Von n' en a les preuves 
de fait les plus claires. 

Le Roi ne les eut (7) que trop fre- 

emment dans les voyages qu'il fit 
au ſortir de Saint-Denis, a Chalons- 
ſur-Marne, au fort de Gournay, a 
Brie-Comte-Robert, à Melun, & en- 
ſuite a Meulan & a Fontainebleau. 
Les moines ſur- tout ont ſur cet ar- 
ticle une tache qu'ils n'effaceront pas 
facilement. Henri etant a Melun , 
penſa perir par la main des furieux 
qu'apoſtoient par-tout les Jeſuites & 
les Capucins. Entre autres avis qui lui 
furent adreſſes ſur ce ſujet, il fut in- 
forme qu'un de ces ſcelerats etoit 
parti de (8) Lyon, dans le deſſein 

(8) Cẽeſt Pierre Bar- 
rierte, ou la Barre, Ba- 
telier d' Orléans. Davila 
rapporte ce fait un peu 
differemment , liv. 4. 


Les M&moires de la Li- 


(7) Cayet, Chronol. 
Novenn. liv. 5. pag. 280. 
parle plus poſitivement 
de ces complots contre 
la vie de Henri IV. 
Moriſot dit qu'un Fla- 


mand nommé Avenius , 
vint à ſaint Denis, dans 
le deſſein de poignarder 
ce Prince; que voyant 
avec quelle dévotion il 
aſſiſtoit a la Meſſe , il 
ſe jetta à ſes pieds & lui 
demanda — — : mais 
qu'ayant reEcidive , il fut 
rouè en 1593, Chap. 33. 


gue chargent griẽvement 
en effet un Jéſuite de Pa- 
ris „ & un Capucin de 
Lyon, ſans nommer ni 
Pun ni l'autre. M. De- 
Thou dit formellement. 
liv. 107. que ce Jéſuite 
Etoit le Pere Varade , 
Recteur du College de 
Paris; & invective a 
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de venir le chercher pour l aſſaſſiner. 1593. 


Heureuſement avant de partir il ex- 


cette occaſion d'une ma- 
niere ſanglante contre 
toute cette Société. Me- 
zeray » liv. 62. en parle 
dans les mèmes termes, 
comme n'ayant fait 4 
copier De-Thou. Mais 
outre que le témoignage 
d'un ennemi n'eſt d' au- 
cun poids , il eſt bon 
d'avertir ici une fois pour 
toutes , que lorſque le 
Duc de Sully & les au- 
tres Ecrivains Calviniſ- 
tes, font ces ſortes d'im- 
putations aux Jéſuites, 
ainſi qu'a Meſſieurs de 
Villeroy, Jeannin, d'Oſ- 
ſat, &c, cela ne figni- 
fie rien autre choſe , 
dans le ſens mème de 
ces Ecrivains, ſinon que 
telle ou telle choſe ar- 
riva par l'effet des prin- 
cipes , Ecrits , theſes , 
preEdications , en un mot, 
par impreſſion & b'eſ- 
prit qui conduiſoit toute 
la Ligue: & non point 
que tel Jeſuite , telle 
erſonne fit Auteur & 
e Moteur de cette ac- 
tion. On en ſera plus 
convaincu par la ſuite , 
de ces Mémoires. Voyez 
comment nous nous ſom- 


mes expliques ſur ce 


ſujet dans la Preface de 
cet Ouvrage. 

Pour le fait particu- 
lier dont il eſt ici queſ- 
tion , quoiqu'en diſent 
De-Thou , Cayet „iv. 1. 
pag. 240. & Mezeray, 
il eſt certain que Bar- 
riere applique à la 
queſtion . pour declarer 
ceux qui l'avoient ſol- 
licite a attenter a la vie 
dn Rot, ne nomma point 


le Pere Varade, Il eft 


encore certain qu'on ne 
fit nulle pourſuite con- 
tre ce Pere : qu'on ne 
le rechercha point dans 
tout le cours de cette 
Procedure ; qu'il demeu- 
ra à Paris apres meme, 
que le Roi y fut entre. 
Quand Pannee ſuivante 
1594 , Antoine Arnaud 
dans ſon Plaidoyer pour 
Univerſite , reprocha 
aux Jeſuites le pretendu 
attentat du Pere Varade , 
ceux de ſa Compagnie 
Sen defendirent forte- 
ment, & FAvocat ne le 
prouve point. Hift. de 
PUniverſitse de Paris , 
tom, 6. pag. 884. Enftin 
le Roi en 1604. repon» 
dant au premier Pr 


dent de Harlay ; qui ge-: 


2593. 


252 MEMOIRES DE SULLY, 


poſa dans la confeſſion ſon deſſein a 
un * — „qui effraye de cette fre- 
nefie err avertit un gentilhomme de 
Lyon. Celw - ci partit precipitam- 
ment pour prevenir le meurtrier ; & 
le dèſigna ſi bien au Roi, ſur le portrait 
que lui en avoit fait le Pretre , qu'il fut 
reconnu a Melun au milieu de la fou- 
le; il confeſſa ſon crime, & en re- 
cut le chitiment. Le Roi etoit con- 
fus pour ſes ennemis mèmes, d'une 


& Mezeray 
avancé que le Pere Va- 


preſentoit que le Parle- 
ment avoit peine à vé- 
rifier VEdit du retabliſ- 
ſement des Jéſuites, les 
2 en particulier ſur 
article qui regardoit 
Barriere, diſant qu'il 
Etoit faux qu' aucun d eux 
eũt (cu le deſſein de ce 
FT Mem. Chronol. 
& Dogmatiques pour ſer- 
vir à PHifloire be 4 
liſe, tom. 1. pag. 28. 
: Cad donc = Enor- 
me calomnie dans Meſ- 
fieurs De-Thou , Cayet 


„ @COavoir 


rade avoit conſeille à 
Barriere de tuer le Roi. 


Ce fut le Pere Seraphin 


Banchi qui dEcouvrit ce 
complot, & le Gentil- 


homme qui partit de Ji. 1. pag- 7 


Lyon pour. en avertir 

enri IV. & qui recon- 
nut Barriere a Melun, 
S'appelloit Brangaleon, 
Chronol. Nov. ibid. Hen- 
ri IV. parlant de cet at- 
tentat a P. Mathieu ſon 
Hiftorien , lui dit que 


ce (celErat ſe trouva trois 


fois dans Voccaſhion de le 


"tuer à la chaſſe , en 


cueillant des fruits d'un 
arbre , & dans VEgliſe 
de Saint Denis & que 
Barriere auſſi-bien que 
Clement , Etoit convenu 
avec ſes complices d'en- 
velopper dans ſon accu- 
ſation une infinite de per- 
ſonnes innocentes, & en 
particulier pluſieurs Prin- 
ces & Seigneurs de 
France. Mathieu, tom. 2. 
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mechancete qui decouvroit fi bien le 
fond de leur coeur, Il ſe trouvoit ega- 
lement alarme de toutes ces entre- 
priſes ſur ſa perſonne , & gene des 
precautions qu'il etoit oblige de pren- 
dre: il m'en fit ſouvent les plaintes 
les plus ameres. 

Il ſe ſeroit trouye heureux , ſi la 
conduite des Catholiques de fa cour 
Feit du moins conſole de celle des 
Catholiques ligueurs; mais ils n'en 


— ů 
1593 


avoient pas change non plus que les 


autres, pour avoir vu le Roi ſe faire 
Catholique ; & ils nes en croyoient 
pas moins en droit de Faſſujettir à tou- 
tes leurs fantaiſies. Ils ſouffroient im- 
patiemment que le Roi nꝰeùt pas rom- 
pu tout commerce avec ſes anciens 
ſerviteurs Proteſtans : leur meconten- 


tement Eclatoit a le voir ſeulement 


Sentretenir avec quelqu'un deux, ſur- 
tout avec moi, La crainte que je ne 
le rentraĩnaſſe dans ſa premiere cro- 
yance,, les touchoit beaucoup moans, 
que Pidee qu'ils avoient que je le por- 


tois dans ces entretiens à chercher 


un remede aux abus du Gouverne- 


ment, & principalement au dEfordre 


des finances, Henri qui ne ſe voyoit 
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pas encore au point de pouvoir parler 
en maitre, eut la complaiſance de fuir 
toute converſation particuliere avec 
les Huguenots. Il reprit ſes conferen- 
ces ſur la Religion avec les ſeuls Ca- 
tholiques , & les continua a Andreſy 
(9) & a Milly. Je profitai de cette 
conjoncture, & je demandai à ce Prin- 
ce la permiſſion de faire un voyage 
a Bontin , ol: Javois pour cinq ou 
fix mille ecus de bled a vendre. En 
me Paccordant , Sa Majeſte me dit 


qu'a mon retour elle verroit peut-Ctre 


plus clair dans ſes affaires, & qu'elle 
pourroit m'en dire davantage. 
Jarrivai avec mon Epouſe a Bontin 
dans un tems où les denrees etoient 
de fort bon debit. Toutes les grandes 
Villes ſe hatant de profiter de la treve 
pour remplir leurs magaſins à tout èvè- 
nement, donnoient en Echange Far- 
gent que les Eſpagnols.avoient repan- 


9) Et encore a Pon= Thou , Meſſieurs de 
toiſe, & a Fleury, cha- Schomberg , de Villeroy, 
teau dans le Gitinois, de Belin , de Revol , 
appartenant à Henri Jeannin , & De-Thou 
Ckluffe „Grand- Maitre lui- meme, qui donne auſ- 
des Eaux & | Fortets. fi à ics qu'il gy 
Les Catholiques qui y patloit plus de Politique 
aſſiſtoient, Etoient , com- que de Religion. = 
me 18 marque. M, Po LI BANG cy, 


i 
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du par-tout. Les piſtoles d' Eſpagne 
Etoient ſi communes en ce tems-là, 
qu'elles devinrent la monnoie la plus 
ordinaire dans le commerce. | 
V'avois à peine vendu la moitre de 
mes bleds, qu'une lettre que le Rot 
m*ecrivit de Fontainebleau, me ra 
pella aupres de lui. Il avoit decache- 
te en mon abſence trois lettres à 
mon adrefle , dont il r'avoit pu ti- 
rer aucun eclairciſſement ; parce que 
deux de ces lettres, Tune de Ma- 
dame (10) de Simiers , ſoeur. de Vi 
& grande amie de PAmiral de Villars, 
& Tautre de Lafont , etoient ecrites 
en chiffres, & que la troiſieme, qui 
etoit d'un nomme Deſportes , de Ver- 
neuil, ne marquoit rien autre choſe, 
ſinon que cet homme avoit a m' entre- 
tenir ſur une propoſition que je lui 
avois faite dans mon Abbaye de Saint- 
Taurin d'Evreux. Le Roi obſede par 
les Catholiques,ne put faire autre cho- 
ſe en ce moment que me remettre les 
trois lettres, dont je lui dis enſuite le 
contenu. Deſportes Etoit I'agent dont 
(40) Loviſe de V'H86- - Grand-Maitre de la gar- 
3 femme de de- robe du Due 2 
Jacques de Simiers , lengon + - 
Tome II. M 
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e Baron de Medavy-(11) avoit reſolu 
1393 & 


ſe ſervir pour traitex de fon accom- 
modement & de la reddition de Ver- 

neuil. Pour la lettre de Madame de Si- 

miers & celle de Lafont, elles rou- 

loĩent ſur certaines facilites qui ſe pre- 
ſentoient de mettre Villars dans les in- 

terets du Roi: mais les choſes chan- 
gerent bien de face a ſon egard par la 

Port & perte de Feſcamp, qui fut fi ſenſible a 
Citadelle ce Gouverneur, qu'il rompit pour 
pam de cette fois tout accommodement. Fen 
Caux, fus informe par de nouvelles lettres 
de Madame de Simiers & de Lafont en 
reponſe aux miennes, dans le moment 

que je me diſpoſois à partir par ordre 

du Roi, pour entretenir Villars dans ſes 
bonnes diſpofitions.Voici ce qui s toit 
paſſe a Feſcamp : c'eſt un trait de har- 

diefle qui mèrite de trouver place ici. 
Lorſque ce fort fut pris par Biron 

ſur la ligue, il y avoit dans la Gar- 

niſon qui en ſortit, un gentilhomme 
2 Bors-Roſe (12) homme de 


(11) Pierre Rouxel, 11 Etoit doué d'une force 
Baron de Medavy Com- de corps fingulicre. 
te de Grancey , Lieute- (12) N. de Gouſti- 
nant-GEneral ' en Nor- minil , ou Souſminil, 
andie , & GConfeiller fieur de Bois-Roſé. Voy, 
Etat, mort en 1617. e Chr, Nov. J. 5. 5. 94+ 


. 
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eceur & de tete, qui remarqua exac- 
tement la place d od on le chaſſoit, 193" 
& prenant ſes precautions de loin , fit 
enſorte que deux ſoldats qu'il avoit 
gagnes , furent recus dans la nouvelle 
Garniſon que les Royaliſtes Etablirent 
dans Feſcump. Le cote du fort qui 
donne fiir la mer, eſt un rocher de 
fix cens pieds de haut, coupe en pre- 
cipice , & dont la mer lave continuel- 
lement le pied à la hauteur d' environ 
doure eds, excepte quatre ou ci 
jours de Tannèe, od pendant la morte 
eau la mer laiſſe à fec Peſpace de trois 
ou quatre heures le pied de cette fa- 
laiſe, avec quinze ou vingt toiſes de 
ſable. Bots-Roſe à qui toute autre voie 
Etoit fermEepour ſarprendre une Gar- 
niſon attentive à la garde d'une place 
nouvellement priſe , ne douta point 
= sil pouvoit aborder par cet en- 

roit regarde comme inacceſſible , il 
ne vint 4 bout de ſon deſſein. If ne Sa- 
giffoit plus que de rendre la choſe 
poſſible; & voici comment il &y prit. 

Il etoit convenu d'un ſignal avec les 
deux ſoldats gagnes , & Pun deux 
Tattendoit continuellement ſur le 
Haut du rocher , où il ſe ou pen- 

2 
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dant tout le tems de la baſſe maree; 
Bois-Roſe ayant pris le tems d'une 
nuit fort noire, vint avec einquante 
ſoldats determines & choiſis expres 
parmi des matelots, & aborda avec 
deux chaloupes au pied du rocher. 
Il. s'etoit encore muni d'un gros ca- 
ble, egal en longueur à la hauteur de 
la falaiſe, & il y avoit fait de diſ- 
tance en diſtance des nœuds & paſ- 
{e de courts batons , pour pouvoir 
Sappuyer des mains & des pieds. Le 
ſoldat qui ſe tenoit, en faction atten- 
dant le ſignal depuis ſix mois, ne Feut 
pas plutot regu, Pu jetta du haut du 
precipice un cordeau , auquel ceux 
d'en bas herent un gros cable, qui fut 
guindè en haut par ce moyen, & atta- 
che. a e thu d'une embraſure 
avec un fort levier paſſe par une agraffe 
de fer faite a ce deſſein. Bois · Roſẽ fit 
prendre les devans à deux Sergens 
dont il connoiſſoit la rèſolution, & or- 
donna aux cinquante ſoldats de Satta- 
cher de meme à cette eſpece d'echelle, 
leurs armes lices autour de leur corps, 
&& de ſuivre à la file: ſe, mettant luj- 
meme le dernier de tous, pour 0ter 


[ 


aux laches toute eſperance de retour. 
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La choſe devint d'ailleurs bien - tõt im- 1 593+ | 
pn car avant qu'ils fuſſent ſeu- 
ent à moitiè chemin, la maree qui 
avoit montè de plus de ſix pieds, avoit 
emporteè les chaloupes & faiſoit flotter 
le cable. La nëceſſitè de fe tirer d un 
pas difficile, n'eſt pas toujours un ga- 
rant contre la peur, lorſquꝰ on a autant 
de ſujet de s'y H rer. Qu'on ſe repré- 
ſente au naturelees cinquante hommes 
ſuſpendus entre le ciel & la terre au 
milieu des ténébres, ne tenant — 
une machine ſi peu sure, qu'un leger 
manque de precaution, la trahiſon 
d'un ſoldat mercenaire, ou la moindre 
peur pouvoit les precipiter dans les 
abymes de la mer, ou les ecraſer fur 
les rochers: qu'on y joigne le bruit des 
vagues , la hauteur du rocher, la laſſi- 
tude & lépuiſement: il y avoit dans 
tout cela 2 faire tourner la tete 
au plus aſſurè de la troupe: comme elle 
commenca en effet a tourner a celui- la 
mème qui la conduiſoit. Ce Sergent dit 
a ceux qui le ſuivoĩent, qu'il ne pouvoit 
lus monter, & que le cceur lui dèfail- 
oit, Bois-Roſe a qui ce diſcours Etoit 
paſle de bouche en bouche, & qui s'en 
appercevoit parce qu'on r 
3 
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plus, prend ſon parti ſans balancer; 
Il paſſe par- deſſus le corps de tous les 
einquante qui le precedent; en les 
avertiſſant de fe tenir fermes, & arri - 
ve juſqu au premier, qu'il eſſaye da- 
bord de ranimer. Voyant que par la 
douceur il ne peut en venir à bout 2 
1 TVoblige le poignard dans les reins 
de monter, & fans doute que s il n'eut 
obei , il Tauroit poignarde & prècipi- 
tè dans la mer. Avec toute la peine & 
le travail qu'on siĩmagine, enſin la 
troupe ſe trouva au haut de la falaiſe 
un peu avant la pointe du jour, & fut 
introduite par les deux ſoldats dans le 
Chiateau,ou elle commenca par maſſa- 
erer ſans miſericorde le Corps-de-gar- 
de & les ſentinelles. Le ſommeil livra 
eſque toute la garniſon à la merci de 
ennemi, qui fit main baſſe ſur tout ce 
qui reſiſta , & &empara du fort. 
Bois - Roſè donna auſſi- tõt avis a PA- 
miral de Villars de ce ſucces' preſ- 
ue incroyable, & il crut que la moin- 
5 gratification a laquelle il devoit 


«Sattendre , eto:t le gouvernement de 


cette citadelle *, qu'il avoit ſi bien 
achete, Cependant il lui revint que 
Villars , ou plutot le Commandeur 
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de Grillon (13) ſongeoit A Fen chaſſet. 
Dans le premier tranſport de colere 
que lui donna cette injuftice , il remit 
le Chitean de Feſcamp au Rot, dont 
il venoit Capptendre la converſion. 
A cette nouvelle, Villars rompit la 
negociation qu'il avoit permis a Ma- 
dame de Simiers & à Lafont d'enta- 
mer en ſon nom, & il envoya inveſtir 
Feſcamp. Bois-Roſe qui ſe ſentoit trop 
foible , appella A ſon ſecours le Roi , 
i. Sachermna dans Pinſtant vers 
ieppe, & vint loger a Saint-Valery 
en Caux: Les trois mois de ſuſpenſion 
6toient ſinis, lorſque ſe fit cette hoſti- 
lite ; mais le Roi s toit porte A la pro- 
— de deux autres mois, ſur la re- 
reſentation que lui avoit fait faire le 
ue de Mayenne, qu'il lui falloit un 
tems plus conſidérable, pour regler 
une affaire auſſi importante que ſon 
accommodement & celui de la li- 
gue. Il ne manqua pas de crier contre 
fo Roi à l'infraction, & il fit partir le 
Comte de Belin, Gouverneur de Pa- 
ris, pour lui en porter ſes plaintes. 
Belin vint a Saint- Valery, & en s'ac- 


nz) Thomas Ber- Honfleur , ' Frere de 
ton „ Gouverneut de Grillon. a 


M 4 
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quittant de ſa commiſſion, il deman- 
a encore au Roi une prolongation de 
treve pour trois mois: tems neceſflaire 
au Duc de Mayenne pour faire con- 
noĩtre ſes dernieres intentions a Rome 
& a Madrid , ol il avoit envoye pour 
.ce ſujet le Cardinal de Joyeuſe (14) 
& Montpezat. Le Roi qui vit qu'on ne 
cherchoit qua — , rejetta les 
propoſitions du Comte de Belin ; & 
ſans vouloir Pentendre davantage ſur 
un violement qui devoit ètre imputé 
en premiere cauſe a ſes ennemis, ils'a- 
vanca droit a Feſcamp, obligea les trou- 
pes de Villars de ſe retirer, & pourvut 
abondamment cette fortereſſe de tout 
ce qui Etoit neceſſaire pour fa sũreté. 
De retour a Mante, le Roi apprit 
que le Marquis de Vitry etoit diſpoſe 
a le recevoir dans Meaux. Pour ſe- 
conder les bonnes intentions de ce 
Gouverneur, Sa Majeſtè vint à Lagny, 
ol tout fut regle, de maniere qu'elle 
fit une entree ſolemnelle dans (15) 


(14) Frangois le ſe- yenne ayant fait faire 
cond des ſept fils de Guil- des reproches à Vitry , 
laume de Joyeuſe. Henri de ce qu'il Pavoit trahi 
Deſprez , fieur de Mont- en livrant Meaux au Roi; 

pezat. . Vitry _ rEpondit a ſon 
(15 } Le Duc de Ma- Envoye : » Vous me 
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Meaux , le premier jour de Pannee 

1594; & cet exemple fut ſuivi bien- 1594. 
tot après par la Chatre pour les Vil- Claude 
les Orleans & de Bourges. — Chl 
_ Latreveetant finie, le Roi alla faire 

le ſiège de la Ferté-Milon. Je youlois Entre 
profiter de ce tems pour achever les — 
affaires qui m' avoient conduit a Bon- : 
tin; mais Sa Majeſte me 'commanda 

d'aller faire la reviie de quelques Ba- 
taillons Suiſſes à Montereau. Je man- 

dai à Madame de Roſny de ſe trou- Wonne en 
ver en cet endroit, Cott je la rame- Champa- 
nerois a Mante. Elle m'y attendit inu- 8**+ 
tilement : deux jours avant celui où 

je devois aller faire cette reviie , je 
recus de nouvelles depeches de Ma- 
dame de Simiers & de Lafont, qui 
me mandoient que Fhomme- ( c'e- 
toit M. de Villars) etant appaiſe, rien 
n'empechoit qu'on ne reprit le projet 


Monte- 


» 2 trop, vous me 
„ ferez a la fin parler 
» en ſoldat. Je vous 
„demande f un larron 
„ ayant volé une bourſe 
» me Pavoit donnée en 


„ garde, & fi apres, 


„ reconnoiflant le vrai 
* propriétaire, je lui 
» rendois la bourſe, & 


» refuſois de la donner 
„ au voleur qui me au- 
» roit confiée ; aurois- 
» je à votre avis fait 
» ate mauvais & de tra- 
„ hiſon ? Ainſi eſt-il de 
». la ville de Meaux. «„ 
Mem. pour Hiſtoire de 
France, tom. 2. 
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* Le Roi jugea cette affaire aſ- 
ſez de conſequence , pour ne pas dif- 
ferer d'un moment. Le Comte de (16) 
Chaligny venoit d'arriver a Parmee 
avec un paſſeport pour Paris. I avoit 
pre le Roi de lui donner un gentil- 
omme de confiance pour le conduire 
dans cette Ville. Sa Majeſte jugea a 
opos que je proſitaſſe de cette dou- 


ble occaſion de connoitre plus parti- 


culierement les diſpoſitions du Duc 
de Mayenne & de la ligue, & de me 
rendre $firement a Rauen. 
Faccompagnat donc le Comte d 

Chaligny juſqu'a Paris, do apres une 
entreviie avec le Duc de Mayenne, je 
me rendis par Louviers chez le ſieur 
de Saint-Bonnet, à deux lieues de 
Rouen. Ayant donne de cet endroit 
avis de mon arrivee aux entremetteurs, 
on me vint prendre la nuit du lende- 
main, & Pon m' introduiſit dans le fort 
de Sainte - Catherine, où le Capitaine 
Boniface me recut & me traita ſplen- 
didement , en attendant FAmiral de 
Villars qui vint lui-mEme le ſoir, fuivi 
un ſeul Iaquais; comme de mon cote 
er 
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je r avois qu'un ſeul valet de chambre 
avec moi. Nous ne nous ſeparimes 
quapres un entretien de deux heures , 
qui me laiſſa entierement ſatisfait des 
ſoncimens de ce Gouverneur, Cette 
eritreyſie ſe paſſa avec un fort grand 
ſectet. Outre que les Gouverneurs 
des principales Villes Royaliſtes des 
environs de Rouen n'auroient pas 
manque de traverſer la negociation 
par jalouſie & par interet , & que 

eut-Etre ils auroient fait pis, comme 
ils firent en effet,fi- tot quiile urent en 
ſoupgconner quelque choſe, il y avoit 
dans tout ce canton pluſieurs troupes 
ligueuſes 8 etrangeres, dont Villars 
n*etoit pas entierement le maitre, & il 
s'y en pouvoit joindre en peu de tems 
un aſſez grand nombre pour le faire 
repentir de ſa demarche, wg 

Je paſſai cinq jours entiers dans le 
fort de Sainte-Catherine avec le 
meme ſecret. eus de frequentes 
conferences avec Villars. Nous tou- 
chimes les principaux points de ſ. 
accommodement. La plus grande FA 
fieultè ne rouloit pas ſur Vinteret, 
Il cherchoit moins à ſatisfaire des vues 
mercènaires, qu'a ſe * qu'en 
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traitant avec lui, le Roi ne ſongeoit 


94. pas ſimplement à gagner une Capitale 


de Province; mais a s'attacher un 
homme qui ſe ſentoit autant de diſ- 
poſition que de talens a le bien ſervir. 
On a vit ci-devant quelle idée Vil- 
lars avoit congũe du Roi. Si-tot que 
mes diſcours I'y eurent confirme , 
Je pus regarder fon traite comme fort 
avance ; mais alors je ne pouvois aller 
plus loin , n'ayant point par ecrit les 

ouvoirs nèceſſaires pour conſommer 
Fafaire. 

Pour achever de faire connoitre ce 
Gouverneur; tout ce qui paroiſſoit de 
lui, avoit rapport a Iune ou a Tautre 
des deux qualites qui dominoient dans 
ſon caractere, ou Etoit produit par 
leur melange. . Ces deux qualites 
Etoient la valeur & la droiture. La 
premiere rend le cœur cleve , gene-_ 
reux , Fes d'une fierte (17) noble & 
naturelle , qui n'eſt autre choſe que le 
ſentiment de ce que nous valons : ſen- 
timent qui ne tient rien de la baſſe va- 
nite & de VaffeQation a ſe perdre dans 


(17) M. De- Thou d'un eſprit dur & hau- 
| parlant de VAmiral de tain, Li. 103. | 
Villars , dit qu'il Etoit 
J. l . ' | 


la ſotte admiration de ſo-meme, La br OY 
ſeconde fait qu on eſt ſincere & vrai, 5945 
incapable d artifice & de ſurpriſe 2 
à ſe rendre à la raiſon & à la juſtice. 
Celui qui les unit toutes deux, a rare- 
ment d' autre defaut que la promptitu- 
de d'un premier mouvement de colere. 
Tel etoit Villars , & on Sen apperce- 
vra aiſement dans tout ce qui me reſte 
à dire de lui. La nature ne Pavoit pas 
fait pour Ctre long-tems ennemi d'un 
Prince, avec lequel il avoit tant de 
conformite dans Ihumeur, La ſeule 
difference entreux , ctoit que Henri 
par de continuelles reflexions fur les 
effets de la colere, par Puſage d'une 
2 adverſitè, par la nèceſſitè de 
ſe faire des partiſans, enſin par la 
trempe d'un cœur tournè vers la ten- 
dreſſe, avoit converti ces premiers 
tranſports ſi bouillans en de ſimples 
(18) mouvemens, qui les marquoient 
( 18 } Voici une anec- ſiége de Rouen, » Un 
dote tire des Mémoires » jour que Grillon vint 
de la vie du Président „ dans ſe cabinet du 
De-Thou qui prouve » Roi, pour $'excuſer 
ce que VAutevr dit ici » la-deflus, ( ſur le re- 
du carattere de Henri „ T qu'on lui fai - 
IV. & qui a auſſi rap- » ſoit , que ſes frequen- 
port à ce qui a été dit » tes alles & venues 
Fi-deyant , au ſujet du » pour pegociet avec 
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fur ſon viſage, dans ſon geſte & plus | 


rarement dans ſes paroles. 


„ PAmital , lui avoient 
„ donné Poccaſhon & les 
» moyens de faire cette 
» furieuſe ſortie , dont 
».il a été parle, ) il 
„ paſla des excuſes aux 
» conteſtations , & des 
» conteſtations aux em- 


v portemens & aux blaſ- 


* auf inlolent. 


„ phemes, Le Roi irrité 
» de ce qu'il continuoit 
» ſi long-tems ſur le me 
„ me ton, lui comman- 
„ da de fortlr 5 mais 
„ comme Grillon reve- 
„ noit & tout moment de 
» la porte, & qu'on 
„ Sgappergut que le Roi 
» palifſoit de coltre & 
» d'impatience ; on eut 
» pu ue ce Prince ne 
» fe ſaisit de Vepee de 
„ quelqu'un, yy qu'il 
» n'eh frappat un homme 
Enfiry 
» $Etant remis, apres 
„ que Grillon fut Torti, 
„ & ſe tournant du còté 
» des Seigneurs qui Vac- 
5 drr, re & qui 
» avec De-Thou avoient 


„ admité fa patience , 


»» criminelle; il ley 


„ apres une brutalits fi 


tit : 


1 nature ma forme 


„ coltre , mais depuis 


que je mt conuoig , je 


» me ſuis toujours tenu 
» en garde contte une 
» paſſion.qu'il eſt dange- 
» reux d' ecouter. Je 
„ ſcais par experience 
c'eſt une mauyaiſe 

conſeillere , & je ſuis 
bien aife d'avoir de 
ſi bons tEmoins de ma 
moderation, Il eſt cer- 
tain que ſon tempé- 
rament , ſes fatigue 
continuelles , & les 
differentes ſituations 
de ſa vie, lai avoient 
rendu Fame & ferme 
qu'il Etoit beaucou 
plus le maitre de 
colere que de fa paf- 
ſion pour la volupté. 
On remarqua que du- 
rant la conteſtation de 
Srillon, le Maréchal 
de Biron qui ſe trouva 
chez le Roi, & qui 
Etoit aſſis ſur um cof- 
fre , faiſoit ſerhblafit 

e dormir., que plus 
al. eck aufloit » & 
que les voix s Cle- 
voient , plus il affee- 
toit de dormir pro- 
fond ment. Quoique 
Grillon ſe fut d abord 
v *pprochs de lui 


„ Vinjucier ; & quill thi 
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Le Roi venoit d arriver à Chartres, — 
| qu'il avoit choiſi (19) pour la ceremo-. 594 
nie de ſon Sacre, lorſque je le rejoignis Le 17 F6- 
our Pinſtruire de mon voyage, & lui vie 594 
emander un plein pouvoir. Je com- 
ptois repartir incontinent, & je ne m at · 
tendois pas à me voir retenu près de 
lui dix ou dourze jours, eomme je le fus. 
Il s'agiſſoit de la reconciliation de M. 
le Comte de Soiſſons & de M. le Due 
de Montpenſier, dont Pinimitié avoit 
pris naiflance a foccaſion des preroga- 
tives de leur rang de Prince du Sang, 
& s' toit fortifie en dernier lieu par 
leur concurrence aux memes: char- 
ges, aux memes gouvernemens, & 


—— 


8 
„„ Wo Lo = 


1 
in 
12 
q 


„ oreilles , qu'il n'6toit 
„ qu'un chien galeux & 
„ hargneux, La compa- 


» gnie fat perſuade qu'il 


» n'ayoit affects ce pro- 
» fond ſommeil, qu afin 
» de ne ſe point com- 


» mettre avec un erhpor- 


„ té & un furieux : ce 
» qu'il efit été contraint 
'» faire , pour peu 
» qu'il efit paru Eveillé. 
» On crut encore qu'il 
„ avoit voulu laiſſer au 
- Roi toute la fatigue 
„ de la converſation. » 

(19) Coatre une or- 
Lonnance aſſea frivole 


des Etats de Blois, que 
cette ett monie eſt nulle 
moins qu'elle ne ſoit 
te dans la Ville de 
Reims. II fut dseide 


de ſeroit Nicolas De- 


Thou, Ev&que de cette 
Ville qui ſacreroit Sa 
Majeſt6 , & non VAr- 
cheytque de Bourges 


qui prétendoit cet hon- 


neur comme Grand- 

mòͤnier, & qu'on ſe paſ- 
ſeroit de la Sainte-Am- 
poule. Ampoule. Voyez 
cette ceremonie dtcrim 


% 


— 
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de plus à la meme maitreſſe , Mada- 
me ſœur du Roi. M. le Duc de Mont- 


penſier étoit ſans contredit le plus 


avant dans les bonnes graces du Roi, 
& le mieux partagè du còtè de la for- 
tune. Ses biens etoient' immenſes. II 
parut au Sacre avec une ſuite de qua- 
tre ou einq cens Gentilhommes; tan- 
dis que ſon rival pouvoit à peine en 
entretenir dix ou douze. Mais celui- ci 
lui ctoit ſuperieur quant a un point : 
c'eſt que tout pauvre qu'il Etoit , ſans 
places & ſans gouvernement & mal 
voulu du Roi , ſur- tout depuis ſon 
Echappe de Rouen, il poſtedoit le 
cceur de la Princeſſe, que rien n'avoit 
pu refroidir a ſon egard, La Comteſſe 
(20) de Guiche etoit la depoſitaire de 
tous leurs ſecrets , & leur commune 


meſſagere lorſqu'ils ne pouvoient ſe 
voir. Elle avoit ſi bien'echauffe cette 
laiſon , qu'elle leur avoit fait ſigner à 


tous deux une promeſſe de mariage, 
que la ſeule difficylte des tems les em- 


pèchoit de mettre a execution, 


(20) La meme qui & rouge de viſage. Jour- 
avoit Et maitreſſe d'Hen- nal du Regne de Henri 
ri IV. Mais elle ẽtoĩt de- III, tom. I. pag. 270. 
venue fort groſſe, graſſe e es 
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Sa Majeſte ſouhaitoit ſi paſſionne- 


ment de pouvoir raccommoder les 


deux Princes de ſon ſang, que cette 
conſideration Pemporta ſur celle du 
traite avec Villars. Elle n'eut aucun 
Egard a mes inſtances, ni au danger 
que je lui faiſois enviſager dans le- 
tardement : il fallut que je me deter- 
minaſſe à entreprendre cette difficile 
reconciliation , conjointement avec 
FEveque d'Evreux , ſur lequel le Roi 
avoit d abord jette les yeux, mais qu'il 
ne trouvoit pas capable de faire reuſſir 
ſeul une affaire fi delicate. Il eſt vrai 
que je m' ëtois toujours conſerve une 

nde part dans la confidence de M. 
e Comte; mais je connoiſſois ſon eſ- 
prit hautain & dedaigneux , que la 
ſeule crainte de paroitre deferer a un 
rival qui lui Etoit ſuperieur , porteroit 
non-ſeulement A ſe roidir dans ſes pre- 
tentions , mais peut-Ctre encore à en 
former de nouvelles. Je n'ennuyerai 
point par le recit de nos conteſtations, 
des refus & des mauvaiſes humeurs 
que nous eùmes a eſſuyer: nous fumes 
plus d'une fois prets 52 la 
partie. Cependant à force de raiſons 
tirces de la yolonte & de la ſatisfac- 


1594. 
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tion du Roi, avec beaucoup de pa- 
tience , de prieres, & d'importunite g 
nous parvinmes à faire conſentir les 


deux Princes à ſe voir & à 'sembrafler. 


Je ne garantis pas que le cceur ait ja- 
mais eu beaucou de part à cette de- 
niche: je me donnai bien de garde 
de diſcuter Particle de amour & du 
mariage, quidemeurant indecis laiſſoit 
entr'eux la principale ſemence de di- 
viſion; mais qui me parut un obſtacle 
abſolument inſurmontable. 
Vetois fort ſatisfait d'avoir rèuffi 
ſans toucher cet article; & je ne voyois 
lus rien qui m' empèchaàt de me rendre 
Rouen. fe ren Etois pas ol je pen- 
ſois. Le Roi n'avoit paru fi fort empreſ- 
ſe pour le raecommodement des deux 
Princes, que pour arriver à un ſecond 
point qu'il defiroit encore plus paſſio n- 
nement ; & ce ſecond point ctoit pre- 
ciſement celui que j avois cru devoir 


mettre {i prudemment a cote, le ma- 


riage de Madame fa ſœur: pour com- 
ble, ce fut encore moi ſur lequel Sa 
Majeſte s arrèta pour amener la choſe 
a ſon but. Je fus donc charge de nou- 
veau de retirer la promefle de ma- 
nage dont il vient d' tre parlè; afin. 


* 
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que cet obſtacle étant leve , le Roi 
rèſolu de gratifier en tout le Duc de 
Montpenſier, employat enſuite ſon 
autoritè pour lui mettre la Princeſſe 
entre les bras, & par- là ſe vit enfin 
delivrè de la crainte de voir conclurre 
un mariage, qui tout elandeſtin qu'il 
elit Ete, ne Pen auroit pas moins em- 
barrafſe; le Comte de Soiſſons ſe ren- 
dant fon heritier malgre lui, & ſe ſer- 
vant contre lui de ſes propres biens. 
Si de ce mariage il provenoit des en- 
fans, comme on ne pouvoit gueres 
en donner, autre ſujet d' inqui 
tude pour Sa Majeſte qui nen avoit 

Il me prit un fremiſſement lorique 
le Roi me donna un pareil ordre. Je 
voulus encore lui rappeller que Villars 
alloit s' engager pour toujours avec les 
. ennemis , auſſi-bien que Medavy & 
pluſieurs autres Gouverneurs de Nor- 
mandie , ſi je raccourois prom 
ment dans tous ces endroits. C'etoit 
une choſe réſolue: le Roi ne m'é- 
couta point, & il ne m' accorda que ce 
2 je lui demandai pour pouvoir reut- 

r; je veux dire, qu'il ne donneroit 
aueun lieu de ſoupconner qu il neut 


2 
1594 


274 MEMOIRES DE SULLY, 

charge de cet emploi, & qu'il me 

1594. — le . — . Reb 
Lorſque je fus ſeul, & que je fis re- 
nien! la commiſſion que je venois 
de recevoir, j'avoue que je me trou- 
vai dans le dernier embarras. De Fhu- 
meur dont je connoiſſois Madame Ca- 
therine, a qui il $agifſoit d arracher 
cet Ecrit ,je ſentois bien que toute V'e- 
uence humaine n'étoit pas capa- 
ble de lui faire goliter les deſſeins du 
Roi ſur ſa perſonne. Quelle apparence 
Caller propoſer a une femme & A une 
Princeſſe, de renoncer à un amant 
qu'elle aime pour ſe livrer à un autre 
qu'elle hait? Il ne me reſtoit donc de 
reſſource qu' en la trompant. Pour 
cela je me dis à moi- meme, que ſi ce 
n'etoit pas felon ſon. coeur que je la 
trompois, c'etoit du moins pour ſes. 
interets, & pour dctourner les mal- 
beurs que Pirregularite.de-1ſa conduite 
pouvoit attirer ſur le Royaume & la 
perſonne du Roi; qu'elle m' en auroit 
un jour obligation elle: mème; que je 
Fempechois par un innocent artifice 
de perdre fa fortune avec. Famitie du 
Roa ſon frere. Malgre tout ce que ces 
raiſons avoient de ſpecienx, il falloit 
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touj ours que je convinſſe que je n agiſ- 
ſois pas Kar elle de wh wes fol £594 
cette idèe me faiſoit de la peine. Si 
je m'y dèterminai, ce fut par Pimpoſ- 
ſibilitè de rèuſſir autrement, & par 
Feſperance qu'un jour en obtiendrois 
le pardon d' elle: mème; en la faiſant 
convenir qu'en cela je lui avois rendu 
un ſervice reel. Pour M. le Comte, 
outre que je n'avois point a m'adreſ- 
ſer à lui, & que je ne fu etois que tres- 
peu attache, les egards que je devois 
a ſa perſonne n'etotent plus a compter 
pou rien, puiſqu ils Etotent contraires 

P'utilitè publique, & a ce e, Lee 
de moi le ſervice du Roi. Toute cette 
affaire m'a dans la ſuite cauſe des cha- 
grins, dont il ſemble que ma repugnan- 
ce & mes ſerupules auroient dit me 
preſerver, -- (166/43 "UP 

Je trouvai enſuite une autre dif- 
ficulte. Je voyois fort rarement Ma- 
dame, à cauſe de mes occupations 
continuelles , & je la connoiſſois aſſez 
pour ne pas douter que de quelque 
maniere que je m'y priſſe pour en ob- 
tenir la piece dont il etoit queſtion, 

Taſſiduitè que je lui tèmoignerois ne 
manqueroit pas de faire naitre auſſi- 


— 
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tot dans fon. eſprit naturellement de- 
fiant , des ſoupgons qui la mettroient 
en garde contre tout ce que je pour- 
rois lui dire ou hu faire dire. Je cher- 
chai à faire enſorte qu'elle me prevint 
elle-meme. Je me ſervis pour cela des 
deux du Perron, que je ſcavois Etre 
d' humeur, ſur-tout le jeune, à faire 


leur cour aux grands aux depens d'un 


ſecret. Je n'avois pas une auſſi grande 
liaifon avec celui · ci qu avec FEveque 
d' Evreux, mais on ne riſque rien a 
compter ſur la bonne opinion qu'ont 


tous les hommes de leur mèrite; fur 


cet article ils commencent toujours 


par etre leur dupe a eux-memes. Tal- 


lai donc trouver le jeune du Perron; 


je le flattai ; je m'inſinuai dans ſon eſ- 
prit par de fauſſes confidences ; il fe 


regarda comme un homme impor- 


tant, & crut par vanite tout ce que 


je lui diſois. Lorſque je le vis enyvrè 


de ſon amour propre, je lui dis avec 


toutes les marques de la plus parfaite 


ſincèritè, & en exigeant meme avec 
ſerment un ſecret que j; aurois ètè bien 


fachè qu'il ment garde, que le Roi 
m' avoit confie ſes intentions au ſujet 


de Madame; qu il étoit réſolu de la 
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faire Epouſer a M. le Comte; que 

— petites difficultes qui — 59 * 

toient encore à applanir , avoient em- 

peche Sa Majeſtè de rendrela-defſus ſa 

volonte publique. Je ne donnai 

deux jours a du Perron pour fe dechar- 

ger d'un fardeau ſi peſant , de maniere 

qu'il fit paſſer ma nouvelle juſqu'a 

Madame Catherine. En effet il en fit 

confidence preſque dans le moment 

a M de Courtenai & a deux autres des Gaſpard 

pcs intimes confidens du Comte de — 
oiſſons, auquel ils coururent Pap= 

prendre, & celui-ci a Madame & a la 

Comteſſe de Guiche. 

Pavois compte que la Princeſſe 

flattee par une fi agreable efperance , 

feroit vers moi les premieres avances, 

& je ne me trompai point. Etant alle 
rendre conge d' elle en homme pret 
entreprendre un long voyage , Jeus 

la preuve complette de la fidehte de 

du Perron. Madame ajouta beaucoup 

a la diſtinction avec laquelle elle me 

recevoit ordinairement ; & la Com- 

teſſe de Guiche qui ne voulut rien 
perdre Pune occaſion fi favorable, 
apres quelques diſcours indifferens de 
ma part, ſe hata de mettre fur le tapis 
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"I Particle des amours de la Princeſſe & 
2594: du Comte qui'etoit preſerft ; & m' em- 
braſſant dans un tranſport de bonne 
amitiè: v Voict, dit - elle aux-deux 
» amans, un homme qui pourroit vous 
v ſervir dans vos defſeins. « Madame 
reprit la parole, & me dit que je ſęa- 
vois bien que M. le Comte & elle 
avoient toujours eu beaucoup d'amitie 
on moi; & qu'elle me ſeroit ſenſi- 
lement obligee de lui aider a rentrer 
dans les bonnes graces du Roi fon 
frere. Elle ne me dit que ce peu de pa- 
roles, elle laiſſa le Gin de m' en dire 
davantage, a cet air gracieux & en- 
gageant qu'elle ſęavoit mieux pren- 
dre que femme du monde quand elle 
vouloit. Je fis ſemblant d'en Etre ga- 
gne. Apres avoir remercie la Princeſſe 
comme je le devois, p ajoutai que ft 
je pouvois compter ſur la diſcretion 
des perſonnes qui -m'ecoutoient, je 
leur apprendrois pluſieurs choſes qui 
ne leur ſeroient pas indiffèrentes. Le 
ſecret ne coute rien à promettre aux 
femmes, qui ſont accuſces de le gar- 
der fi mal. On le promit. On y ajouta 
le ſerment, & on en fit halls 3 mats 
je navois pas envig de mauvrit da- 

. vantage 


LIVRE SIXIEME 279 


vantage pour cette fois; je leur de- 

mandai un delai de trois jours avant 
que de leur conher le reſte. On maida 
à trouver un pretexte pour remettre le 
voyage de Rouen; & je pris congè de 


la compagnie, qui: attendit impatiem- 


ment le terme que j avois m 
Je retoutnai ponQuellement au 
bout de trois jours. Je me ſis encore 
preſſer long- tems; enfin feignant de 
ceder a Fimportunits de ces eux Da- 
„Je leur dis, qu'ayant pluſieurs 
fois ſonds le Roi Fx e mariage en 
queſtion, il m'avoit d'abord montrẽ 


qu elque eloignement dy conſentir , 
ns vouloir s'expliquer . 
avec moi; que je I l tant 1 7 
m 'ouvrir ſon coeur fur ce ſujet, 
fin il nVavoit avouè que loin de fentio 
aucune 1 conclure cette 
union, il la trouvoit bien aſſortie; 
2 wil auroit &tè ravi qu' au de faut d'en- 
ns de ſon <dte, il pũit en avoir de ſa 
ſcur & dun Prince de fon ſang, qu il 
regardat comme les fiens propres ; 
e le caractère doux” & paiſible du 


omte de Soiſſons & de Madame 


Etoit fort de ſon goũt: mais qu'il ſen- 


toit toujours qu I avoit de — a 


Tome II. 


pro] 
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oublier que M. le Comte eũt cherche 

1594 a le tromper, & a obtenir ſa ſœur ſans 
ſon aveu. Ce diſcours dont j'avois 
concerte toutes les paroles, fit ſon ef- 

fet. Ces trois perſonnes commencerent 

a convenir qu'elles auroient pu agir 
autrement qu'elles n'avoient fait, & a 
ede du conſeil qui avoit con- 

duit cette affaire avec tant d'indepen- 
dance. Je pris ce moment que j atten- 

dois pour leur faire connoſtre que je 
croyois ce mal tout - à-fait facile à re- 
parer; que le Roi tant naturellement 

on & facile a oublier le paſſe,, il ne 
S'agifſont que de tenir avec lui une 
conduite toute oppoſèe; le recher- 

cher, paroitre dependre uniquement 

de lui, le laifler le maitre de leurs per- 
ſonnes; enſin, & C &toit-là le grand 
point, lui ſacriſier engagement par 
ecrit que les deux amans s toĩent don- 
nes , comme étant ce qui FTavoit le 
plus aigri, & ne pas ctaindre-fle- lui 
donner une declaration meme-ecrate , 
par laquelle ils renongoient tous les 
deux à $'epowſer que de ſon conſente · 
ment; que je eroyois pouvoir leur aſ- 
ſurer qu apres cette complaiſance de 


leur part, il ne ſe paſſeroit pas trois 


oq 
8 & ern 
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mois ſans qwils le 3 prevenir . 
hai-meme leurs deſirs R be d 
leur union. 

On n'eut aucune peine à me croi- 
re; & le facrifice de la promeſſe de 
mariage fut arrete ſur Pheure , peut- 
Etre parce qu'on ern ery > cet écrit 
comme inuti nt que le Roi deve- 
nu maitre abſolu d dans fon Royaume , 


ne Pagreeroit point. La Comtefle de 


Guiche dit qu'elle Tavoit laifle en | 


Bearn, & ſe chargea de le faire venir 
inceſſamment. On ne ſe rendit pas 6 
facilement ſur la declaration que je de- 
mandai enſuite; & ſans laquelle ii ne 
ſervoit en effet de rien d'avoir retirt 
Fecrit, que les parties intéreſſees pou- 
yoient retablir a leur gre. Ce fut ets 
raiſon-la meme que je /fis valoir ; & 
je les fis convenir que ſans cela Sa Ma- 
jeſtè ne pouvoit ni ajouter beaucoup 


de foi à leur fſincerite, ni tre per- 
ſuadee de teur ohtifſance. Cet article 
fut fortement debattu , & loriqu'a 
force de remontrances j eus obtenu 
enfin cette declaration , par laquelle 
Madame & le Comte annulloient 
toutes les promeſſes donnees ci - de- 
want, ſe — — ae de 


— 
1594 
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— tout engagement, & ſe ſoumettoient 
1594. à la ſeule volonte du Roi, les conſe- 


e de cet ècrit leur parurent trop 
ortes; & Ton eut recours a un tem- 
238 , fans lequel vrai- ſembla - 

lement la choſe en ſeroit demeuree 
la. Ce temperamment fut que je me 
rendrois le depoſitaire de la declara- 
tion; & que jamais elle ne ſortiroit 
de mes mains, pas meme pour paſſer 
dans celles du Roi. Heureuſement on 
n'ajouta pas que je la rendrois a Ma- 
dame, fi les choſes tournoient autre- 
ment qu'elle ne comptoit. Je donnai 
ma parole d' honneur, dont on ſe con- 
tenta ; & la declaration me fut remiſe 
en bonne forme, ſignee de Madame 
& du Comte & ſcellèe de leurs armes. 
Le Roi qui n'avoit oſè ſe flatter que je 
reuſfſirois, trouva qu'il manqueroit 


toujours quelque choſe a ſa joie, tant 


qu'il n'auroit pas cet ecrit en ſon pou- 
voir; il m'en fit a pluſieurs repriſes 
les plus fortes inſtances, & il ne ceſſa 
de me le demander, que quand il eut 
connu par mes refus, que je faiſois 
marcher ma parole avant Pobeiſſance 

e je lui devois. Comme Peffet ne 
7 point les belles eſperances que 


1 


* 


N 
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7avois donné aux deux amans, on 
S'attend bien qu'ils ne me pardon- 
nerent pas la tromperie que je venois 
de leur faire. La ſuite de ces memoires 
en inſtruira. 


Apres la concluſion de cette affaire, 


dont le ſouvenir m'a toujours ete de- 
fagreable, je ne m'occupat plus que 
de mon voyage a Rouen, Je craignois 
avec raifon qu'un fi long retardement 
ret entierement rompu mes premie- 
res meſures avec Tamiral de Villars, 
Vobtins carte-blanche (21) du Roi 
pour conclure non - ſeulement avec 
ce Gouverneur, mais encore avec tous 
les autres Gouverneurs & Officiers de 
la Province. Deſportes arriva comme 
Jallois partir, & m'arrèta encore. Il 
venoit de la part du Baron de Medavy, 
prier F'Eveque d Evreux de lui L 
pour quelques momens ſa maiſon de 
Conde, & m'engager a paſſer par cet 
endroit, pour m' aboucher avec hu ſur 
les conditions de ſon traitè & de celui 
de Verneuil. Je partis de Chartres & 


(21) M. le Duc de fieurs lettres de Maximi- 
Sully d'aujourd'hui , poſ- lien de Bethune à ce 
(Ede original de ce plein ſujet. | | 
pouvoir, & ceux de plu- PRE. 

N 3 


— 
1594. 


1594: 


chaine, & qu'il ne 
LEY = en ſe faiſant accor 
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vins coucher à Anet, oi: Madame 
q Aumale me ſollicitoit inſtamment 
depuis long-tems d' aller la voir. 
Cette Dame plus aviſce que ſon 
mari, le — ſans cole ds _ 
fer la ligue & de fe donner au Roi. 
Outre le devoir & la ſuretè, elle trou- 
voit dans cette demarche ſon propre 
intèrèt; les affaires domeſtiques du 
Duc (22) d Aumale Etant fi derangees 
qu'il Etoit menace d'une rune pro- 
voit Feviter 
les avantages 
nt jouiſſent en cette occaſion ceux 
qui rentrent des premiers dans le de- 
— Je * a Anet dans une —— 
; endant qu'on m — 
bid A ſou — 4 alla voir . 
d' Aumale vi 10 un ſeul page. La jore 
Eclata ſur le viſage de cette Dame des 
qu'elle m'appercut. Elle y ajouta tous 
tes les graces d'un acceuil careflant , 
& pour ne pas perdre un tems pre» 
cieux , elle me prit par la main, & me 
Faiſant parcourir avec elle ces galeries 
& ces beaux pda qui font d Anet 


(22) Charles de Low Bruxelles. Sa ſemme 6toit 
raine, Duc d' Aumale, Marie de Lorraine , fille 
mort en 1631 , retice a de Rene Duc d' Ebeuf. 
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un hen — elle ne wentretint D=> 
que de la afon qu'elle avoit de voir 39. 
ſon mari dans l'ob&ffance due & ſon 

ſouverain, & des conditions qu'il 
vouloit y mettre. Je laiſſe toutes les 
propofitions approuvees & tejettées 
entre nous deux, Juſques. ln je mayors | 
rien vu qui ne fit honneur au maitre | 
une maiſon vraiment Royale, & 6 
jaurois ignore Fetat deplorable oh f 
Etoit roger fi la Ducheſſe ne m'a- 
voit pris, & pour ainſi dire violente 
de demeurer 2 ſouper & à coucher 
chez elle. Apres un repas attendu fort 
long: tems, & auſſi mauvais que mal 

1, je fs conduit dans une chambre 
fort vaſte & toute reluiſante de mar- 
bre, mais fi denuee & fi froide, que 
ne pouvant ni m 'Echauffer ni m*endor- 
mir dans un lit od de eourts & Etroits 
rideaux de taffetas , une ſimple cou- 
verture fort legere & des draps moites 

woient tranſir meme au milieu de 

ets , je pris le parti de me relever. Je 

comptois me dedommager en faiſant 

and feu, mais je ne trouvai pour 
out bois A brüler que du houx & du 

| mary verd qu'il fat impoſſible al- 

er. Je paſſai la nuit _—_ dans 

4 


E 794, Eveillé de fort grand matin. Je 22 


286 MEMOIRES DE SULLY; 
ma robe de chambre, ce qui me tint 


avec plaifir un ſi mechant gite , & p al- 
lai retrouver mes gens, dont le moin- 
dre avoit fait beaucoup meilleure 
chere, & bien mieux paſle la nuit que 
ſon mai tref- hs ha 
le reparai cette fatigue à Conde 
od je trouvai toute la commoditè qui 
fait Veſſentiel de la bonne reception ; 
en y arrivant je me mis dans un fort 
bon lit, attendant Medavy qui ne de- 
voit arriver que ſur le midi. Medavy 
en uſa d'abord ſuivant Videe où Fon 
eſt, qu'en pareille conjonQure le plus 
petit Seigneur eſt en droit de fe faire 
valoir dix fois plus qu'il ne vaut. Il 
remplit parfaitement ſon perſonnage , 
par un air de fauſſe defiance, & une 
ſupèrioritè affectèe avec laquelle il crut 
bien avancer ſes affaires. Je contraſtai 
avec ſa vanitè par une franchiſe qui le 
de monta. Je lui dis tout uniment que 
s' il attendoit que les villes euſſent fait 
leur accord, ſon ſacrifice diminueroit 
tout d'un coup de plus de la moitie de 
ſon prix, lui qui n avoit que Verneuil 
a propoſer, & que peut - etre on ne 
youdroit plus après cela Iecouter, ni 
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lui rien accorder du tout. Ma fincerits "= 
forca la ſienne, il ſe montra plus rai- 594. 
ſonnable, & nous fiimes bientot d' ac- 
cord. Il me pria ſeulement que la choſe 
ne füt rendue publique qu'a la fin de 
Mars, parce qu'il s toit engage a M. 
de Villars de ne rien faire que de ſa 
participation. Il chargea Deſportes de 
venir avec moi a Rouen, pour rendre 
cette deference au Gouverneur ; & en 
meme tems pour voir fi je finirois avec 

Villars, dont Faccommodement en- 
trainoit le ſien, & en quelque ſorte 
neceſſairement. 

Le lendemain je vins coucher à 
Lovviers ; d' où ayant fait ſavoir mon 
arrivee a Vamiral de Villars, il envoya 
d'Iſencourt , Capitaine de ſes gardes , 
me recevoir a la porte de la ville. Fy 
entrai non plus ſecrettement, mais pu- 
bliquement & avec une, eſpece de 
pompe. Le peuple avoit rempli les 
rues, & Peſperance d'une paix qui al- 
loit retablir Ja tranquillite & le com- 
merce, lui faiſoit pouſſer mille cris de 
Joie ſur mon paſſage. Villars avoit fait 
preparer-pour me loger avec ma ſuite 
qui.Etoit de douze ou quinze. Gentils- 
hommes, la plus belle — de 


0 — — - 
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—— Rouen, & il y avoit donne tous les 
1594 ordres neceflaires pour que nous y 
fuſſions traites ſplendidement. La Font 
qui Etoit charge de ma reception , 
m'attendoit pour m'y conduire. Il en- 
cherit fur ſon maitre. Il me donna le 
ſoir la muſique & le ſpettacle des ſau- 
teurs & des joueurs de gobelets, aux- 
quels il fut impoſſible de faire recevoir 
ni argent ni preſens. / envoyai du Pe- 
rat viſiter de ma part l Amiral, Madame 
de Simiers, & Pabbe de Tiron (23), 
qui eut une grande part dans toute 
cette affaire. Ils me rendirent a heu- 
re meme ma civilitè par le ſieur de 
Perdriel, & me firent dire qu' après 
que je me ſerois repoſe cette journèe, 
on entreroit 1 - en matiere. 
Ce qui n'empecha pas que FAbbe ne 
vint des le forr mike So voir ſans 
cEremonie , & toute fa conduite en 
cette occaſion fut pleine d'une droi- 
ture & d'une fincerite , qui ne ſont 
pas fott communes en de pareilles 
conjonctures. — | 
Je connus par fon diſcours qu'il ne 
Sen ẽtoit preſque rien fallu que le Roi 
( 23 I Philips Deſ- phat, de Tiron & de 
Portes, Abbé de Joſa- port, 152 . 


—— —— 
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n eũt perdu Villars ſans retour. Il etoit — 
arrive a Rouen quelque tems avant 1594. 
moi, un depute de Espagne, nommé YL 

Dom Simon-Antoine , & un autre du 
Duc de Maienne, nomme la Chapel- 
le(24)Marteau qui avoient fait les plus 
belles offres a ce Gouverneur outre 
qui recevoit journellement des lettres 
des Catholiques , mème du parti du 
Roi, qui tendotent a lui rendre ſuſpect 
tout ce que Sa Majeſte lui faifoit eſpe- 
rer, & a le prevenir eontre une nego- 
- ciation qu'on donnoit à conduire à un 
agent Proteſtant , motif tres-puifſant 
fur Veſprit de Villars, zel& pour fa re- 
ligion, & qui Tauroit jené infailli- 
ement entre les bras des ennemis 
du Roi, fi dans cette perplexite il n'a- 
- voit ete ſouteau par d' autres letttes 
du Cardinal de Bourbon, de PEvè- 
que d Evreux & du Marquis de Vitry. 
Crunk lui mandoient qu'il pouvoit 
faire fond ſur la parole du Roi, & 

s' aſſurer ſur ma ite. Tiron me 
. montra une partie de toutes ces let- 
tres, & crut devoir me préèvenir ſur 
cee que je verrois paroitre de 1'amiral , 


24) Michel * gets Matte bes 
| la Gi tes. "A ' 
N6 


teau „ fett ne 
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2 qui continuellement obſede des de- 
"2594 putes de la ligue , & @ailleurs piqus 
de la lenteur avec laquelle on agiſſoit 
avec lui, ne ſortiroit pas de ſon irreſo- 
lution, ſans que Jeufle a eſſuyer de 
ſa part quelqu'une de ces ſaillies & de 
ces fougues naturelles, dont avec un 
peu de patience il etoit facile de le 


Faire revenir. 


Fallai trouver (25) Villars, bien 
prèparè a ſoutenir tous ces petits aſ- 
ſauts, & d' abord je m'apperęus bien 
clairement que ma vue reveilloit dans 
ſon eſprit un petit mouvement de de- 
fiance & de fierté. Je fis enſorte que 
ce nuage etant diſſipéè, Villars pro- 
poſa de ſens raſſis ſes conditions. Elles 
ſe reduiſoient aux chefs ſuivans: qu'il 
demeureroit revètu de la charge d'a- 
- miral, dont il avoit Ete pourvu par la 
ligue; qu'il jouiroit dans ſon Gouver- 
nement de Rouen d'un pouvoir inde- 


(25) M. de Villars 

- eſt repreſents dans les 
Memoires de ce tems - li. 
comme un homme extre- 
. mement fier & emporté. 
Il y eſt remarque, que 
die tous ceux qui ſe me- 


erent de ſon Trité, 


= - S 


erſonne ne put y reuſ- 
r {que M. de. Roſny. 
Mem. pour PHifloire de 


de France, tom. 2. I! 


eſt auſſi parle avec Eloge 


dans M. De-Thonu , ly. 


109. de ces nEgociations 
de M. de Roſny. 821 
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pendant de M. le Due de Montpenſier, nn 
Gouverneur de la Province, du moins 1594. 
pendant trois ans, & que ce pouvoir 
s etendroit ſur les bailliages de Rouen 
& de Caux; qu'il ne ſe feroit dans 
cette capitale, ni dans ſes environs à 
ſix lieues loin, aucun exercice de la 
Religion reformee ; que tous les Offi- 
ciers mis par la ligue dans les villes 
reſſortiſſantes de ſon Gouvernement; 

y ſeroient conſerves avec quinze cens 
Cs dInfanterie & trois cens de 
Cavalerie, entretenus par le Roi pour 
la fiirete de ces memes villes; que Sa 
Majeſtè lui donneroit pour acquitter 
ſes dettes une ſomme de cent vingt 
mille livres, & une penſion de Sorxan- 
te mille; qu'on lui rendroit Feſcamp; 
enfin qu on lui laiſſeroit la diſpoſition 
des Abbayes de Jumiéges, Tiron , 
. Bonport , La-Valaſe, Saint-Taurin, 
. & celle de Montiviliers, qu'il deſti- 
noit a une ſœur de Madame de Si- 
miers. 
Si tous ou | ods — auſſi 
bien ndu de moi que celui qui 
(rams Abbaye de — , 
qui Etoit a moi en propre, & dont 
je is a Theure meme colic a Villars, 


1594 


n tage, parce qu il vouloit fur le champ 
n convetir de tout, ou rompre ſur 
tout. e un 

Quoiquꝰ un peu ttourdi de oe co 


C 
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le traite elit Ete-conclu ſans plus long 
delai. Je dis la meme choſe de ceux 
dont le Roi Etoit purement le maitre ; 
mais quelque pouvoir que j euſſe regu 
de Sa Majeſtéè, jetois arrete par ceux 

i intereſſoient ſoit M. de Montpen- 
ſier, ſoit Biron, revetu de la charge 
d amiral & en poſſeſſion de Feſcamp, 
parce qu'il Payoit retire des mains de 
2 ſous promeſſe d'un dedom- 
magement qui pourtant n'avoit point 


encore été accorde , & je ne crus 
pas devoir paſſer outre ſans en infor- 
mer le Roi. Jeſperai que Villars goil- 
teroit ce menagement, autant mieux 


2 je ne lui demandois aucun delai 


ſur les conditions qui dependoient du 


Roi immediatement ; mais ce Gou- 


verneur ſortant d avec les deputes de 
la ligue au moment ou je voulus lui 


faire entendre mes raiſons, p; en fus 


-rudement rabroue, avec ce peu de pa- 
roles prononcees d'un ton extrme- 


ment emporte , v que je pouvois m'e- 
» pargner la peine de lui parler davan- 
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evu, je repondis tranquillement 
a Villars : Que je me tenois aſſurè que 
le Roi lui accorderoit les trois arti- 
cles en queſtion, aufli-bien que tous 
les autres; (celui de Feſcamp en fai- 
ſoit deux, parce que Bois · roſè y etort 
mete, ) Que cela ne devoit point nous 
empecher de drefler le traitè, & mè- 
me de le figner des ce moment com- 
me ſi tout etort accorde, avec cette 
apoſtille en marge vis-a-vis les trois ar- 
ticles : qu'on en attendont la reponſe 
du Roi; que pour lui marquer que je 
ne cherchois point a gagner du tems 
avec lui pour le tromper enſuite, je 
conſentois a demeurer entre ſes mains, 
en attendant la reponſe de Sa Majeſte. 
Villars trouva encore des difficultes-; 
mais il ne reſiſter a Madame de 
Simiers, a Pabbe de Tiron & à La- 
font, qui parlerent tous comme moi. 
Je me hatai de faire le traité nous 
le ſignames, & j en envoyai aufli-tor 
une copie au Roi, avec une 

lettre qui le mettoit au fait de tout 
ce qui S toĩt paſſe, Mais avant que 
la reponſe fut venue a Rouen, il ar- 
riva un autre incident qui penſa la ren: 
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104. La plus grande partie des Gouver- 
194 neurs des petites places aux environs 
de Rouen, bien-loin de les porter a 
Fobeiflance qu'elles devoient au Roi, 
les entretenoient dans la rèvolte, par- 
ce qua la faveur des troubles , ils fai- 
ſoient quantite de profits, qu' ils pre- 
voyoient ceſſer avec la guerre. Les 
plus adroits ſe rendoient nèceſſaires 
aux deux partis, & les menageoient 
pour les rangonner également. Du- 
rollet , Gouverneur de Pont-de-FAr- 
che, Etoit un de ceux qui faiſoient ce 
manege le plus ſubtilement, Il avoit 
flatté ſe Roi, il y avoit plus d'un an, 
vil trouveroit les moyens de lui li- 
vrer la ville de Rouen & la perſonne 
du Gouverneur, a condition qu'on lui 
donneroit le Gouvernement de cette 
pla, que Sa Majeſte lui avoit pro- 
mis par écrit, a tout riſque, N ayant 
pas reuſh dans une entrepriſe qui paſ- 
ſoit ſes forces. Durollet ſe mit dans 
la tète de faire echouer ma negocia- 
tion, & voici comment il s y prit. 
II ordonna à un Capitaine, nom- 
mè Dupre, de fe mettre à ma ſuite 
lorſque je paſſai par Pont · de. Arche, 
& dentrer dans Rouen avec moi. Ve; 
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tois averti que Durollet n'etoit 
fort bien 2 — mais — bh ** 
Capitaine, je ne le pouvois ſoup- 
conner de rien, ni Pempecher de me 
ſuivre, & une choſe que j'ignorois 
abſolument, Ceſt que Dupre etoit ce 
meme. homme dont Durollet Setoit 
ſervi auparavant pour cabaler dans 
Rouen (26) contre Villars. Il n'y fut 
pas plutot rentre , que renouant ſes 
connoiſſances il ſe mit A la tète d'un 
parti dC'etourdis, auxquels il fit for- 
mer le deſſein de s' emparer du vieux 
Palais, & de ſe ſaiſir du Gouverneur, 
leur perſuadant qu'il agiſſoĩt par mon 
ordre. Comme il n' avoit point d au- 
tre but que de porter ce Gouverneur 
aux dernieres extrèmitès contre moi, 
il ne s' embarraſſa pas beaucoup que 
la choſe demeurat ſecrette, & elle 
fut en effet incontinent rapportèe à 
Villars. * 
On ſe figure aiſement a quel exces 
de colere il ſe porta à cette nouvelle, 
& tout ce qui lui paſſa dans la tete 
(26) Pendant le fikge vieux palais ; ou il ne 
de Rouen, Durollet laiſſa pas apparemment 
cherchant a ſe jetter dans de conrinuer ſes brigues 


cette Ville, avoit été en faveur du Roi, Cayet, 
pris & enfermé dans le liy, 4. pag. 14. 


Op” OT — — 


— 
1594. 


296 MEMOIRES DE SULLY; 


contre le Roi, & ſur tout contre moi · 
I nèapprofondit pas davantage. Il crut 
avoir une preuve ſans replique de ma 
mauvaiſe foi. Il envoya dans le mo- 
ment d'Iſencourt me dire de venir lui 
parler. Je dinois chez la Pile, Procu- 
reur-General de la chambre des comp- 
tes; & je venois de recevoir des let- 
tres qui me mettotent de fort bonne 
humeur. Le Roi accordoit a Villars les 
trois articles laiſſès indècis, & s' en- 

geoit à y faire conſentir les parties 
intèreſſèes: vis-a-vis ces articles j'a- 
vois écrit ſur la marge de Toriginal 
du traite dont j; tois porteur, accord 
ſuivant Pordre de Sa Majeſte. Je me fai- 
fois un vrai plaiſir de furprendre Vil 
lars, qui n'avoit pas dit s'attendre à 
une ſi prompte expedition. Je ſortis de 
chez la Pile, pourtant le traite d'une 
main, & tenant ſur l'autre une Echar- 
pe blanche que j'avois miſe dans ma 
poche, a deſſein de la jetter au cou de 
Villars en Pembraffant, & le ſaluant 
amiral & Gouverneur des bailliages 
de Rouen & de Caux. Le contraſte 
des reflexions avec leſquelles nous 
nous avancions à la rencontre Fun de 
Tautre a je crois quelque choſe da 


ſingulier. 
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Je ne gardai pas long-tems mon == 
air riant. Du plus loin que Villars 194 
m'appercut, il Savanca a grands pas 
vers mot, le viſage bouffi & enflam- 
me, les yeux cteincellans & repré- 
ſentant par tous ſes traits la plus vi- 
ve colere. Il commenca par m arra- 
cher le papier des mains, ſans 
j euſſe le tems d'ouvrir la bouche, & 
avec une alteration dans le fon de la 
voix qui le faiſoit trembler & bèga- 
yer, il me lacha ces paroles, trop 
ſingulieres pour n'etre pas rapportees 
d original. » Ah morbleu ! Monſieur, 
voù allez-vous ainſi eveille & plein 
»de rèjouiſſance? Par- la- ſangbieu ! 
„vous n'en ètespas encore ou vous 
vpenſez, & avant que le jeu finiſſe il 
„n'y aura peut - Etre pas A rire pour 
„vous, au moins ſi je vous traite 
» comme vous le meritez, vous Ctes 
v bien loin de votre compte vous & 
v votre Roi de Navarre auſſi: car par- 
» la-corbieu ! il a chiè au panier, & 
„s' il na point d' autre valet que Villars, 
„ croyez qu'il ſera mal fervi.« Dire 
tout cela, dEchirer le traite en mille 
morceaux & le jetter au feu, ce ne 
fut qu'une meme choſe, Lorſqu il eut 
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== cchè la bonde à ſa colere, il ajouta 
1594. une infinite d' invectives ſur ce meme 
ton, auſh vagues & parfaitement ſou- 
tenues de juremens , dont fa fureur 
lui fourniſſoit une ſource inepuiſable. 


Je lui laifſai tout dire, par un ef- 
fet de la ſurpriſe ot ſetois , par ne- 
ceſſitè & enſuite par reflexion. Ces 


ſortes d'efprits ne veulent pas Etre 
contredits. Il s arrèta de lui-meme a la 
fin, & ſe mit a parcourir ſa chambre 
en long & en large, comme un hom- 
me hors de foi. » He-bien , Monſieur , 


v lui repondis-je lorſqu'il eũt cefle de 
v parler, & ſans paroitre emu de tout 
»ce que je venois d' entendre, en 
» avez · vous afſez compte a tort & à 
„travers? Vous deve etre bien ſatis- 
» fait de vous mème d'avoir ainſi fait 
»Penrage, ſans que perſonne vous 
»ait contredit dans vos extravagan- 
»ces.« Voyant que le ton froid avec 
lequel je lui parlois Pobligeoit com- 
me malgre lui de m'ecouter, je con- 
tinuai en lui diſant que je ne pouvois 
regarder tout ce qu'il venoit de faire 


en ma preſence, que comme un arti- 


fice qu'il avoit imagine pour ſe dedire 
d'une parole qu'il ayoit donne ſo- 
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lemnellement ; mais que ce detour lui 
feroit toujours peu d honneur, & me 
faiſoit beaucoup rabattre à moi-mè- 
me de Iidee que j avois de fa ſageſſe 
& de ſon integrite. » Ah morbieu? 
»ne dites pas cela, Secria-t-il, en 
„s' arrètant tout court: car C' eſt ce 
» qui ne m' arriva ni ne m'arrivera ja- 
» mais. Je ſuis trop homme d'honneur, 
» ces manquemens de foi ne ſont bons 
»que pour ceux qui trahiſſent leurs 


— 
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» amis, & veulent les faire aflaſliner, « ' 


Il n'avoit encore rien dit d'auſh poſitif 
que cette parole, & quoique je ne la 
compriſſe pas, je commencai du moins 
a pouvoir conjeQurer d od provenoit 
un emportement ſi furieux. 

Je lui demandai de Sexpliquer , & 
lui proteſtai avec cet air de verite & 
Fox ner quiſe fait ſentirau plus pre- 
venus, que je ne ſcavois nullement de 
quoi il vouloit parler, & que ſi je pou- 
vois ètre convaincu de la moindre du- 


plicite, je me mettois entre ſes mains, 


& ne demandois ni faveur ni grace. Il 
ſe vit donc oblige de me dire plus net- 
tement de quoi il m' accuſoit. Il me re- 
procha d'avoir voulu le faire aſſaſſiner 


par Duprè & m emparer du vieux Pa: 


| 
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lais, ce qu'il fit fi fort a batons rom- 
pus par un effet de ſon agitation , 
e la choſe me paroiſſant depourvue 

e toute vraiſemblance, je ne pus 
m' empècher de ſoupgonner, & de lui 
dire qu'il s etoit laiſſè eblowr par les 
piſtoles — „pour imaginer un 
pretexte auſſi frivole de rompre avec 
moi. » Moi, »morbleu ! reprit- il en- 
„core, en rougiſſant de nouveau; 
_ je confeſſe que Jai manque de 


foi & fauſſè mon ſerment ? Faime- 


»rois mieux mourir que d'avoir fait 
cette lachete. Parbleu ! Monſieur, 
v lui rephquai-je : car vous m'apprenez 
»A jurer; il faudra bien que vous 
» obſerviez le traite , ou que vous le 
» rompiez , & que par-la vous meritiez 
v qu'on vous regarde comme un hom- 
vme vrai, ou comme un parjure. v 
LVeclaireflement tiroit en longueur, 
& s eloignoit au lieu de Sapprocher , 
a meſure que de part & d' autre la co- 
lere prenoit le deſſus. Il fut beſoin que 
FAbbe de Tiron arrive pendant la con- 
teſtation , ſe mit de la partie , & nous 
approchat Pun de Pautre. „ C'eft ſans 
»doute , Monſieur, dit-il a Villars , 
»que M. de Roſny r'eft point coupæ 
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» ble des deſſeins qu'on a projettès con- — 


v tre vous ; il eſt trop homme de bien, 
„& en ce cas trop habile, pour venir 
v ſe mettre entre vos mains. » Ces pa- 
roles acheverent de m' ouvrir les yeux. 
me tournai tranquillement vers Vil- 


1594. 


lars, en lui diſant que je voyois bien 


que la colere ſeule lui avoit dicté 
tout ce qu'il m'avoit dit, & que je 
m' attendois fi-tot qu'elle ſeroit 
paſſèe, il me — juſtice contre lui- 
meme de tout ce qui lui Etoit Echappe 
d'injurieux, & qu'il tiendroit fa pre- 
miere parole. » He bien ! Monſieur , 


»me dit i, deja a demi defache ; oui, 


»Je la veux tenir; mais regardez auſſi a 
»ne me pas manquer ſur les trois points 
„qui ſont reftes en differend, » C'eſt 
od je Pattendors : je lui repondis que 
ſans Pemportement qui lui avoit fait 
jetter au feu le traite,1ly auroit vu que 
te Roi les lui accordoit tous trois. 

Nous en Etions là quand on vint 
annoncer Madame de Simiers: » Ne 
»criez point, Madame, lui dit-il, en 
»$Savancant vers elle avec un viſage 
»ſerein & mème riant, toutes nos co- 
» leres ſerontappaiſces ; mais pardieul 
vle traitre qui en a ẽtè cauſe en mou 
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»ra, avant que je mange ni boive. » 
Il tint e il ſe fit amener Dupre, 
& apres que celui-ci eut avoue- tout, 
ſans autre forme de proces, il le fi 
pendre a une fenetre. 3% 
Villars me pria enſuite de lui mon- 
trer la lettre du Roi. Je ne craignis 
point de lui dire, que les ſecrets de 
Sa Majeſte ne pouvoient Ctre commu- 
niques qu'A ceux qui Etotent ſes ſer- 
viteurs declares. Il ne Sagifſoit pour 
mettre Villars de ce nombre , que de 
refaire le traitè que nous ſignames & 
dont nous gardames chacun un dou- 
ble. Nous convinmes ſeulement que 
la choſe ſeroit tenue quelque-tems ſe- 
crette , a cauſe de la ligue & des Eſ- 
pagnols, contre leſquels ce Gouver- 
neur prit de nouvelles meſures en ren- 
forcant les troupes qu'il avoit dans 
Rouen. Apres cela je ne balangai plus 
a lui faire voir mes lettres, tant celles 
que Javois ecrites au Roi, & reciies de 
ce Prince, que celle ol je Pinformois 
de la ratification du traite', & la re- 
ponſe que Sa Majeſte y faiſoit. Le 
courrier qui porta cette derniere de- 
peche , ne mit que quatre jours a ſon 
NM Vage. THE Fs 
Ces 
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Ces lettres donnerent une fatis- 
faction infinie a Villars, ſur-tout la 
derniere, ecrite de ma main au Roi. 
Sa Majeſte m' y remercioit du ſervice 
que je venois de lui rendre , moins en 
Prince qu'en ami, & finiſſoit par ces 
mots: » Venez me trouver a Senlis 


„le 20 Mars, ou le 21 A Saint-Denis, 


„afin que vous aidiez A crier vive le 
» Rot oo Paris, & puis nous en irons 
»faire autant a Rouen. » C'eſt que 
je lui avois mande que j'y croyois ſa 
preſence neceſlaire : » Montrez cette 
„lettre, ajoutoit- il au nouveau ſer- 
»viteur que vous m' avez acquis, afin 
y qu'il voie que je me recommande à 


1594. 


»lui ; qu'il ſcache que je Paune bien, 


»& que je ſcais priſer & cherir les 
„braves hommes comme lui. Pardieu ! 
SeEcria Villars en cet endroit, ce 
„Prince eſt trop gracieux & trop obli- 
»geant , de ſe ſouvenir de moi & d'en 
 »parler en fi bons termes. » Depuis 

ce moment Villars ne $ecarta jamais 
des ſentimens de ſoumiſſion & d'atta- 
chement qu'il avoit pris pour le Roi, 
& Sa Majeſte put compter que parmi 
ſes plus anciens ſerviteurs, elle en 


avoit point de plus affeftionne. Il me 
T ome II. 


= 
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1594 E me contenter de ſa parole pour 


execution de tous les articles com- 
pris au traite , & je acceptai comme 
la meilleure caution qu'il pouyoit me 
donner, 

Jemployai le reſte du tems que p; a- 
vois à ſejourner à Rouen, à regler quel- 
ques autres affaires de meme nature. Je 
paſſois le jour avec ! Amiral de Villars, 
& je m' enfermois la nuit pour donner 
audience aux principaux Officiers tant 
de la Ville & du Parlement, que de la 
guerre, repandus dans la Province, qui 
venoient me trouver en ſecret pour 
concerter enſemble les moyens de de- 
tacher les peuples de la ligue. Mec 
fut de ce nombre. Je confommai le 
traite avec lui. Verneuil n'etant pas 
une Ville d'aflez grande importance 
pour qu'on elit pour elle les memes 
egards que pour Rouen, le Roi ordon- 
na a Medavy de rendre ſon traite pu- 
blic, afin de donner Fexemple aux au- 
tres Gouverneurs. 

Comme je n'avois garde de man- 
quer au rendez-vous que Sa Majeſte 
m'avoit donnè, je me hatai de quit- 
ter Rouen; comblè de remercimens & 
de politefles de la part du Gouverneur. 

| 1 
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Je me ſeparai avec une egale ſatisfac- 
tion de F Abbe de Tiron & de Madame 
de Simiers. Je leur promis de revenir 
dans peu, & a Madame de Sinners d'a- 
mener avec moi le Marquis de Vi 
ſon frere , avec un corps de troupes 
qui put mettre Villars en état de s ex- 
pliquer ſans crainte. Je leur avois affez 
d' obligation pour leur rendre ce ſer- 
vice, quand Pinteret de Sa Majeſte ne 
s' ſeroit pas trouve joint. 

Ceſt ſur les intelligences que le Roi 
avoit pratiquees dans Paris , que ce 
Prince Fane ar ſes eſperances dy ètre 
bien-tot introduit , & il S acheminoit 
de Saint-Denis vers cette Ville, lorſ- 

ue p arrivai près de lui. La partie ètoit 
bien faite, & tant de perſonnes éga- 
lement braves & fideles s' en etoient 
melées, qu'il toit comme impoſſible 
qu'elle ne rèuſſit pas. Depuis la jour- 
| nee d' Arques, oh le Comte de Belin 
| qu'on a vu qu'il y fut fait priſonnier, 
s toit convaincu par lui mèꝭme des 
randes qualités du Roi , & de la foi- 
pleſle de ſes ennemis, le Duc de 
Mayenne s toit appergu que ce Gou- 
verneur Etoit ſecrettement porte d'in- 
clination pour le Roi. Sur 1 
2 
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il n'héſita pas à lui ôter (27) le gou- 
vernement d'une Ville auſſi conſi- 
derable pour le parti, que Vetoit Pa- 
ris , & cherchant un homme dont le 
devouement pour lui & pour la ligue 
fit connu, pour ſe remettre ſur lui du 
ſoin de cette grande Ville, dans un 
tems où la necefſite de ſes affaires de- 
mandoit qu'il portitſes pas ſur la fron- 
tiere de Picardie, il s'arrèta ſur Briſ- 
ſac (28) qu'il gratifia de ce Gouver- 
nement. 

Celui- ci repondit parfaitement a 
ſon attente dans le commencement. 
La lecture de THiſtoire Romaine avoit 
inſpirè à cet Officier, qui ſe piquoit 
d'eſprit & de penetration , un projet 
ſingulier. Il meditoit Ceriger la Fran- 
ce en Republique, & de rendre Pa- 
ris la Capitale de ce nouvel Etat, dont 
il batiſſoit tous les fondemens dans 
ſon imagination ſur le modele de 
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lui. Memoire pour PHif- 
toire de France, tom. 2. 
Memoires de la Ligue, 
tom. 6 


(27) Le Parlement 
rendit en cette occaſion 
un Arret qui fait bien 
honneur au Comte de 


Belin. II y exhorte les 
bourgeois a s'oppoſer a 
ſon expulſion , & a ſore 


tir plutot de Paris aves 


( 28) Charles de Cof- 
ſs, Comte de Briflac , 
Mar6cha] de Francy, - 
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Pancienne Rome. Pour peu que Briſ- 
ſac füt deſcendu de cette haute ſpë- 
culation aux applications particulic- 
res , auxquelles il eſt neceſſaire d a- 
voir egard dans les plus grands deſ- 
ſeins, il auroit vii qu'il eſt des circonſ- 
tances, od le projet meme le plus 
heureux devient par la nature des 
obſtacles, par la difference du genie 
& du caraQtere des peuples , par la 
trempe des loix qu y ſont adoptees, 
& par le long uſage qui y a mis com- 
me le dernier ſceau , également chi- 
merique & impoſhble. Il n'y a que 
le tems & une longue experience 
7 puiſſent remedier a ce qu'il y a 

e dèfectueux dans les coutumes d'un 
Etat dont la forme eſt dècidèe, & ce 
doit toujours ètre ſur le plan de ſa pre- 
miere conſtitution (29). Cela eſt ſi 
vrai, que toutes les fois qu'on verra 


( 29) Cette maxime 


non pas des abus que 
n'eſt entendue par le Duc 


Fignorance ou la n&ceſſi- 


de Sully, & ne doit Fetre 
en effet, que dans le 
ſens , qu'il ne faut ja- 
mais $'Ecarter que le 
moins que Pon peut de 
Pancienne forme & des 
prĩnei fondamentaux 
du Gouvernement, & 


té ont melts dans les 
differens Etabliſſemens 
qui regardent , ſoit 14 
inance , ſoit la Politi- 
ue, Police, &c. C'eſt 
ur quoi il sexpliquera 
1 dans la faite dg 
ces Memoires. 
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un Etat ſe conduire par des voies con- 
traires a celles de ſon etabliſſement , 
on peut ſe tenir aſſurè qu'il n'eſt pas 
eloigne d'une grande revolution. 


D'ailleurs Vapplication des meilleurs 


remedes n'opere point ſur les malades 
qui y reſiſtent, 

Briſſae n'alloit pas fi loin, Il fut 
long-tems ſans pouvoir comprendre 
d'où provenoit Poppoſition generale 
qu'il trouvoit a ſes deſſeins; car il sen 
ouvrit aux Seigneurs & à tous les prin- 
cipaux partiſans de la ligue. Il craignit 
a la fin pour lui-meme , que tandis 


qu'il travailloit ainſi ſans aucun ſecond 


A mettre ſon projet a ſa perfection, le 
Roi ne Paneantit en s'emparant de fa 
Capitale. Cette crainte le fit retomber 
aſſeʒ promptement de ſes idées pure- 
ment Romaines a Feſprit Frangois de 
ce tems-la , de ne travailler que pour 
ſoi-mCeme. Lorſque le motif de Vinteret 
eſt encore fortifie par celui de quelque 
danger, il n'y a 8 perſonne qui 
ne ſe porte à trahir ſon meilleur ami. 
Briſſac (30) en uſa de meme, Il reprit 


(30) Le Due de Ma- la Ducheſſe de Guiſe ſa 
yenne fut averti à ce que mere, de la trahiſon de 
marque De-Thou , par Briſſac: mais il wen 
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le deſſein du Comte de Belin, mais par 
un motif beaucoup moins noble; & 
il ne ſongea plus qu'a mettre en- 
chere au prix dont il vouloit vendre 
au Roi la trahiſon qu'il faiſoit au Duc 
de Mayenne pendant ſon abſence. 
Saint-Luc (31) ſon beau-frerefut char- 
ge de negocier avec le Roi, & lorſ- 
qu'il ent obtenu des conditions dont 
Briſſac eut lieu d' tre content, celui- 
ci ꝰaccorda a faire entrer dans Paris 
Henri avec ſon armèe, malgrè les Eſ- 

agnols. Il etoit le maitre Jes troupes 
de la ligue, Pour le peuple , il n'ctoit 


deja plus beſoin de lui faire à cet &gard 
aucune violence. 
D'O (32) prit auſſi-tot les devans 
& ſe fit donner les proviſions du 
Gouvernement de Paris & de PIfle- 
de-France. Il y avoit ici un conflit 
dinteret qui embarraſſoit ce Sur-In- 
tendant , au point que malgre fa nou- 


voulut rien croire. Con- 
ſultez ſur cette rEduc- 


Grand-Maitre de PArtil- 
lerie. 


tion de la Ville de Pa- 
ris, Mathieu , tom. 2. 
Liv. 1. pag. 174 La Chr. 
Novenn. 2 6. pag. 34. 
& autres Hiſtoriens. 
(31) Frangois d' Epi- 
nay, fieur de Saint-Luc, 


(32) Nos M&moires 
ne marquent pas que M. 
d'O avoit été dépouillé 
par la Ligue de ce Gou- 
vernement , qu'il avoir 
eu d'Henti III. PH. 
2. Part. | f | 


O4 


1594 
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velle dignite , la réduction de Paris 
etoit une des choſes qu'il craignoit le 
plus de voir arriver. A Fentendre, 
cette crainte n'avoit d autre cauſe que 
celle de yoir les finances en proie aux 
gens d'epee & de robe, dont il di- 
oit que le Roi alloit Etre accable ſi - tõt 
qu'il ſeroit le maĩtre de Paris, pour le 
pay ement des penſions, appointemens 
& gratifications ; mais ce diſcours n'en 
impoſoit qu'a ceux qui ignoroient de 
quel profit il etoit pour lui d' entretenir 
les choſes dans leur premiere confu- 
ſion, & avec quel fruit il y avoit tra- 
vaille juſqu' alors. 

Le Roi mit en action tous les amis 
du Comte de Belin , ſur lequel il 
comptoit bien autant que ſur Briſ- 
ſac , & vint a la tète d' environ huit 
mille hommes ſe preſenter a cinq heu- 
res du matin à la Porte-Neuve, ou il 
trouva le Prevot (33) des Marchands 


( 33) Jean VHuillier , your PHiftoire de France, 


e Journal de P. de PE- 


qui Etoit ce Prevot des 
Marchands , répondit a 
Briſſac qui lui diſoit , 


qu'il falloit rendre a Cé- 


ſar ce qui appartient a 
Ceſar : » I! faut le lui 
» rendre & non pas le 
„ lui vendre. » Mem. 


toile donne ce bon mot 
a Henri IV. L'Huillier 
fut recompenſé d'une 
Charge de Preſident de 
la Chambre des Comptes, 
& de Conſeiller d'Etat; 
& Martin Langlois , E- 
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& les Echevins de la Ville qui le re- 1c. 
curent comme en cEremonae. Il alla 594. 
auſh-tot ſe ſaiſir du Louvre, du Pa- 
lais , du grand & petit Chatelet , & 
ne trouvant d'oppoſition nulle part, 
1 parvint juſqu'a_ Notre-Dame, ot il 
entra pour rendre ſes actions de gra- 
ces a Dieu. Ses ſoldats repondirent 
ſi bien de leur cote a Tordre (34), 
& a intention de leur maĩtre, qu'on 
ne ſe plaignit pas dans toute cette 
grande Ville de la moindre violence 


"XI EE 
Ss > 


chevin , fut fait Pr6vot 
des Marchands. Le Grain, 
liv. 6. On lit dans un 
diſcours „ Vol. 9033. 
Miff. de la Bibliot. du 
Roi , que Henri IV. 
Etant entré dans Paris 
par la Porte-Neuve , qui 
Beſt depuis nommee la 
Porte de la Conférence, 
en reſſortit & y entra ꝓlu- 
ſieurs fois „ craignant 
malgré les aſſirances de 
ces Prévöt & Echevins, 
qu'on ne cherchat a faire 
entrer fa troupe dans 
Paris , pour la tailler en 
pit ces, & ſe ſaiſir de ſa 
perſonne. * 
4 34) » Le Roi ayant 
„ avife un ſoldat qui pre- 
» doit pat force un pain 


» ſur un boulanger, y 


» 2/1 
& 14 


„ courut Jui-mtme „ & 
» le voulut tuer. » Jour- 
nal de PEtoile. Per6fixe 
dit que la Nove ayant 
EtE arrèté par des Huiſ- 
fiers pour des dettes que 
ſon pere avoit contrac- 
tees au ſervice de ce 
Prince, & s'étant allé 
indre à lui de cette 
ioſolence; il lui rẽpondit 
publiquement : » La 
» Noue , il faut payer 
„ ſes dettes ; je paye 
„ bien les miennes: » 
Mais qu'sprès cela il le 
tira à Fa „& lui don- 
na de ſes pierreries pour 
aux — 

au lieu du bagage qu 
lui avoient i Peref. 
Part. 4 c 


- 


„ 
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de leur part. Ils Semparerent des prin 
cipales places & carrefours, od als ſe 
rangerent & ſe tinrent en bataille. 
Rien ne branla; & des ce meme jour 
on vit les boutiques ouvertes, avec 
toute la ſecurite quauroit pu donner 
la plus longue paix. 5 | 
Il ne reſtoit aux Eſpagnols que la 
Baſtille, le Temple & les Quartiers 
de Saint-Antoine & de Saint-Martin , 
od ils s toĩent cantonnes au nombre 
d' environ quatre mille, ayant a leur 
tete le Duc de Feria & Dom Diego 
ꝗ Evora, tous fort furpris d'une (35) 
nouvelle fi inattendue; & dans la re- 
ſolution de ſe defendre juſqu'a Pex- 
tremite , ft Pon entreprenoit de les 
forcer dans ces endroits dangereux. 
Le Roi les tira de leur embarras , 
en leur faiſant dire qu'ils pouvoient 
ſortir de Paris, & ſe retirer en toute 
aſſurance. Il traita avec la meme dou- 
ceur les Cardinaux de Plaiſance & de 


Pelleve , quelque reſſentiment qu'il 


(35) L Etoile marque Romaiae , le Duc de Fe- 

2 la nouvelle en a7 ria by ar _ 8 
portée aux ois fois; Ah Gran 

enols, que Langlois Roi Grand Roi ! Jour- 


amuſoit cependant par nal de P. de I Eroile. 
des traits de ' PHiſtoire a 11404 4 114 


LI VAE SIXIEME. 313 


elit pu conſerver de leur conduite a 
ſon égard. Soiſſons fut Pendroit oh 
ſe retirerent tous ces ennemis du Roi 
(36) a la faveur d'une bonne eſcor- 


te. Sa Majeſte fit publier un pardon, 
(37) general pour tous les Frangois 
ui avoient porte les armes contr'elle. 
orſque ce facrificen'eſt point arrachẽ 


par la neceflite, & qu'on le fait au con- 
traire dans un tems où tout flatte la 
vengeance, on peut dire qu'il n'y 


d'un cœur vraiment royal. Madame 


de Montpenſier (38) stant preſentee 


a 
point de marque moins equiyoque 


(16) » Le Roi les 

„ youlut voir ſortir , & 
» les regarda paſſer d une 
» fenetre au-defſus de la 
„ porte de Saint-Denis. 
„ Ils le ſaluerent tous, 
» le chapeau fort bas & 
» avec une profonde in- 
» clination. II rendit le 
v (alut à tous les Chef 
avec grande courtoiſie , 
» ajoutant ces paroles: 
„ recommandez-moi bien 
„ & votre maitre , & al- 
» lez- vous - en ala bonne 
; mais n'y reve« 
” - P cref. 2. 

+. Ce .r6cit eſt =o 
forme à celui des Me- 
moires pour l'Hiſtoĩre de 
France ; mais il eſt con- 


» heure 
* Re 
Pare. 


tredit par le Journal du 
meme Auteur. 
(37) Tous les M6» 
moires de ce tems - li ſont 
pleins de traits de clé- 
_ de Henri & 4 
$ es vives 
A 7 yoyez les 
Mémoires cites ei-deſſus. 
» Un Ligueur venant le 
» trouver comme 
» Jouoit à la Prime t 
» venez, lui dit-i , fo» 
» yez le bien venu, ſt 
„ nous gagnons vous fe» 
» tes des notres, » Le 
Grain , liv, 10, "g 
( 38) Catherine-Ma» 
rie de Lorraine, veuve 


de Louis ds Bourbon, 


Duc de Montpenſier, 
06 


1594. 
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pour ſaluer le Roi, il Pentretint auſſi 
poliment & meme auſſi familierement, 
que s'il eut eu r grand ſujet de 
lui Epargner la confuſion , dont tout 
autre à fa place ſe ſeroit fait un plai- 
fir de la couvrir (39). | 
Le Roi n'avoit pas encore pu trou- 


ver un moment pour m' entretenir ſur 


mes negociations de Rouen. Il le fit 
ce meme ſoir apres que la preſſe fut 
N „en me tirant dans Vembra- 
fure d'une des fenetres du Louvre. II 
voulut que je lui en rapportaſſe juſ- 
qu'aux plus petites circonſtances, qu'il 


(39) Il joua aux car- 
tes ce meme ſoir avec 
elle, comme le remar- 
que Péréfixe. L'Etoile 
ajoute qu'il lui rendit fa 
viſite „ ainfi qu'a Ma- 
dame de Nemours. II 
rapporte une converſa- 
tion ſinguliére que ce 
Prince eut avec elle, à 
h fin de laquelle Ma- 
dame de Montpenſier, 
dont la haine pour Henri 
Etoit connue de tout le 
monde, lui ayant dit ſur 
{on entrée dans Paris, 
qu'elle auroit ſouhaité 

le Duc de Maienne 
on frere füt celui qui 
en abaiſſé le Pont a Sa 


Majeſté pour y entrer 
ce Prince lui repondit } 
„ Ventre-Saint-Gris ! il 
„ m'eſit poflible fait at- 
» tendre long-tems, & 
je n'y fuſſe pas entr6 
» fi matin, Cette Dame, 
» pourſuit-il entendant 
» les cris de vive le Roi, 
„dit en riant, que Briſ- 
„ ſac avoit plus fait que 
» fa ſemme, qui en quin- 
» ze ans n'avoit fait 
» chanter qu'un cocu 3 
» au lieu que lui en huit 
» jours avoit fait chanter 
» plus de vingt mille 
» perroquets a Paris. „ 
LEtoile, anne 1594. 
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Ecouta avec beaucoup dl attention. Il 
Saccuſa d'avoir ete la cauſe du contre- 
tems que du Rollet y avoit apporté, 
en oubliant a me prèvenir ſur les pro- 
poſitions que celui- ci lui avoit faites, 
& qui m' auroient tenu en garde contre 
tout ce qui venoit de ſa part. 

Ce Prince n'avoit encore rien dit 
au Duc de Montpenſier & au Baron 
de Biron , de la ſatisfaction qu'il avoit 
accordee a VAmuiral de Villars à leurs 
depens. C'eſt tout ce qui reſtoit d' em- 
barraſſant, parce que le Roi ne ſe 
ſentoit point de Fhumeur de ces Prin- 
ces, qui au lieu de s' abaiſſer en pareil 
cas a quelques menagemens , com- 
mencent par ctourdir la plainte , & 
ne doivent Voberfſance qu'on leur 
rend, qu'au ton d'autoritè dont ils 
ſe ſervent. Il convint avec moi que je 
lui ferois le meme détail, comme fi 
c'<toit la premiere fois qu'il Penten- 
dit, en preſence de ces deux Meſ- 
ſieurs, auxquels je donnerois a en- 
tendre que la concluſion du traité 
avec Villars dépendoit du ſacrifice 

ue l'un & Tautre voudroient bien 
2 de leurs droits. La choſe ayant 
te exccutèe de cette maniere, le Roi 


— 
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ſe tourna vers eux , & dit hautement 
qu'il aimeroit mieux perdre Villars a 
Rouen, que de les acquerir en faiſant 
une injuſtice à deux perſonnes qu'il 
eſtimoit. Ce procede toucha vivement 
MM. de Montpenſier & de Biron , 
qui S'ecrierent quils ſe deſiftoient de 
on cceur de toutes leurs pretentions, 
Henri les remercia , & donna pour 
Equivalent au premier les Gouyerne- 
mens du Perche & du Maine, pour . 
etre joints à celui de Normandie, lorſ- 
que celui- ci ſui ſeroit reſtituè en en- 
tier : mais la generofite de Villars 
changea cette difpoſition : pour Biron, 
Goa de Marechal de France & 
quatre-cens vingt-mille livres en ar- 
gent le dedommagerent de la perte 
qu'il faifoit, FS EIS 
La réduction de Paris jetta le Roi 
dans de nouveaux embarras, qui lo- 
* who) à reculer encore ſon voyage 
de Rouen. Il fut occupe A recevoir 
23 des differentes Cours, 
1 PUniverfite & des autres Corps 
de Ville de Paris, qu'il crut ne pou- 


| (40) LeParlement de transſ6re por des Lettres- 


is fut rappell6 de Patentes du Rei du 
Tous „ ou Dm été Mars 1594. og 
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voir mieux payer de leur ſoumiſſion, 04. 
qu en s'attachant a y etablir Pharmo- 594 
nie & le bon ordre que les guerres ci- 
viles avoient trouble. Il avoit encore 
a repondre a une infinite de Gouver- 
neurs de places, principalement dePIfle 
de- France, quia Fenvi de la Capitale, 
venoient lui rendre leur obeifſance. 
Villeroy ne fut pas des premiers; 
la neceflite ſeule fixa ſon irrèſolu- 
tion, ou Pobligea a forcer ſon incli- 
nation. Il ne tenoit par lui & par fon 
fils que quelques places aflez peu im- 
portantes, avee lefquelles il ſcut ſe 
faire acheter fort cherement , par le 
moyen de du Pleflis ſon ami, & de 
Sancy , dont la fille venoit d'epou- 
ſer ſon fils. Apres avoir obtenu a for- 
ce dimportunite deux treves pour 
lui perſonnellement, Pune de deux 
mois, & Pautre de trois, qu il fit ra- 
tifier par le Duc de Mayenne; apres 
avoir long-tems affectè de fe tenir 
neutre, & fait jouer mille refſorts pour 
ne ſe departir qu'a Fextremite de ſes 
anciens amis; enfin il fit ſon accom- 
modement (41) preſquapres tous les 


* (41) M. De-Thoueſt oppoſe à nos M&moires : 
encore ici formellement I dit, liv, 108, qi 
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autres, & obtint encore une charge 
de ſecretaire du Roi, en recompenſe 
de celle dont il ſe défaiſoit. 


y avoit déjà long-tems 
que Paccommodement de 
Villeroy avec Sa Majeſ- 
té Etoit fait, & que sil 
ne parut d'abord, 
c'eſt que Henri le vou- 


lut ainſi pour le bien 


de ſes affaires, afin que 
Villeroy pit encore ſe 
ſervir du pouvoir qu'il 
avoit ſur Peſprit du Duc 
de Maienne pour le ra- 
mener dans le parti du 
Roi. Mathieu avx en- 
droits cités ci-devant , 
eſt du mème ſentiment ; 
& Cayet , qui le ſoutient 
auſſi ailleurs, n'y donne 
aucune atteinte par la 
Lettre de Villeroy au Due 
de Maienne du 2 Jan- 
vier de cette année; 
quoi qu'en rapportant 
cette Lettre, il ſemble 
en faire une eſpéce de 
reproche a ce Miniftre, 
Dans cette Lettre qui 
fut interceptée par les 
Royaliſtes, Villeroy dont 
objet eſt de preEvenir le 
Duc de Maiedne fur ſon 


traité avec Henri , qui 


va tre rendu public, & 
faire un dernier effort 
aupres de lui pour l'en- 
gager a, Vimiter , con- 


ſeille a Maienne de ſon- 
ger ſérieuſement a la 
paix pour tout le parti 
en general , & pour lui- 
meme en particulier: 
„ parce que, dit- il, leur 
cauſe commune eſt de- 
ſ{eſpErte: Nous avons, 
ajoute-t'il, perdu tou- 
te creance & aſlfiran- 
ce des uns aux au- 
» tres. » Cayet, liv. 6. 
pag. 293. : 
Avec la clef que nous 
donnent M. De- Thou & 
les autres Hiſtoriens , 
des demarches ſecrettes 
de Villeroy aupres des 
Chefs de la Ligue, & 
du perſonnage qu'il 
Jouoit par ordre du Roi, 
on comprend aiſément 
quel eſt le ſens de ces 
aroles, dont on a vou- 
u faire un crime à Vil- 
leroy. On voit meme. 
qu'il ne pouvoit guere 
s'exprimer autrement en 
parlant au Duc de Ma- 
yenne ; & pour dire 


s$ 33 $8 


exactement la verite , fi 
Ion peut taxer Villeroy 
de . choſe en cet: 
te occahon , c'eſt tout 
au plus de ne s'etre pas 


pique dun peu plus 46 


— 
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Lie Roi jugea à propos de me faire 
partir pour Rouen des le lendemain 
de ſon entree dans Paris, puiſqu'ib ne 
pouvoit y venir lui-meme. Ty arri- 
vai le 25 Mars, menant avec moi 
Vitry à la tète de trois cens hommes 
La Font me regut a la porte de la 
ville & me conduiſit avec toute ma 
ſuite a la maiſon. qui m' avoit Ete pre- 
paree : c'etoit celle du Sieur de Mar- 
tinbault, la plus belle de toute la 


— 
1394» 


generoſits dans une cir- „ perſonnes de ſa Cour, 


conſtance on il efit été 
fi beau d'en avoir; car 
outre les avantages dont 

arlent nos Memoires , 
il y gagna le Gouver- 
nement de Lyon pour 
Charles de Neufville , 
Marquis dv'Alincourt , 
ſon fils. Mais ou eſt le 
Seigneur Frangois de ce 
tems - la , ou meme 
homme le moins né- 
ceſſaire , qui ait pu ſe 
dire exempt de ce re- 
proche ? P. de VEtoile 
n'a pas paſſe a M. de 


Villeroy ce caractere 
d'homme un peu trop 
intErefſe ; » Henri IV. 


» dit-il , dans ſon Jour- 
» nal , Etant alle un 
» jour a Villeroy faire 
» une fimple collation 
» ayec douze ou quinze 


» i] leur dit a table: 
„Mes amis, nous ſom- 
» mes tous à table d'hô- 
» te, faiſons bonne chere 
pour notre argent 3 
car nous avons un hote 
qui nous fera bien 
„ payer Vecot. » 

Je crois qu'il eſt d&- 
ſormais inutile de rẽpon- 
dre à tout ce que la 
paſſion du Duc de Sully 
hai fait dire dans la fuite 
de ſes MEmoires , con- 
tre un homme qui juſ- 
qu'en année 1617 od il 
mourut , a rendu de très- 
grands ſervices à ce Ro- 
yaume . ayant été Miniſ- 
tre & Se&cretaire d'Etat 
ſous quatre Rois conſé- 
cutifs , Charles IX. Hen- 
ri 111. Henri IV. & 


S 8 * 


Louis XIII. 


\ 
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pri ig ville, & Villars Pavoit encore fait 
594. meubler ſomptueuſement. Simen-An- 
toine & la Chapelle rapprouvoient 

pas une diſtinction ſi marquee. Ils ne 
ſcavoient encore rien du traite ; mais 

ils avoient pris tant dombrage de 

mon premier voyage, qu'ils employe- 

rent tout leur credit pour porter P ami- 

ral a me defendre Pentree de la ville. 

La Font qui me vit au fait de tout 
leur manege , m' apprit qu'ils s etoient 
prics ce ſoir meme A ſouper chez le 

ouverneur, ol: devoient ętre auſſi 
Fabbe de Tiron, le Prefident de Bo- 

emare , Medayy & d'Hacqueville, 
Joun Conſeillers du Parlement, & 
quelques autres. Je pris ce moment 
pour Eclater , & la Font m' ayant aſ- 
ſure que Pamiral de Villars ne trou- 
ve roit rien de mauvais de ma part, je 
youlus jouir de la confuſion des depu- 
tes de la ligue & de I Eſpagne, en leur 
apprenant ce qui venoit d'arriver 
dans Paris. 

Je ſortis dans le moment, & m'en 
allai a Saint-Ouen, ol Villars etoit 
avec ſa compagnie. Il entretenoit les 
deputes dans un bout de la galerie 
lorſque j entrai. Je courus Pembraſ- 
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ſer, ſans craindre de troubler leur en- 
tretien, & je lui dis que je venois lui 
demander à ſouper pour lui faire part 
des nouvelles. Villars repondit a mes 
careſſes, & comme s' il et 6te de con- 
cert avec moi au ſujet des deux depu- 
tes, il me dit froidement en me les 
montrant, qu ayant du monde a ſou- 
per, il craignoit que je ne trouvaſſe 
pas la partie bien aſſortie. Je repliquai 
* je m'accommodois de tout le mon- 

e, & que ſctois perſuade que toute 
haine de parti à part, ces deux Meſ- 
ſieurs entendroient avec plaiſir ce que 
Javois à lui apprendre. Le Gouver- 
neur jetta un coup d' œil fur Simon- 
Antoine, qui prenant la choſe en ga- 
lant- homme, dit qu'il ſeroit charme 
de ſcavoir de quelle maniere le Rot 
avoit traité les Eſpagnols & les deux 
Cardinaux: ce qu'il accompagna de 
louanges pour ce Prince & de politeſ- 
ſes à mon egard, avec toute la fineſſe 
& le bon gout poſſibles. » A ce que je 
„ vois, me voila oblige de vous trai- 
ter tous, v nous dit Villars , en ajou- 
tant un compliment d' excuſe fur la 
mauvaiſe chere. | 


Le reſte de la compagnie s appro- 


1594» 
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cha , & quelques inſtances que me fit 
le Prefident de Boquemare, je ne vou- 
lus rien dire que nous ne fuſſions a ta- 
ble. On annonga le ſouper : » Je ſuis, 
v dit Pamiral en ſe mettant d'abord au 
» milieu de la table, tres-mauvais mai- 
» tre de ceremonies. » Je ne voulus 
en faire aucune avec Dom-Simon , 

ui ne manquant pas d'ambition , & 
Etant d'ailleurs de rang a la ſoutenir, 
ſe ſeroit peut-Ctre mis à la premiere 
place ſur un ſimple compliment: ce 
qui pouvoit tirer a conſequence dans 
une occaſion ou je repreſentois la per- 
ſonne du Roi. Tallai donc m'y placer 
ſans facon; ſeulement je dis au depu- 
te Eſpagnol, que $'il ne s agiſſoit que 
de nos deux perſonnes, je lui ren- 
drois ce qu'on doit à un etranger de 
merite : ce qu'il regut de fort bonne 
Face: La Chapelle lui ayant dit que je 

iſois a table ce que mon maitre ve- 
noit de faire a Paris, & qu'il n'y avoit 
rien Ja qui ne fut dans Fordre Y: Je le 
» vois, dit TEſpagnol, & je crains bien 
» que cet avantage ne ſoit d'un mauvais 
» augure pour nous ; mais pour cela 
v il ne faut pas laiſſer de rire & de boi- 
„re a la ſantè de nos maĩtres, qui ne 
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v ſont point ennemis, puiſqu'il n'y a 
» point de guerre declaree entrieux. « 
Cette reponſe Etoit pleine de ſageſſe 
& de politique. Pendant tout le repas 
cet Etranger prit part a la converſation 
en homme d' eſprit, & parut ſenſible 
aux bonnes qualites du Roi, ſur- tout 
aux marques de clemence qu'il avoit 
donnees à tous ſes ennemis, tant 
Etrangers que Francois. Je ne remar- 
2 ue Tiron & un Docteur nomme 
adrè, (42) qui gardaſſent le ſilence 
pendant tout ce detail. 

Le repas ſe paſſa ainſi avec beau- 
coup de joie, vraie ou apparente de 
tous les convives; & après qu'il fut 
fini, Villars me dit en me recondui- 
ſant, qu il me prioit de ne point le 
venir voir de tout le lendemain, qu'il 
employeroit a ſe defaire de fagon ou 
d' autre de ſes deputes. Il ne ſgavoit pas 
trop comment ces deux hommes sen- 
tendroient donner leur conge ; il me 
dit que fi je voulois en Ctre inſtruit, 
je navois qua venir paſſer Papres- 


dinéèe chez Madame de Simiers. y 
appris que Villars Etoit demeure en- 


\ ( 42 ) Jean Dadté , Penitencier de YEglifa 
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terme trois heures entieres avec les 
deux agens ; ils conteſterent ; on en 
vint aux reproches & aux groſſes pa- 
roles; mais ce Gouverneur n*etoit pas 
un homme qu'on pũt facilement inti- 
mider ou faire changer; il leur declara 
nettement que ſon accommodement 
avec le Roi Toit conſomme , & qu'ils 
n' avoient plus d autre parti a prendre, 

e de ſe retirer ſans tarder, ou a Soiſ- 
Ons „ou vers le Duc de Maienne, 
avec un ſaut- conduit qui Etoit la ſeule 
grace — pouvoit leur faire. Il fallut 
en paſſer par-là, & Villars ſe pre- 
cautionna contre les effets de leur reſ- 
ſentiment, en faiſant entrer dans 
Rouen de nouvelles troupes qui ſe 
ſaifirent du Palais, du fort & du cha- 
teau. Cela fait, il envoya la Font me 
dire que lendemain à ma premiere 
requiſition , il ſe declareroit pour le 
Roi en preſence de toute la ville, qu'il 
fit aſſembler pour cet effet avec toute 
la forme & Pappareil qui pouvoit ren- 
dre cette action plus ſolemnelle. 

Je rai jamais reffenti de fatisfac- 


tion plus parfaite que fut celle d'avoir 


rendu un ſervice ſi conſiderable au 


Roi & a tout le Royaume , ni goht 
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un ſommeil plus uille que la nuit 


qui ſuivit cette journee Le lendemain 
je me hatai Caller trouver Villars à 


Saint-Ouen ; & quoiqu'il füt encore 


aflez matin, je le trouvai ſe prome- 
nant, depuis pres d'une heure dans 


la 1212 place. Elle étoit remplie, 
au 


ſortie des deputes & de la nouvelle 
ceremonie , que Perdriel & d'Iſen- 
court, la Font & les ſoldats que le 
Gouverneur avoit envoyes par hon- 
neur au devant de moi, eurent beau- 
coup de peine a m'ouvrir un paſſage. 
L'allégreſſe étoit générale; & elle 
ſe remarquoit — ſur tous les 
viſages. 

Fabordai YAmiral qui avoit à ſes 
cotes le Baron de Medavy & le Pre- 
ſident de Boquemare ; & apres le 
ſalut ordinaire, je lui dis que le Roi 
tant prefentement bon Catholique , 
il etoit temps qu'il lui donnat des mar- 

ies de ſon zele. Villars me rèpon- 


qu'il etoit deja dans le coeur le 


ſerviteur le plus fidele de Sa Majeſte'; 
& que sil ne s agiſſoit plus pour en 
oY 


h-bien que toutes les principales 
rues d'un peuple ſi nombreux, attire 
par le bruit qui $'etoit repandu de la 
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faire une profeſſion eclatante , que de 


94 revetir Pecharpe blanche, il ctoit pret 


de la recevoir de ma main. Jen tirai 
une de ma poche; & Villars ne Peut 
pas ſi-tõt miſe, que ſans ſonger da- 
vantage à compaſſer ſes termes, il 
s cria avec un tranſport qui etoit bien 
dans ſon caractere: » Allons morbieu ! 
»la ligue eſt que chacun crie vive le 
Roi. « Le protond ſilence qui s toit 
fait dans l'aſſiſtance a notre abord, fut 
rompu a cette parole par une accla- 
mation generale de vive le Roi, & 
dans Pinſtant il ſe forma de tous ces 
cris joint au ſon de la groſſe cloche 
& de toutes les autres, & à une de- 
charge de toute Partillerie tant du 
fort que des differens endroits de la 
ville, un bruit capable d'inſpirer 
PFeffroi , fi le ſentiment de joie qui re- 
gnoit par-tout , avoit permis de faire 
attention qu'il n'y avoit pas une mai- 
ſon dans la Ville qui ne tremblat de 
ce fremifſement.» Ce ſon des cloches, 
„ dis- je au Gouverneur, nous aver- 
„tit Caller rendre a Dieu nos actions 
»de graces dans l' Egliſe de Notre- 
» Dame. » Le Te Deum y fut chanté 


ſolemnellement, & ſuiyi de la Meſſe, 
au 
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au commencement de e je me 
retirai. Si- tõt qu'elle fut fime , Villars 
vint me prendre dans ſon carroſſe, & 
me mena A un feſtin ſuperbe, ou les 
Cours Souveraines, les Officiers de 
Guerre & la Maiſon-de-Ville etoient 
invites. On enyoya ordre a Verneuil, 
Ponteau - de- mer, au Havre on 
commandoit le Chevalier (43) d'Oiſe, 
enfin dans toutes les places qui recon- 
noiſſoient Tautoritè de PAmiral de 
Villars , de ſe conformer a la Capitale. 

Mon premier ſoin quand je me vis 
libre, fut d'informer le Roi de ce qui 
venoit de ſe paſſer & de le prier d en- 
voyer 8 de ſon conſeil pour 
rehabiliter le Parlement. Le lende- 
main la ville vint me remercier en 
corps, des ſoins que jayois pris, & 
m' apporta ſon preſent : c'etoit un but- 
tet de vaiſſelle d'argent dore , par- 
faitement travaille, & de valeur de 
plus de trois mille ecus, Je fis inutile- 
ment toutes ſortes d' inſtances pour 
me diſpenſer de le recevoir. Mon 
courier ne tarda pas à revenir char- 
ge des depeches de Sa Majeſté. Il y 
. (43) George de Bran- d Oiſe, Frere de VAmi- 
Wen, Chevalier, tall. 
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Couſin, Amiral, Gouverneur en chef 


rang & A ſes dignites , ſe donna le 


a 
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avoit une lettre pour PAmiral de Vil- 
lars, où le Roi le qualifioit de ſon 


de Rouen, du Havre, &c. & le 
convioit de venir à la Conr, d'une 
maniere qui lui promettoit l'accueil 
le plus gracieux. Celle qui ètoit pour 
moi, renfermoit un ordre de m'y ren- 
dre le plutòt que je pourrois. 
L'Amiral qui ne vouloit y paroitre 
qu' avec un Equipage conforme a ſon 


tems d'y travailler; pour moi je pris 

les devans, & vins coucher à Lou- 

viers, ou il m'arriva avec Bois-roſè, 
ue je ne connoiſſois point, la petite 
ene qu'on va voir. 

Ce Gentilhomme ayant appris par 
le bruit public, que le Roi remettoit 
a Villars le fort de Feſcamp , & n'en- 
tendant rien dire de ſon dedomma- 
gement, reſolut d'en porter ſes plain- 
tes au Rot ; & cherchant a Sappuyer 
du credit de quelque Gouverneur qui 
fut connu de Sa Majeſte, il vint à 
Louviers pour demander une lettre 
de recommandation à du Rollet, un 
moment apres que j'y fus arrive. ll 


deſcendit a la meme auberge , oh on 


LIVE SIXIEME. 329 
lui dit d'abord qu'il venoit d'arriver 
un homme, qu'a ſon train & aux diſ- 
cours de ſes domeſtiques, on jegeoit 
devoir Etre fort bien en Cour, On ne 
lui dit point mon nom; & Bois-roſe 
qui me croyoit encore a Rouen, n'a- 
voit garde de le deviner. Il ne balanga 
pas AÞrefererla 5 e de ce Sei- 

gneur à celle de du Rollet; & montant 
auſh-tot dans ma chambre, il me dit 
après m avoir appris qui il ẽtoit, qu'il 
avoit bien ſujet de ſe plaindre d'un 
. gg de La Cour nommé M. de 


Roſny , qui abuſant de la faveur de 


ſon maitre , Pavoit ſacrifie auſſi-bien 
que M le Duc de Montpenſier & le 
Marechal de Biron, a Pamiral de Vil- 
lars ſon ancien ami, Enſuite il m'ex- 
pliqua ſes demandes, ce qu'il fit Pune 
maniere ſi vive & ſi paſſionnee;& avec 
tant de juremens & de menaces con- 
tre ce M. de Roſny, que je ne trou- 
vois rien de ſi plaiſant que le perſon- 
hy que je jouois en cette occafion. 
e pris la parole apres qu'il eut 
Jette tout ſon feu; & je lui dis que 
avois afſez de connoiſſance des afl. 
res dont il me parloit, pour l aſſurer 
que M. de Roſny n auroit RR 
A 


— 
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ſans Vexpres commandement du Roi g 
& que Sa Majeſtè ſongeoit efficace- 
ment a lui donner une recompenſe 
dont il auroit lieu d' tre content. Je ne 


crus pas devoir pouſſer la civilits juſ- 


wa Tui promettre de ſervir ſon reſſen- 
timent contre celui dont il ſe plaignoit 
amerement; je lui dis au contraire 
que s'il le connoiſſoit, il conviendroit 
qu'un homme qui pour le bien de 
Fetat , $'etoit demis 1 de 


ſon abbaye de Saint- Taurin, pouvoit 


bien avoir fait par nèceſſitè, ce qu'il 
attribuoit a:une mauvaiſe volonte, Je 
le congediat, en lui diſant qu'il vint 
me trouver lorſque je ſergis arrive ala 
Cour, od je lui promis de parler au 
Roi pour lui faire obtenir Pe quivalent 
qu'il demandoit. I! ſe retira auſſi con- 


tent de moi, que mecontent de M. de 
Roſny: mais ayant demandè mon nom 


au bas de Veſcalier à un de mes pa- 
es qu'il rencontra, il demeura fi 
Etourdi d' entendre nommer celui qu'il 


avoit ſi peu menage. en parlant à lui- 


meme, que craignant le refſentiment 


quil ſuppoſoit que Javois contre lui, 
il remonta a cheval dans Pinſtant \, 


= 8 4 1 A 11 * 5 noe; 
Fhangea Thotells ie & ng Jonges 
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mM. 


plus qu'a continuer à toute bride ret vs 


route vers Paris, afin d'y arriver avant 
5 


moi, & d'y chercher de la protection 


contre les mauvais ſervices que j allois 


lui rendre. 


Lvanture ne finit pas la. Pendant 


que Bois-roſe ſe precautionnoit con- 
tre moi, comme contre un ennemi ir- 
reconcihable, je pris ma route plus 


tranquillement par Mante, don je 
devois amener mon Epouſe a Paris. 


Des que j'y fus arrive, la premiere 


choſe que je fis, fut daller rendre 


compte de mon voyage au Roi, qui 
felon ſa cofitume voulut que je n'en 


omiſſe rien, Apres que f eus tout Eput- 
ſe du cõtè du ſerieux, je voulus le re-. 


jouir de la ſcene de Louviers. Bois- 


roſe. n'avoit eu garde dePeninſtruire: 


il s' etoit contente de ſupplier Sa Ma- 
jeſte de ne point ajouter foi a ce que 


je dirois contre lui, à cauſe d'une 


vieille haine que je lui porters. Le Roi 
rit de bon cœur de Faventure de Bois- 


roſe. Je Penvoyai chercher. II erut 
ſes affaires d&ſeſperees puiſque c'etoit 
a moi qu'il avoit le malheur d'@tre 


adreſſè. Je jouis quelque tems de ſon 


chagrin & de ſon embarras ; enſuite 
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je Ven tirai d'une maniere qui le ſur- 
prit beaucoup. Je ſollicitai pour lui 
avec chaleur, & lui fis obtenit une 
penſion de douze mille livres, une 
compagnie avec appointemens, & 
deux mille Ecus en argent. Il n'en eſ- 
peroit pas tant: mais fa tracaſſerie a 
part, je le regardois comme un offi- 
cier de cœur. Je me Fattachai mème 
plus Etroitement dans la ſuite ; & je le 
crus digne de la Lieutenance Generale 
d'artillerie en Normandie, lorſque le 
Roi m' en eſit donne la grande maitriſe. 

Je n'avois cache au Roi de tout ce 


qui m' toit arrive à Rouen, que la do- 


nation du buffet de vermeil. Il fut bien 
and en voyant arriver un matin 
dans ſa chambre des porteurs charges 
de vaiſſelle. Je lui dis que n'ayant 
u par aucun moyen empecher la 
ville de Rouen de me faire ce preſent, 
je venois le lui apporter, comme une 
choſe qui lui appartenoit ; parce que 
Javois fait un vœu ſolemnel de ne ja- 
mais rien recevoir a ce titre d' aucun 
de ſes ſujets, tant que je ſerois à ſon 

ſervice. 
Je dois rendre compte au public du 


ſentiment qui me faiſoit tenir cette 
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conduite. Je ſuis deja ſir qu'on ne le 159 4 


regardera pas comme un artifice adroit 
pour m'attirer de _ grandes richeſ- 
ſes : car quoique les bienfaits du mai- 
tre que Ja ſervi ayent Ete conſidèra- 
bles, & qu'ils ayent meme ſurpaſſé 
mon attente; on conviendra ſans pei- 
ne qu'un homme qui a conduit pen- 
dant un ſi long tems & preſque ſeul 
la finance & la guerre, avoit un 
moyen beaucoup plus court de ? en- 
richir. Il reſt pas beſoin que je le 
nomme: le paſſè en fournit trop d' e- 
xemples pour qu'on ignore; & mal- 
gre tout ce que j ai fait pour introduire 

uſage contraire, Pavenir n'en four- 
nira ſans doute encore que trop. 

Au defaut d'interet , on pourra trou- 
ver beaucoup de vanite à ne vouloir 
rien devoir a perſonne. Je n'ai contre 
cette imputation qu'une fimple aſſu- 
rance, mais tres ſincere, que je n'ai 
eu en agiſſant ainſi, d' autre motif que 
d'apprendre à ceux qui conduiront 
les affaires après moi, qu à cet egard 


leur ſituation n'a rien de different 


de ceux qui ſont prepoſes pour rendre 

la juſtice ; & que comme on regar- 

deroit avec horreur un 11 qui ou- 
4 
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vriroit ſa main aux prëſens, mème ſans 
594. intention de laiſſer flechir la balance ; 
un miniſtre & tout homme en charge 
ſe rend coupable d'une injuſtice auſſi 
marquee, lorſqu'il regoit avec com- 
— ces preſens, qui dans Feſprit 
de ceux qui les font, ſe trouvent tou- 
jours faits pour le moment preſent , 
ou dans la ſuite , aux depens du Roi, 
ou bien du peuple. Si nous ne devons 
pas compter ſur la droiture d'intention 
de ceux qui nous donnent, ( Ceſt à 
mes ſucceſſeurs que j adreſſe ici la pa- 
role) comptons encore moins ſur nous- 
memes qui recevons; & accoutu- 
mons- nous à regarder comme deux 
choſes qui ne ſgauroient jamais Ctre 
concilièes, le profit du maitre & le 
notre : a moins, comme je Pai remar- 
que , que ce ne ſoit lui- meme qui 
nous donne; & ſa libèralitè ira tou- 
jours aſſez loin pour nous Oter tout 
ſujet de nous plaindre , des que nous 
aurons ſcu le convaincre qu'il ne 
nous revient rien d' ailleurs. Mais le 
malheur eſt que Thabitude de calcu- 
ler & de voir paſſer par nos mains des 
ſommes immenſes, nous amene preſ- 


que toujours inſenſiblement au point 
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celles qui doivent ſuffire au bon- 
heur & à la fortune d'un ſimple par- 
ticulier. | 


Le Roi ne me diſſimula pas qu'il 


n'etoit point accoutume a de pareils 
diſcours , & que ce ſiſtème tout ſim- 


le qu'il eſt, une fois bien Etabli dans 
a finance, etoit le moyen d'enrichir 
le Roi & Petat, qu'on cherchoit & 


2 a encore ſi fort cherchè depuis, 
a 


ns jamais pouvoir le trouver. Il n'a-' 
voit garde daccepter le buffet: mais 


pour s accommoder à ma fagon de pen- 


ſer, il voulut que je le priſſe de ſa 


main. La donation qu'il m'en fit devint 
publique; parce qu'il m'en expedia 


un brevet (44), ol il toit ſpècifiè que 


912 1 . | ' — ® 4 
de regarder comme peu de choſe ,' 


(44) » L'humeur de 


» Roſny $'accordoit-par- 


» faitement bien avec 
„celle du Roi. Lorſqu'il 
„ lui conſia · ſes Finan- 
» ces , il déſira de lui 
» qu'il ne prit jamais 
» aucun pot de vin, ni 
» aucun preſent , ſans 
» Pen avertir. Et quand 
„ Roſny Ven avertiſſoit, 
» il y conſentoit auſſi- 
» tot, & meme Etoit 
» fi aiſe quien le ſetg 


„ vant bien il y trouvit 
» ſon compte, que bien 
» ſouvent, il y ajoutoit 


des dons du fien, pour 
.» lui donner courage de 
» le ſervir toujours de 


» mieux en mieux : mais 
» Roſny ne les recevoit 
„jamais qu'ils ne fuſſent 
„ duement verifies à la 
» Chambre des Comptes, 
» aſim que tout le mon- 
» de ſgut les libéralités 
que lui faiſoĩt ſon Prig: 
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_— ce buffet Etoit un preſent de la ville 
594. de Rouen fait a Sa Majeſte, dont 
elle m'avoit gratifiè: & le lendemain 
ce Prince prit dans fa caſſette trois 
mille Ecus en or, qu'il m'envoya par 
Beringhen, pour apprendre qu'une 
pareille action dans un miniſtre ne 
perd point ſa recompenſe. Fentre dans 
ſes viies en inſtruiſant ici le public de 

cette double gratification. 

L'amiral de Villars parut a la Cour 
peu de tems apres, avec une ſuite de 
plus de cent Gentilhommes , dont 
quelques-uns Etoient de la premiere 
nobleſſe de France, & Temporta ſur 
tous les autres Seigneurs: mais on 
ferma bientòt les yeux ſur la magnifi- 
cence de ſa maiſon & ſur le brillant de 
ſes Po yo „pour les ouvrir ſur fa 
genëroſitè & ſur ſa modeſtie , qui ſont 
en effet les veritables richeſſes de 
homme, quoiqu'on les rencontre fi 
peu avec les premieres, Il aborda le 


„ ce „ & qu'on n'elit tems-la avec tout le 
„point à lui reprocher monde, par la modeſtie 
» qu'il ſe ſervoit de ſa du Duc de Sully, ceſt 
» faveur a Epuiſer ſes que l'idée de cette ceco- 
» coffres. » Perefixe , nomie ſi ſage & ſi bien 
ag. 225. Ce que cet entendue , vint de M. 
— ignora dans ce de Sully lui- meme. 


L1VRE SIXIEME. 337 


Roi d'un air noble & ſoumis tout en- —_ 
ſemble & ſe jetta à ſes genoux. v Mon- 594. 

fieur FAmiral , lui dit le Roi, 'morti- 
fie de cette attitude , & en le relevant 
promptement , cette ſoumiſſion n'eſt 
„due qu, Dieu ſeul. « Et pour Té- 
lever autant quiils s abbaiſſoit, il ſe mit 
a entretenir les courtiſans des grandes 
actions de M. de Villars, avec un diſ- 

cernement qui ſembloit leur donner 
un nouveau prix. L'Amiral chercha par 
des proteſtations de reſpe& & de de- 
vouement A arreter le cours de ſes 
touanges : appercevant enſuite M. le 
Duc de Montpenſier, il alla lui pren- 
dre les mains & les lui baiſa, en 
Tappellant ſon ſupèrieur, & en ſe de- 
mettant du Gouvernement en chef de 
Rouen : ce qu'il fit de fi bonne grace, 
que ce Prince qui Pavoit d'abord 
recu aſſez froidement, touche de fa 
generofite, Vembrafla pluſieurs fois 
de ſuite, & en fit des ce moment 
un de ſes plus chers amis. 

Le mois d' Avril & celui de Mai 
furent employes de la mEme maniere 
pn Roi & ſon Conſeil , a recevoir 
es deEputes des differentes villes, & 
les Gouverneurs qui * traitet 


— 
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des conditions de leur reddition: cel- 

1594, les de Lyon & de Poitiers furent les 
lus conſidèrables. Etrange caſcade du 

Duc de (45) Nemours! D'abord cet 
homme ambitieux laiſſe entrer dans 
fon eſprit le projet chimerique de ſe 
faire Roi de France, en epouſant Pin- 
fante d Eſpagne. La haine publique 
& loppoſition de ſon propre frere le 
Duc de Maienne , Fobligent de re- 
noncer à cette folle pretention. Il Fen 
dedommage aufſh-tot en ſe hatiſſant 
en 1dee , | Provinces du Lyonnois , 
Beaujolois, Forèt, Maconnois & 
Dombes, une principaute relevante 
de TEſpagne. Il commence par ſon- 
ger a $'afltrer la capitale de ſon nou- 
veau Royaume : mais ceux de (46) 


* 


4 Charles-Emma- 
muel de Savoie, Duc 
de Nemours , fils de 
Jacques, & d' Anne d'ER, 
veuve de Francois de 


Lorraine, Duc de Guiſe. 
( 46) Péréfixe fait le 


Duc de Maienne lui-me- 


me Auteur de cette ré- 


volte de Lyon, par ce 
qu'il vouloit ravir cette 


Ville à ſon frere. Ce 
que TAuteur dit ici du 


Duc de Nemours , ne 


doit pas empEcher qu'on 
ne lui rende juſtice d'ail- 
leurs. Tous les Hiſto- 
riens conviennent que par 
les belles qualités du 
corps & de Feſprit il 
Etoit un des Seigneurs de 
France: le plus recom- 
mandable. Voyez ſon 
Eloge & celui du Mar- 

uis de Sainr-Sorlin ſon 

ere dans le troiſieme 
Tome des Memoires de 
Brant. ''a Varticle M. de 


Lyon plus fins que lui, s aſſurent eux 


du Souverain, qui les traitoit dejx en 
Tyran, & le gardent à ve, ſans au- 
cune intention de rompre pour cela 
avec le parti. La ligue prend pour 
un affront le traitement Bit à un de 
ces chefs. Saint-Sorlin (47) jeune fre- 
re du Duc de Nemours, intèreſſe FEſ- 

agne dans ſa querelle, & obtient du 
Duc de Savoie & du Duc de Terra- 
Nova, Gouverneur de Milan, un 
puiſſant ſecours, avec lequel il vient 
fondre contre les Lyonnois. Ceux- ci 
determines par cette violence a ſe ſè- 
por ouvertement de la ligue , appel- 
ent le Colonel d' Ornano; avec lequel 
ſe ſentant les plus forts; ils ſe declarent 
hautement pour le Roi; abattent & 
trainent dans les boues les armes A'Eſ- 
pagne, de Savoye & de Nemours; 
font briiler en place publique avec 
une eſpèce de farce inſultante, Veffigie 
c' une femme hahillèe en ſorciere, por- 
tant ècrit ſur ſon front, la ligue, & 


Nemours , pag. 1. & & les autres Hiſtoriens. 
ſuiv. & le detail des af- (47 | Henri de Savoie 
faires de Lyon „ dans Nemours, Marquis de , 
Cayet, liy, 6. fol., 299. Saint-Sorlin. we ; 


Livas Stxreme 58 ___. 
339 — 
memes de la perſonne de leur preten- 94s 


* 


Fi 
- 
” , 
_ i ſ 


= / 


349 MEMOIRES DE SULLY, 


ne donnent pour tout delai qu'un mois 
1594 à toutes les petites villes de la depen- 
dance de Lyon, pour ſe ranger à leur 
devoir. | 
Le Duc de Nemours mal a ſon aiſe 
pendant tout ce grand vacarme , & 
apprehendant quelque choſe de pis de 
la part de ſes pretendus ſujets , prend 
pour $'Evader habit de ſon valet de 
chambre qui lui reſſembloit par la tz 
le, ſort de ſa chambre en portant le 
baſſin de ſa chaiſe percëe, paſſe au 
milieu des ſoldats, qui le gardoient 
dans Pantichambre , fins en etre re- 
connu , parce qu'il detournele viſage, 
comme pour èviter la mauvaiſe odeur, 
Seſquive par la rue, & gagne la cam- 
pagne: trop heureux, apres tant de 
grandeur imaginaire, d'abandonner 
en fugitif une ville qu'il deſtinoit à 
tre le ſiége de ſa gloire; & convaincu 
par une triſte experience d'une vanite 
ſur laquelle on Saveuglera toujours, 
qu'il ny a en tout rien de fi difficile 
que de faire repondre effet aux defirs, 
L'ambition renverſa encore une au- 
tre tète. Balagny (48) ſe trouvant 


(48 Jean de Mont= Montlue , Evtque 4a 
luc, batard de Jean de Valence. $1 
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Gouverneur dans Cambray, place que 
fa fituation rendoit dune extreme im- 59. 
portance pour le Roi, eut la hardieſſe 
de demander qu'on changeat ſon titre 
de Gouverneur en celui de Prince 
Souverain; & malheureuſement pour 
lui il Tobtint. Il ſe flatoit de voir par · là 
ſon nom groſſir le catalogue des tes. 
couronnees , & il oubha qu'il man- 
quoit des moyens qui pouvoient le 
maintenir dans ce haut rang. Il le ſou- 
tint, ou crut le ſoutenir, en Sepui- 
ſant pour briller a la Cour du Roi, & 
pour amener au ſiege de Laon deux 
mille arquebuſi trois cens che- 
vaux : mais la gloire de ce nouveau 
Potentat dura peu. Il Echoua , ainſi 
que Nemours, a Fecueil commun des 
ambitieux , auxquels il eſt impoſſible 
de perſuader que les meilleurs deſſeins 
ſont ceux qui ne donnent que de me- 
diocres avantages, mais exempts de 
tout revers, & a Fabri de tous les 
haſards. 3 
Les Eſpagnols voyant que tout leur 
Echappoit dans le coeur du Royaume, 
youlurent arreter le torrent en faiſant 
un coup d'eclat, & vinrent Aſſiéger 
la Capelle. Le Roi ne balanca pas, à 


1594. 


pour aller s oppoſer A la priſe de cette 
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place. Le ſoldat n'etoit pas dans la 
meme diſpoſition. Las de la guerre, il 
ne ſongeoit : Poublier & a Velot- 
ener. Il ſe paſſa un ſi long tems avant 
que le Roi elit pu raſſembler ſon armèe, 
ue quoiqu'il la precedat avec un pe- 
tit corps de troupes, il arriva trop 
tard: Il trouva le Siege fi avance , & 
le comte de Masfeld qui le comman- 
doit ſi bien poſte „ qu'il roſa, foible 
comme 1l etgit , entreprendre de le 
forcer. On eſpèroi encore que le 
Gouverneur avec antage d'une 
place ſi forte, donneroit le tems au 
reſte des troupes de joindre; & qu'a- 
lors on ſeroit en etat , ou de jetter du 
ſecours dans la Place, ou de forcer les 
aſſiègeans au combat: mais ce Gouver- 
neur, qui ſuivant Peſprit du tems ne 
cherchoit qu'a tirer parti de tout pour 
ſon profit, avoit i bien lefine ſur les 
vivre, les munitions de guerre & le 
nombre des ſoldats qui devoit com- 
poſer ſa garniſon, qu'il fut oblige de 
rendre la place beaucoup plutot qu'il 
ne le devoit, & ſe vit ruinè par fon 
avarice. tas eee 1 
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Pour uſer de repreſailles, le Roi alla 
inveſtir Laon. Il n'ignoroit pas que la 
ligue avoit mis cette place deja ſi forte 
par ſa ſituation & ſes defenſes, en 
etat de faire repentir quiconque oſe- 
roit Pattaquer. Elle avoit pour Gou- 
verneur un nomme Du-Bourg , (49) 
Tun des meilleurs & des plus experi- 
mentes Officiers du Duc de Maienne 
qui y avoit encore fait enfermer ſon 
econd fils le Comte de Sommerive 

50) A la tète d'une grande quantite 

e Noblefle : mais le Roi conſidera 
qu'en cette occaſion il avoit a ſou- 
tenir ſareputation militaire , a laquelle 
il avoit obligation de rant de ſucces , 
& de ſa part il ne negligea ni ſoĩu ni 
attention, pour venir a bout de fon 
entrepriſe. 

Je le ſuivis avec joieace Siege, & je 
fus charge , ſelon mon got, de la di- 
rection d'une batterie de fix pieces de 
canons , conjointement avec le vieux 


- (49) Ceſt le meme 


qui aima mieux ſortir de 


pag: 691.11 gap 


ntoine du Mai- 


tom. 2. 


la Baſtille dont il Etoit 
Gouverneur , publique- 
ment avec IEcharpe noi- 
re , que de la remettre 
au Roi pour de Vargent. 


F. de Etoile. Cayet 1 


pelloit 
ne, ſurnommè du Bourg, 
ou VEſpinaſle. 

( 50) Charles-Emma- 
nuel de Lorraine, Com: 
te de Sommeriye, z * 
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de Born, lequel en qualite de Lieu- 
1594. tenant-General de T Artillerie , la con- 
duiſoit en Pabſence du Comte de la 
Guiche (51)qui enetoit Grand-Maitre, 
& conſentit a me prendre pour ſecond, 
Vavois commence A peine à m'inſ- 
taller dans mon emploi, qu'il fallut Ja- 
bandonner. Le Roi connut par toutes 
les lettres qui lui furent èerites de Pa- 
ris, que le Comte d' Auvergne( 52) avec 
d' Entragues ſon beau-· pere, commen- 
coit les menées qui fallirent depuis 
a lui faire laiſſer la tete ſur un cha- 
faud, & que Paris ſe rempliſſoit de 
mal- intentionnès & de ſèditieux. Il ves 
noit encore de s' lever entre Univer- 


fite & les Cures de Paris d'une part & 


(51) Philibert de la d' Orléans. Elle mourut 


Guiche, Gouverneur de 
Lyon, fait Grand-Mai- 
tre de PArtillerie en 1578 
par la démiſſion du Ma- 
réchal de Biron. 
(52) I eo ſera beau- 
cou Hor dans la ſuite ; 
c'e arles de Valois, 


Duc d' Angouleme , 


Grand- Prieur de France, 
fils de Charles IX. & de 
Marie Touchet » Dame 
de Belleville , fille du 
Lieutenant - particulies 


en 1638, igée de quatre- 
vingt-neuf ans , & le 
Duc d' Angoulème en 
1639, II (toit beau- fils 
de Frangois de Balzac, 
Seigneur d' Entrague , 
* que celui · ci Epou- 
Marie Touchet, dont 
il eut Henriette de Bal- 
zac, Marquiſe de Ver- 
neuil, Maitreſſe d'Hen- 
ri IV. & ſceur uterine du 
Comte d Auvergne. 
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les Jeſuites de autre, une diſpute fort a 
A craindre dans le commencement 9 
d'une domination mal affermie. 
Sa Majeſté jugea à ces nouvelles 
ww avoit beſoin d'un agent fidele 
vigilant dans cette grande Ville. Si 
elle differa a m' en parler, eſt qu'el- 
ite jugea bien que cette commiſſion 
qui m'eloignoit du Siege, ne ſeroit 
pas de mon goũùt. Une lettre du Car- 
dinal de Bourbon que je regus & que 
je ne pus me diſpenſer de lui montrer , 
achevade la determiner. Ce Cardinal, 
ſans entrer dans aucun detail , me 
mandoit ſeulement qu'il me ſouhaitoit 
paſſionnement aupres de lui, pour 
des affaires fi importantes, que moi 
ſeul, diſoit-il, pouvoit y rèuſſir. Quoi- 
que tout cela n' eũt Fair que d un com- 
pliment, Sa Majeſte crut ne devoir 
pas negliger avis, & ne ſe fiit-il agi 
que de la ſeule perſonne du Cardi- 
nal, le Roi avoit tant de motifs de le 
mènager; qu après cette lecture il 
m' ordonna de me diſpoſer a retour- 
ner à Paris, avec un veritable regret 
de ma part de quitter le Siege. Pour 
remplir la place que je laiſſois vacan- 


te , il Etoit beſoin d'un homme de 
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confiance. Je nommai a Sa Majeſté 
Vignole , Parabere & Trigny , & elle 
ſe determina en faveur de Parabere. 
Je me flattai que les affaires qui m' ap- 
pelloient a Paris Etant terminees , je 
reviendrois devant Laon, & je comp- 
tois bien en preſſer la concluſion : 
mais a celles - 1a il en ſucceda d' au- 
tres de fi pres „que depuis la fin de 
Mai juſqu'au commencement d'Aotit 
que dura ce Siege je ne pus le voir que 


Par Echapees. Ce que j en dirai ſera par 


cette meme raiſon aflez interrompu. 

Je pris les inſtructions du Roi pour 
mon voyage & vins coucher a Crepy. 
Jarrivai le lendemain à Paris, où je 
me tranſportai d abord chez le Cardi- 
nal. Je le trouvai malade (53) & auſſi 
abattu d' eſprit que de corps. Il m' em- 
braſſa Etroitement & temoigna une 
jote infinie de me voir. Il chalfg tout le 
monde de ſa chambre & me fit aſſeoir 
pres de fon lit, pour entendre 
mille choſes importantes qu'il diſoit 
avoir a me communiquer. Celle par 


(53 Lorſqu'il fe ſen- dans fa belle maiſon de 
tit malade , il vint de VAbbaye de Saint Ger- 
Gaillion demeurer a Ste. main dit M. De-Thou , 
Genevieve , & enſuite liy, 109, 
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ou il debuta ne devoit pas me don- 
ner une grande opinion de tout le 
reſte : mais toit celle qui lui te- 
noit le plus au cœur; quoiqu'il ne 
s'agit que de chagrins n 
& de tracaſſeries de femmes, dont 
Jai preſque honte d'entretenir le pu- 
blic. Une certaine Madame de Ro- 
ſieres Etoit celle qui les cauſoit. Soit 
jalouſie, ou viſion, le Cardinal $'e- 
toit mis dans Veſprit qu'elle le faiſoit 
mourir par enchantement , pour fe 
venger de ce qu'il Payoit brouillee 
avec TAbbé de. Bellozanne fon mi- 
gnon. Sa conſolation ctoit qu'il falloit 
que ſa malfaictrice mourit , $il ne 
mouroit pas. Mon épouſe lui avoit 
dit, il y ayoit trois jours, que cette 
Madame des Roſieres etoit extreme- 


— 


®* © 
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ment malade , & apparemment il avoit 


bari la- deſſus toute fa fable de magie 
& qe mot. | 

ll me faiſoit toutes ces confidences 
avec un ſi grand ſerrement de coeur , 
que je ne doute point que ces imagina- 
tions n'aient beaucoup contribue à 
avancer ſes jours. Je m efforgai de lui 
remettre Veſprit, & il ne put eafin me 


parler de ſes autres altairey quill alloy, 


. * 
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ce ne pouvoit Etre , ajoutoit-il, que 


- tholique Romain, & deſobliger un 


ſonger queletoit celui à qui il parloit , 
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oublier. Apres Madame des Roſieres, 
le Roi eEtoit celui dont il ſe plaignoit 
le plus: car la ſituation de ſon eſprit 
Etoit telle, qu'il ne ſe plaignoit que 
de ceux qu'il aimoit. Il avoit deman- 
de au Roi de le laiſſer diſpoſer de ſes 
benefices , & Sa Majeſte , difoit-1l , 
ne PVavoit pas ecoute favorablement , 


parce que ce Prince ne Paimoit point , 
ou parce qu'il r'etoit pas encore at- 
tache ſincèrement à la Religion Ca- 
tholique: ( car comment Etre bon Ca- 


Cardinal?) & tout de ſuite ſans trop 


il me pria de me rendre PApologiſte 
de la Religion Romaine aupres du Roi, 
de l'y affermir, de lui faire lier une 
Etroite correſpondance avec le Pape, 
de demander au Saint-Pere ſa bene- 
dition , afin d'en obtenir enſuite la 
diſſolution de ſon mariage avec la 
Reine Marguerite de Valois & le pou- 
voir d' epouſer une autre Princefle , 
dont il evit des enfans qui aſſuraſſent 
la couronne ala Maiſon de Bourbon, 
& Ala France la paix & le repos. La 
fin de ce diſcours étoit plus ſenſe 


— 
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que je ne devois m'y attendre. Je ne 
trouve pas meme à y retrancher e- 
loge du Pape qu'il y inſèra: car je con- 
viens que Clement VIII. etoit non- 
ſeulement d'un eſprit ſage & juſte , 
mais encore ſi fin politique que la 
Cour de Madrid ne ſgauroit ſe vanter 
de lui en avoir impoſe par ſes dé- 
guiſemens. 

Le Cardinal ſe jetta enſuite ſur at- 
faire des Jéſuites, & quoiqu'il les fa- 
vorisat ouvertement en homme dc- 
vouè a la Cour de Rome, il ne m'ap- 
pores cependant pour m'engager a 
es ſoutenir , que | raiſons de poli- 
tique & de Pinteret du Roi, fi ſolides, 
que je ne pus m'empecher de conve- 
nir en moi-meme que la maladie ne lui 
avoit 0te la preſence d eſprit que ſur 
ſon propre ee Tout ce que je fis 
ſur ce ſujet fut une ſuite des reflexions 
ſenſees que me fit faire cette Eminen- 
ce, ſur les riſques qu'il y auroit eu à 
bannir de France dans la conjoncture 
preſente toute cette ſociete : car on va 
voir qu'il ne Sagiſſoit pas moins que 
de cell. 

Une quatrieme affaire qu'il me re- 


zommanda , fut de ſoutenir contre le 


1594. 
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Sur-Intendant le vieux Archev@quede 
Glaſco en Irlande, qu'il aimoit & ho- 
noroit juſqu'a le traiter de ſon parent. 
Cet Archeyeque portoit le nom de 
(54) Bethune, Voyant la Reine d'E- 


coſſe ſa bienfaiftrice morte , il ne 


ment loin de 


dans ſes 


ſongeoit plus 2 achever tranquille- 


64) Jacques de Bé- 
thune , Arche veque de 
Glaſco , Glaſcou, ou 
Glaſgow , en Ecofle , & 
non pas en Irlande , vint 
a Paris en qualité d' Am- 
baſſadeur ordinaire de la 
Reine d'Ecoſſe, & il y 
mourut en 1603, age 
d' environ quatre - vingt- 
fix ans, apres cinquante- 

pt ann&es d'une vie ex- 
tremement traverſce , de- 
puis le meurtre du Car- 
dinal de Bethune , Ar- 
cheveque de Saint-An- 
dre, ſon oncle, arriv6e 
en 1546. On voit encore 
ſon Epitaphe dans Egli- 
ſe de Saint Jean de La- 
tran. Amelot de la Houſ- 
ſaye apres avoir parlé 
Meémoires du 
Procès que Nicolas De- 
netz Eveque d' Orléans 
eut avec le Duc Maximi- 
lien Frangois de Sully, 
dans lequel il paroit que 


a partie le peu de jours 


qu'on pretendoit diſpu- 
ter à cette maiſon le 
nom de Béthune, parle 
auſſi de cet Arche veèque: 
„ Qnoiqu'il en ſoit , dit- 
„il, la maiſon de Be- 
„ thune d'Ecofle, de la- 
„quelle Etoient le Car- 
» ina Archeyeque de 
„ Saint-André & l' Ar- 
» cheveque de Gloſgow , 
» 2 de la Rei- 
» ne Marie Stuard en 
» France , ou il mourut 
en 1600. ou 1601 , 
{ il y a erreur de date 
ict , eſt reconnue par 
Meſheurs de Sully & 
de Charoſt, pour une 
Branche de leur mai- 
„ fon. » tom. 2. pag. 68, 
C'eſt parce que ſelon nos 
Memoires , le veritable 
nom de l' Archevèque de 
Glaſco , ainſi que de 
PArcheyeque de Saint- 
Andre, eſt Bethune , & 
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non pas Bethun. 


2 
» ˖ © {+4 $7 » . $4 


al „ 
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qui lui reſtoient à vivre; mais il avoit 
dans le Sur- Intendant un ennemi qui 
le perſecutoit continuellement & ſem- 


1 
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bloit avoir entrepris de le chaſſer de 


France. Je n'en ai jamais trop bien 
ſcu le motif: peut- tre ètoit- ce Tatta- 
chement que ce Prelat avoit toujours 
tEmoigne pour la Maiſon de Guiſe, a 
cauſe de la Reine (55) dEcoffe qui 
Etoit de cette Maiſon. Le Cardinal de 
Bourbon diſoit que d' n'en avoit 
point d'autre ne intéret que lui Car- 
dinal prenoit a FArcheveque: & il eſt 
vrai que toutes les fois que cette Emi- 
nence avoit fait ſolliciter le Sur-Inten- 
dant en faveur du vieux Prelat , il 
n'en avoit paru que plus acharne à le 
detruire, Le Cardinal me pria de por- 
ter le Roi a proteger I Archevèque. Il 
promettoit de ne 1 ſe meler d'au- 
cune affaire au-dedans ni au-dehors 
du Royaume: il nen Etoit mème plus 
capable: d'ailleurs on ne pouvoit rien 
lui reprocher. Four me mettre dans 
ſes intercts , le Cardinal me dit que 
cet Archevèque m affectionnoit au 
(5 5) Matie de Lor- en 1530. Jacques Stuard 
raine, fille de;/Claude. Roi d'Ecofſe.. 
Duc de Guiſe , Epouſa 
Tome II, © Q 
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oint de pleurer continuellement ſur 


1594. ſe malheur que j avois d'etre engage 


dans la Religion Proteſtante. 

Il revint encore a ſes benefices, & 
ce fut par où il ſinit. Il me recomman- 
da inſtamment de lui obtenir de Sa 
Majeſte la liberté de les réſigner. II 
m'*avoua que la poſſeſſion de ces be- 
nefices avoit donne de terribles ſcru- 

ules au feu Cardinal fon oncle de qui 
i] les tenoit, & ne lui en donnoit pas 
moins a lui: mème; parce qu'il y en 
avoit dont on avoit depoullé les fa- 
milles qui en Eto ent legitimes pro- 
prietaires', & ſon Eminence $'imagi- 
noit ſatisfaire a ce qu'il leur devoit, & 
aux remords de fa conſcience , pour 
lui & pour ſon oncle, en les leur re- 
mettant apres ſa mort. Il n'avoit plus 
rien de nouveau à me dire, lorſque 
ſon médecin entra dans ſa chambre. 
Duret (56), car c'etoit lui-mème, 
ayantrecommandele ſilence a ſon ma- 
lade, ſe chargea de m'entretenir ſur 
tous les ſecrets du Cardinal dont il 
poſſèdoit la confiance, & s'en acquitta 
en homme fort eloquent; c' eſt-à- dire, 
qu'il m'ennuya long: tems. Je, ne rc- 
( 56 ) Louis Duret » Seigneur de Chevry. | 
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pondis a ſes longs diſcours que par 
une promeſſe reiteree de ſervir fon 
Eminence. 


Trois jours que je paſſai à Paris 


ſuffirent pour me mettre au fait des 


liaiſons dangereuſes du Comte d' Au- 
vergne, de Fa atragues & de fa fem- 
me. Leur maiſon etoit le rendez-vous 
de tout ce que le Roi avoit d'ennemis, 
ſoit dans la ligue, ſoit dans le parti 
Eſpagnol. Il ne ſe paſſoit point de 
nuit qu'il ne sy tint des conſeils ſe- 
crets contre Pinteret & le ſervice du 
Roi. En attendant que j euſſe confers 
avec Sa Majeſte ſur les moyens de de- 
truire cette mechante cabale , je re- 
preſentai a MM. de Chiverny, (57) de 
Pont-carre , de Bellievre & de Maiſſe, 
qu'ils ne pouvoient èclairer de trop 
pres toutes les demarches de ces 
rouillons, & ſen chargeai particu- 
lierement Maiſſe, dont je connoiſſois 
Tactivité. 
Je donnai enſuite une attention par- 
ticuliere à Paffaire des Jeſuites, dont 
( 57) Philippe Hu- Belliévre. André Hurault 
rault de Chiverny , Chan- fieur de Maiſſe , il fut 
celier de France. N. de nommé Ambaſſad-ur à 


Pontcarr6 , Maitre des Yeniſe l'année ſuivante. 
Requetes, Pomponne de Q 
2 
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354 MEMOIRES DE SULLY, 


==> le proces Etoit actuellement ports au 
1594. Parlement, & vivement pourſuivipar 


U niverſitè & les Curès de Paris, qui 
les accuſoient d'avoir attire a eux tou- 
te linſtruction de la jeuneſſe & la di- 
rection des conſciences, les repreſen- 
toient comme une ſocicte pernicieuſe 
a TEtat , & pretendoient la faire ban- 
nir comme telle de toutes les terres 
de France, Il r'etoit rien. moins qu'aſ- 
ſure que tous ces adverſaires de la ſo- 
cicte remportaſſent ſur elle le triom- 
phe quils ſe promettoient, quand me- 
me Pautoritedu Roi ne ſeroit pas in- 
tervenue. Les Jeſuites avoĩent puiſſam- 
ment agi dans cette occaſion, & la 
partie etoit deja fi bien lièe, que ſans 
compter le Pape, TEſpagne & leurs 
partiſans dans la ligue (58), op n'e- 
toĩent pas en petit nombre, ils ſe trou- 
voient forts de la moitiè du Parlement, 
qui faiſoient ouvertement des brigues 
en leur faveur. La cauſe Etoit remiſe 
entre les mains des Avocats les plus 
accredites du Barreau , Duret & Ver- 


(58) Le Cardinal de & beauceap d'autres ſol- 
Bourbon , le Sur-Inten- liciterent ouvertement 
dant d'O , Antoine Se- pour les Jéſuites. 

guicr , Ayogat du Roi, 
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ſoris (59) pour les Jeſuites , Arnaud 
& Dolle pour leurs adverſaires , & 
Fon ne s'entretenoit d' autre choſe dans 

Paris, que deux factions ſi puiſſantes 
partageoient, 

Je me repreſenta1 tout ce que m'a- 
voit fait enviſager le Cardinal 1 Bour- 
bon, qu'il n'y avoit point d'extremite 
a quoi ces Religieux ne ſe portaſient fi 
on les chaſſoit du Royaume, ſoit par 
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(59) La cauſe fut 
plaidee a huis clos , le 18 
Avril 1594. Antoine Ar- 
naud parla pour PUni- 
verſité; Louis Dolls pour 
les Cures; & Claude 
Duret en peu de mots 

our les Jéſuites. Pierre 
you „ Jeſuite , Syndic 
du College de Clermont, 


aujourd'hui College de 


Louis le Grand, les dé- 
fendit plus amplement 
par un Fattum plein de 
raiſons tres-ſolides. Il y 
juſtifie ſa Societe ſur cet- 
te obeiſſance au Pape, 
dont il ſemble qu'on lui 
fit un crime : il défie 
qu'on puiſſe trouver dans 
aucun endroit de ſes 
Statuts, qu'il lui eſt per- 
mis de detroner les Rois, 
& de tuer les Tyrans, 
ce qui en effet Etoit une 
pure calomnie de ſes en- 


nemis; il prouve au con- 
traire qu'il lui a été dé- 
fendu à Rome de ſe mè- 
ler d'aucunes affaires pu- 
bliques, &c. II y avoit 
dé ja contre les Jéſuites, 
de la part des memes 
parties, un ancien Pro- 
ces pendant depuis trente 
ans au Parlemeat, au 
ſujet de leur ( iſſe- 
ment dans le Royaume. 
Au lieu d'un Arrèt dé- 
finitif, le Parlement en 
rendit un, par lequel les 
Requetes de l'Univerſi- 
té & des Cures de Pa- 
ris furent jointes aux pic- 
ces de ce premier Pro- 
ces , & pour &tre j :26es 
enſemble ; ce qui fut fa- 
eile d' empecher qu'on ne 
fit. De-Thou, liv. 110. 
Hifloire de PUniverſitt 
de P 
866. & autres. 
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356 MEMOIRES DE SULLY, 
vengeance , ſoit par Peſperance d' o- 
bliger a revoquer leur banniſlement; 
qu'ils pouvoient faire ſoulever par 
leurs intrigues une partie de! Europe; 
qu'ils ſęauroient bien faire regarder 
cette perſecution contre eux comme 
une injure faite à la Religion meme, & 
jetter ſur le Roi le ſoupgon d etre en- 
core interieurement attache à celle 
qu'il venoit de quitter , ce qui dans la 
circonſtance preſente pouvoit pro- 
duire un fort mauvais effet. Ciement 
VIII. n'ayant pas encore pu fe re- 
ſoudre a accorder PFabſolution qu'on 
ſollicitoit a Rome, le Roi ſe trouvant 
engage dans une de ces entrepriſes 
dont Pevenement eſt toujours ſi dou- 
teux , & quelquefois ſi critique, enfin 
les Catholiques les plus puiſſans dans 
le Royaume, tant ceux qui Etoient a 
Paris, que ceux mème qui rempliſſoient 
la Cour, craignant ou feignant de 
craindre pour leurs propres interets, 
won n'eut pas encore mis la Religion 
Lomaine aſſez en suüreté en France. Je 
ſcavois que MM. de (60) Longueville, 
de Nevers & de Biron , en avoient 
parle publiquement en ces termes, & 


( 60) Henri. d Orléans, Duc de Longueville, 


Livre S1IXIEME. 357 
qu' ils ravoient rien oubliè pour com- 
muniquer leur frayeur au Cardinal de 
Bourbon, par le moyen de d' Entra- 
gues, d'Humieres, de Sourdis & de 
quelques autres. Je ne veux preter ici 
aucune mauvaiſe intention à perſonne, 


1594 


mais combien y en avoit- il parmi ces 


Catholiques ſi chauds, qui n'etozent 


1 que par un motif pareil a ce- 
ui 


de Biron, lequel ne ſemoit tous 
ces diſcours, que depuis qu'il avoit 
perdu leſpèrance d obtenir le gouver- 
nement de Laon? 

Quoi qu'il en ſoit, je crus qu'il ᷑toit 
plus prudent de ne pas, commettre 
ainſi Tautorite du Roi abſent,pour une 
Pique de Pretres & de Theologiens , 
& je ne doutois pas que Sa Majeſtè ne 
prit elle-mEme en pareil cas le parti 
le plus modere. Je declarai donc a 
Meſſieurs du Conſeil, que le Roi ne 
trouvoit pas aſſez forts les griefs pro- 
poſes contre les Jéſuites. Que Sa Ma- 
e i determinee a attendre pour 

annir ou retenir en France la ſociete, 
de quelle maniere elle fe comporte- 


roit dans la ſuite , ſoit a Pegard de VE- 


tat, ſoit au ſien. Sur-tout qu'en atten- 
dant des ordres plus poſitifs de fa part 
24 
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* 
* 


ſur ce ſujet, elle defendoit abſolument 
qu'on ſe portat à aucune procedure 


violente contre ces Peres; qu'il fut 


|, (61 ) Celvi ꝙ Antoine 


Arnaud fut ſi v6htment, 
qu'au rapport de VEtoile 
ut ne prend pas volon- 
tiers le parti des JEſui- 
tes, il en fut blime de 
ceux memes qui n'at- 
moient pas ces Peres, 
& que le premier Pré- 
ident ne put s' empè cher 
de lui impoſer, flence, 
Les Epithetes que M. 
De - Thou donne dans 


Pendroit cite ci-deſſus 


aux Avocats de PUni- 
verſité & des Cures font 
afſez entendre qu'il trou- 
voit comme toutes les 
perſonnes non preEve- 
nues, qu'on ſe portoit 
dans cette affaire contre 
tes Jéfuites avec une 


grande paſſion 3 quot 


qu'en cette occaſion , 


aink qu*en toutes les au- 


dans les M&moires de la 


Ligue qu on chercha un 


autre grief contre ces 


" Peres qu'on abandonna 
. * enſuite comme n'ayant 


aucune vraifemblance ; 


cet Hiſtorien ſe. 
. declare enticrement con- 
tre la Société. Je trouve 


fait contre eux aucun plaidoyer (61) 


c'eſt d'enlevet les en- 
fans a leur parens , pour 
les tranſporter malgré 
eux de VEurope. 

ya a Particle de 
Finſtrution de la jeu- 
neſſe ; perſonne. , je 
crois , n'appellera de la 
dEcifion d'un homme 
dont on connoit les vites 
ſupeErieures ſur toutes les 
parties du Gouverne- 


ment; Ceft le Cardinal 


de Richelieu dans ſon 
Teſtament politique , 1. 
Pan. chap. 2. ſe. 10, 
où apres avoir cE& 
ſon ordinaire les raiſons 
pour ou contre l' Uni- 
verſité & les Jeſuites , 
il r6ſout la queſtion en 
ces termes : » La raiſon 
ne permet pas de fruſ- 
» trer un ancien poſſeſ- 
» ſeur de ce qu'il poſſẽde 
». avec titre , & Vinte- 


ret public ne peut 
» fouffrir qu'une 


om- 
» pagnie non-ſeutement 
» recommandable par ſa 
» picte , mais celcbre 
„ par fa doctrine, com- 
» me eſt celle des Jéſui- 
» tes , ſoit priyce d'une 
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injurieux; & meme que la cauſe fut 
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azitce en pleine audience. Perſonne 


„fonction dont elle peut 
» „ 'acquitter avec grande 
utilit6 pour le Public... 
Il eſt done raiſonna- 
ble que les Univerſi- 
ſites & les Jelſuites 
enſeignent à Penvi ; 
afin que Iemulation 
aiguiſe leur vertu , & 
ue les Sciences ſoient 
Fu plus aſſurc es 
dans l' Etat, qu' étant 
dépoſées entre les 
mains de leurs Gar- 
diens , fi les uns vien- 
nent à perdre un fi 
ſacre depot, il ſe trou- 
» ve chez les autres. „ 
Et pour ce qui regar- 
de la direction des con- 
ſciences , ce grand Mi- 
niſtre convient bien avec 
tout le monde , que par 
elle & par l'inſtruction 
des enfans de qualité, 
les Jeſuites » pEnetrent 
» les plus ſecrets &v6- 
„ nemens tes caurs & 
„des familles ; » ce ſont 
ſes termes. Mais pour- 
tant ne trouvant pas plus 
de juſtice a interdire 
cette fonction du ſacré 
Miniſtere a cette Socié- 
te qu'a tous les autres 
Pretres ſecu jers ou re- 


nenne eee 


puliers , il ſe contente 


d'en faire un des mo- 
tifs qui doivent porter 
à ne pas laifſer aux JE- 
ſuites ſeuls l emploi d'inſ- 
truire la jeuneſſe du 
Royaume. La Chronolo- 
gie Septenaire , Ouvra- 
ge, lequel avec le Mer- 
cure Francois qui en eſt 
la ſuite , me paroit ce- 
lui de tous les Memoires 
de ce tems-la dont on 
doit faire le plus de cas, 
ar Vimpartialite & la 
bacerits avec laquelle il 
eſt Ecrit autant que par 
le grand détail, le Sep- 
tenaire , dis-je, parlant 
de l'utilité dont les Je- 
ſuites ont été à ce Ro- 
yaume en particulier, 
ar leur Erudition & 
eur zele contre les No- 
vareurs , par la purets 
de leurs ſentimens thè o- 
logiques , & par leurs 
Miſſions , fait de tout 
cela un (loge, qu'il faut 
n&ceſſairement voir dans 
le frre mtme , _ 419. 
II eſt d'autant frappant, 
qu'il eſt parti du meme 
tems où la jalouſie ſuſ- 
citoit contre les Je ſui- 
tes de fi noires accuſa- 


_ tions. L'Auteur de ce 
morceau d hiſtoite, quoi- 
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ne s'attendoit à trouver en ma per- 
ſonne un protecteur des Jéſuites, & 
je puis dire que par cet endroit ma re- 
commandation ne leur fut pas inutile, 
uand je n'aurois pas parlè au nom du 
Roi Effectivement cette affaire en de- 
meura là pour lors. F 
Jecrus devoir auſſi parler au Sur - In- 
tendant pour l'Archevèque de Glaſco, 
par deference a la priere du Cardinal 
de Bourbon. Quoique je ſęuſſe bien 
ce que Javois a attendre d'un homme 
qui s' embarraſſoit peu de cacher la 
haine qu'il portoit a toute ma famille, 
encore augmentee par un demele qu'il 
venoit d'avoir avec mon jeune frere. 
Teſpèrois davantage de la juſtice du 
Roi. Je me hatai d'aller le rejoindre 
devant Laon , apres avoir pris conge 
de M. le Cardinal, que je trouvai en- 
core conſidéèrablement affoibli. 
Fappris a Bruyeres ou j'avois laifſe 
mon equipage & guerre , que le Duc 
de Mayenne en attendant la grande 
armèe que devoit lui amener inceſ- 


1594. 


que ſon nom ne ſe trou- l'on voit ce Procts des 
ve pas à la tète, eſt ce Jeſuites détaillé avec une 
meme P. Vitor Cayet fort grande exactitude, 
qui a compoſe la Chro- anne t594- liv, 6. pag» 
nologie Novennaine , 08 379 , 497. ; 
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ſamment le Comte Charles de Manſ- 
feld, $'<toit avance avec quelques 
troupes juſqu'à la Fere , & avoit tente 
deux fois de faire entrer dans Laon 
un ſecours de cent chevaux & de 
cens Arquebuſiers; que le premier 
avoit étè defait par Grvry ; & le ſe- 
cond par M. le Comte de Soiſſons, 
qui Etoit ce jour-là de garde dans la 
tranchee; que le Roi montroit en tout 
exemple aux Princes & aux Officiers, 
& relevoit lui-mème la tranchee a fon 
rang. | 
e Prince Etoit couche quand j ar- 
rivai a ſon quartier, quoiqu'il fut 
trois heures après midi. Si-tôt qu'il 
me vit entrer, il me demanda ſi je 
n*etois pas ſurpris de le trouver au 
lit à pareille heure, ce lit Etoit deux 
— ſur la terre dure. Toute la 
nuit & le jour precedent ce Prince 
s' etant tenu debout dans la tran- 
chee , ou occupe A faire faire des 
travaux dans la montagne ſur le pen- 
chant de laquelle Laon eſt aſſis, ſoit 
pour faire changer quelques batteries 
de place , ſoit pour mettre les tra- 
 vailleurs a couvert par des parapets, 
is toit fi fort — terrein 

| 6 
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1594. qui eſt extremement rude, qu'il s 


toit fait pluſieurs contuſions aux 
reds , ce qui ne Vempecha pas de 
Kare continuer ſon ouvrage, juſqu'à 
ce que toutes ces meurtriſſures Se- 
tant ouvertes , ſes deux pieds ne fu- 
rent bientot plus * grande plaie, 
ui Fobligea de ſe mettre au lit, & 
'y faire appliquer un appareil, qu'il 
ordonna qu'on levat en ma preſence z 
v afin que je connuſſe, dit-il, qu'il 
» ne faifoit pas le douillet mal-à- pro- 
» pos. » Jeétois bien * d'avoir 
cette penſee; & {i je Paccuſois de quel- 
que choſe,c'etoit plutòt de Pexces op- 
ole. Je crois qu'il sen appercut ; car 
il me dit en cherchant à ſe diſculper, 
qu'il s' toit cru oblige d'entreprendre 
& de faire conduire ce travail, qui lui 
donnoit deux jours d'avance ſur la 
Ville afſiegee ; & que je ne le con- 
damnaſſe qu'apres avoir vu, ou du 
moins apres avoir entendu les con- 
noiſſeurs qu'il avoit envoyè le viſtr 
ter, & qui devoient revenir ſur les 
cinq heures. 
le proſitai de ce moment od je me 
trouvai ſeul avec le Roi, pour lui 
rendre compte de mon voyage, ce 
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que je fis en me mettant a genoux 
ur un carreau que ce Prince me fit 
apporter , & Sa Majeſte voulant au- 
toriſer ce que j'avois fait, fit ecrire 
en ce moment trois lettres par Beau- 
lieu Ruſe. La premiere Etoit adrefſee 
au Chanceher , & regardoit les Jeſut- 
tes. Il n'y avoit rien de different de 
ce que je lui avois dit moi-meme.Dans 
la ee „il mandoit a d'O que ſon 
intention ètoit qu'on laiſsat jouir pai- 
ſibement YArcheveque de Glaſco des 
deux ſeules Abbayes (62) qu'il avoit 
en France, & il juſtifioit la conduite 
paſſèe de ce Prelat, par la reconnoiſ- 
ſance qu'il devoit à ſa bienfaictrice. La 
troiſieme au Cardinal de Bourbon, 
Etoit Ecrite au nom de Lomenie Sé- 
cretaire d Etat, qui faiſoit ſgavoir à 
cette Eminence, que le Roi approu- 
voit telle diſpoſition qu'il feroit de ſes 
| benefices, & etoit pret de la ratifier 
en fignant de ſa main Tetat qu'il lut 
en enverroit ; pourvũ qu'il ne s'y trou- 
vat rien de contraire aux Canons, aux 
Iibertes & aux coutumes du Royau- 
me. Le reſte de la lettre ctoit une aſſu- 


62 ) Notre-Dame de Prieuré de "Saint-Pierrg 
ze en Poitou, & le de Poptoi(, . 
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rance de ſa protection & de ſon ami- 


tie ; & il lui donnoit une preuve de fa 
confiance, en faiſant paſſer par ſes 
mains les deux autres lettres qu'il ve- 
noit Cecrire, & dont il avoit la com- 
plaiſance de lui mander le contenu. 

e chargeai Dupeirat a qui le Roi don- 
na ces trois lettres à porter à Paris, 


d'en rendre une de ma part au Cardi- 


nal, ol je Pexhortois par tout ce que 
je crus capable de faire impreſſion ſur 
ſon eſprit, A ſe delivrer 4 tous ſes 
3 domeſtiques. | 

Ces affaires Etant expedices ; arri- 
verent MM. de Biron, de Givry, de 
Saint-Luc, de Marivault, de Parabere, 
de Vignoles , de Fouqueroles , & au- 
tres que le Roi avoit envoye viſiter 
ſes travaux du jour precedent, & ſur- 
tout deux mines qu'il avoit fait ou- 
vrir. Chacun en dit ſon avis, & cher- 


cha à faire honneur A ſes connoiflan- 
ces. On ne Yaccorda pas, & inſenſi- 
blement il ſurvint une diſpute. Le 
Marèchal de Biron qui gatoit les bon- 


* 


nes qualites qu'il avoit pour la guerre, 
par un air capable & un ton de ſupe- | 
rioritè qui le rendoit toujours maitre 
de la converſation , ne ſouffroit qua- 
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vec peine qu'on ſe declarit d'un ſen- 
timent contraire au ſien. 

Le Roi voyant que les paroles 
gechauffoient, leur apprit , en leur 
impoſant ſilence, qu'il venoit de re- 
cevoir avis par trois eſpions conſé- 
cutifs & venus de diffèrens endroits, 

ue le Duc de Mayenne & le Comte 

e Mansfeld avoient reſolu de tout 
tenter pour faire entrer un convoi 
conſiderable dans Laon, afin d'@tre 
diſpenſes de livrer bataille ; & que ce 
convoi alloit ſe mettre inceſſamment 
en marche , ſoutenu d'une eſcorte 
puiſſante, dans intention de paſſer 
ſur le ventre A tous les Corps-de- 
garde, de forcer le paſſage, & Cen- 
trer dans la place aſſiègèe. Nouvelle 
matiere de confEſtation , terminee & 
Tavantage de Biron , qui fe fit nom- 
mer pour commander un detache- 
ment conſiderable , avec lequel il ſe 
poſteroit dans la forèt entre Laon & 

Fa Fére, & inſulteroit Yeſcorte avec 
le convoi. Il le compoſa lm-meme, 
& prit douze cens hommes d'Infan- 
terie Francoiſe tous choiſis, huit cens 
Suiſſes, trois cens Chevaux-Legers, 
deux cens Gendarmes , & cent Gen- 
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tilshommes preſque tous de la Maiſon 
du Roi. Le Roi me refuſa pluſieurs fois 
detre de ce dètachement, ayant en- 
core, diſoit- il, pluſieurs choſes à ſęa- 
voir de moi; mais je fis tant d' inſtan- 
ces, qu'à la troiſieme fois je Vobtins. 

Nous nous mimes en marche ſur 
les fix heures du ſoir, & arrivames a 
une heure de nuit dans la foret ; ou 
nous avancames fans bruit juſqu'au 
bord du bois du cote de la Fere , qui 
Etoit le lieu de notre embuſcade. Le 
Marechal de, Biron fit arreter ſur le 
grand chemin tous les paſſans qui au- 
roient pu donner avis de ba: dellcin 
dans la Fere, & placa ſur les bords de 
la foret des vedettes qui Finſtruiſotent 
exactement de tout ce qui ſortoit de 
la Ville. Nous attendimes inutilement 
& avec beaucoup d'impatiencejuſqu'a 
quatre heures après midi, alors les 
vedettes vinrent annoncer que le 
grand chemin de la Fere a Laon Etoit 
couvert d'une file ſi longue de gens & 
d'attirail de guerre de toute eſpece, 
qu ils ne pouvoient conjecturer autre 


- choſe , ſinon que toute Parmèe enne- 


mie s avangoit. Je vis en ce moment 


bon nombre des plus reſglus palir , & 


wn 
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ſe dire à Poreille qu'on ne devoit ſon- 


ger qua faire retraite. Quelques-uns 
de nous sy oppoſerent; & le Comman- 
dant s'ëtant declare de notre avis, il 
paſſa a la pluralite des voix qu'on 
chargeroit quelqu'un de la troupe d' al- 
ler reconnoitre au juſte Vetat des cho- 
ſes. Fouqueroles dont on connoiffort 
la valeur & le ſang froid, fut choifi 


pour cet effet avec deux ou trois au- 


tres; & rapporta peu de tems après, 


N ce qui compoſoit cette ligne fi 


ormidable en apparence, Etoient trois 
cens charrettes chargees de proviſions 
de guerre; ayant pour eſcorte quatre 


eſcadrons de cent chevaux chacun 
qui marchoient a la tete du convoi, 
u de huit à neuf cens Mouſquetai- 
res ou Piquiers, Valons, Lanſquenets 
& Liégois. Pareil nombre d'Infan- 
terie Eſpagnole naturelle etoit A la 
queue, | 


Il fut arrẽtè tout d'une voix qu'on 


attaqueroit, ce nombre n'egalant pas 
le notre. La difference des avis fut ſur 


la maniere. Je trouvois avec beaucoup 
d'autres qu'il eut Ete plus A propos de 


laiſſer entrer le convoi dans la foret, 
&& enſuite de le prendre en queue, 
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Grvry (63) 1 & Marivault 
qui etojent à latete de la Cavalerie, 

rent pour la negative ; & ſoutinrent 
ſi fortement qu'il y avoit moins de pe- 
ril à attaquer de front les quatre eſca- 
drons en raſe campagne, qu'ils entrat- 


nerent le Marechal de Biron. On s'en 


trouva bien d abord. La Cavalerie en- 
nemie ceda a la premiere attaque, 
quoiqu' elle montrat au commence- 


ment beaucoup de reſolution , & ſe 


retira ſur les flancs des chariots ; mais 
on trouva bientot à qui parler. L'In- 
fanterie ennemie de la tete attendit de 
pied ferme nos Cavaliers que le Mare- 


chal de Biron envoya ra & fit 


ſes decharges avec tant d ordre, quiel- 
le les obligea de tenir le large. Ils eu- 


rent ordre de Biron & retourner a la 


charge par le flanc gauche, tandis que 
lui-meme les prendroit par le flanc 
droit,qui Etoit viſiblement le moins pe- 
rilleux. Le choc fut ſi terrible, que les 
Fantaſſins ennemis furent contraints de 
ſe retirer , & de chercher comme les 
(63 Anne d' Anglu- de Henri IV. Francois de 


re, Baron de Giyry. Il La-Grange, Seigneur de 
fut tué devant Laon pea Montigny. II en ſera 


de jours apres cette ren- encore parle. Claude de 


contre, & fort regrettE Liſle fieur de Marivault. 
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quatre Eſcadrons un abri au milieu des 1 594. 


charrettes, d' où ils ne laiſſerent pas de 
ſe defendre. Pendant ce tems - la le Ba- 
taillon Eſpagnol s'etoit avance de la 
queue a la tEte;& il s toit mis en ba- 
taille, de maniere qu'il etoit ſoutenu de 
tons c0tes par la Cayalerie & par les 
charriots, & qu'il ne perdoit pas le ſe- 
cours de ſon premier bataillon. Leur 
defenſe fut fi vigoureuſe, que les prie- 
res & les menaces du Marcchal de 
Biron ne purent empecher nos fix 
cens hommes de Cavalerie de ſe reti- 
rer du combat , extremement affoiblis. 
L'Infanterie Frangoiſe & Suiſſe = 
prit leur place, trouva une Egale refaſ- 
tance. Le combat tirant en longueur, 
Biron ſongea qu'une action qui ſe paſ- 


_ ſoit ſi proche de La Fere , pouvoit 


donner le tems d' envoyer au convoi 
un ſecours conſiderable , pour peu 
qu'elle durat encore. Il ordonna donc 


pour derniere reſſource, que les cent 


Gentilchommes miſſent pied a terre; 

wils joignifſent a leurs armes qui 
ctoient Tepee & |» piſtolet, la pique 
(il en avoit fait apporter quantitè), & 
qu'ils remenaſſent a la charge nos 
gens de pied Frangois & Suifles , qui 
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n*avoient encore pu entamer les Ef 
pagnols. MM. de (64) Guitry , de 
Montigny , de Marivault, de Trigny , 
d'Arambre , de La-Curee, de Lopes, 
d' Heures & autres s'avancerent de 
cette maniere à la tete de trois cens 
Fantaſſins; & Biron les ſuivit avec pa- 
reil nombre: je fus mis de cette ſecon- 
de troupe. On ſe choqua ſi bruſque- 
ment, que la pique & le fuſil devin- 
rent inutiles, & qu'on ſe battit corps 
a corps, & pour ainſi dire, a la lutte. 

Les Eſpagnols cederent enfin, & fe 
{auyerent dans les bois & ſous les 
charriots, apres avoir jette leurs ar- 


mes, (65) Ce ſecond refuge n toit 


fait mention dans l'Hiſ- 


plus sur pour eux. Nous les y pour- 
ſuivimes, & le carnage fut horrible 
vũ le nombre : il n'en demeura pas 
moins de douze cens fur la place. Il 

(64) Ce n'eſt pas Jean 


de Chaumont de Guitry , 
dont il a été tant de fois 


de cette Maiſon. Chronol. 
Noven. liv. 4. pag. 23+ 
(65) LC bon 


Juge en cette maticre , 


toire & dans ces Me- 
moires, Il Etoit mort des 
année 1592. Voyez ſon 
Eloge dans M. De-Thou , 
liv. 103, Celui qui eſt 
nommé ici ne s'appel- 
loit ainſi, que parce qu'il 


avoit Epouſe 'Heritiere 


attribuoit cette defaite 
des Eſpagnols a leur cou- 
tume de fe ſervir d'Epees 
trop longues , & de 


ceinturons trop courts. 


Vol. $929. MJ. de la Bi- 
bl tot. du Rot. fe 
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y eut peu de priſonniers; ce quill 
avoit de perſonnes de marque dans la 
Cavalerie, eut le tems de regagner. 
la Fere , out nous n' eùmes garde de les 
pourſuivre, non plus que ceux qui 
s' enfoncèrent dans le bois, crainte 
d' tre ſurpris en deſordre par de nou- 
velles troupes = pouvoient venir de 
la Fere a leur ſecours. Nous ne ſon- 
geames au contraire qu'a nous ral- 
lier & à nous tenir ſur nos gardes, 
pendant le tems neceflaire pour nous 
repoſer & pour repaitre avec les vian- 
des cuites qu on trouva en abondance 
dans le convoi; après quoi nous re- 
gagnames toute la nuit le camp, on 
nous amenames ſans trouver aucun 
obſtacle tout le bagage des ennemis 
mais ſi pillè par le ſoldat, & ſi peu me- 
nage malgre Fordre du commandant , 
qu'il y eut plus de quatre cens chevaux 
de guerre ou de bagage eſtropiès. 
vec ce meme air avantageux que 
le Marechal de Biron avoit pris pour 
ſe faire donner le commandement 
dans cette expedition , il ſe preſenta 
au retour a Sa Majeſte pour recevoir 
les louanges dues à ſon ſucces, Ayant 
une ſi belle matiere a parler de lui. 
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on imagine ſans peine tout ce que put 
dire a Tavantage de ſa victoire un 
homme qui ne connut jamais de quel 
merite eſt le filence en ces occaſions. 
On eũt dit a Tentendre, qu'il venoit 
de mettre en ce moment la Couronne 
ſur la tète du Roi. Lexpèrience a mon- 
trè que cette fiertè un peu fanfaronne, 
> wa par elle-meme eſt afſez dans le gotit 

rancois , rèuſſit ordinairement à un 
General qui a des Frangoisa conduire: 
avec eux il ſemble que c'eſt avoir beau- 
coup fait pour la Victoire, que de 
paroitre sur de la remporter. Le Roi 
ne Pignoroit pas; & il en avoit eprou- 
ve de fi heureux effets dans ces occa- 
ſions hazardeuſes, od il ſemble que le 
ſoldat ne cherche que ſur le viſage & 
dans les paroles de ſon chef Pidee qu'il 
doit prendre du danger preſent, qu'il 
S'en étoit fait une Pabitude, A ſon 


exemple, cet air étoit devenu celui 


de tous les Officiers Generaux & com- 
me il arrive toujours, pluſieurs d' en- 
tr'eux, mais particulierement le Mare- 
chal de Biron, Foutroient juſqu'à en 
etre inſupportable aux autres, & au 
Roi lui-meme qui n &toit pas le moins 


indulgent, 
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Les caxeſſes dont Sa Majeſte comb 

ce Marechal & ceux qui Payoient ſuivi, 
donnerent beaucoup de jaloufie aux 
courtiſans qui ravoient point ete de 
la partie, & acheverent de perdre Bi- 
ron. Cependant il ne put jamais obtenir 
le gouvernement de Laon, qui ctoit le 
le 20 de ſon affectation aclever a tout 
propos ſa derniere action & a en rap- 
porter toute la gloire à lui ſeul, com- 
me ſi les autres n'y Etotent entres pour 


rien. Le Roi sen ouvrit a moi, & me pa- 


rut à tous 5 tres-mecontent de ce 


Marechal. Sa Majeſté me dit qu'apres 
tous les ſujets de plainte que Biron lui 
avoit donnès, les menaces qu'il avoit 
ole lui faire tout recemment de paſſer 


. 
\ 
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dans le parti de ſes ennemis, & les 


liaiſons actuelles qu'on venoit de dé- 
couvrir qu'il ayoit avec MM. d Eper- 
non & d' Auvergne, elle n avoit garde 
de lui confier une place auſſi voiſine 
des Pays-Bas que Laon, qui ne devoit 
Etre donne quꝭà un (66) homme d'une 

fidelite A Pepreuve : mais qu'elle crai- 
gnoit que Biron ne gardãt plus aucune 
meſure après ce nd & qu'il ne prit 


(66) Ce Gouvernement fut donné à Mas 
Fivault. n e 


* 
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ouvertementparti contre elle; ou ce * 
ſeroit encore plus dangereux, qu'il de- 
meurit aupres de fa perſonne pendant 

wil ſeroit ſecrettement d'accord avec 
fon ennemis. Henri qui des ce moment 
Etoit perſuade qu'un jour il auroit tout 
a craindre de Biron, ajouta qu'il $'e- 
toit appercu que ce Marechal me re- 
cherchoit depuis. quelque tems ; ſans 
doute dans I#Yeflein de faire reuffir 
le mariage de ſon frere avec (67 Made- 
moiſelle de Saint-Genies ma niece, qui 
Etoit un des plus riches partis de Fran- 
ce; & il mordonna de me ſervir de 
cette nouvelle amitiẽ, pour le faire par- 
ler & pour penetrer ſes deſſeins. 

Le grand convoi ayant été défait, 
le Koi continua ſans obſtacle le Siege 
de Laon, juſqu'à ce qu'il lui Mat de 
nouveaux avis que le Duc de Maienne 
& le Comte de Mansfeld, loin d'ètre 
rebutes de ce mauvais ſuccès, ne par- 


loient que de venir forcer les lignes des 
7 A . . 
_aſſiegeans , auſſi tot qu'ils auroient re- 


gu quelques troupes qu'ils attendoient. 


(67) Fille d'Elie de Bearn, Viceroi de Na- 
Gontault , Seigneur de varre, & de Jacqueline 
Badefou & Saint - Ge- de Bethune , ſœur de M. 

nie , Gouverneur de de Roſny, Le 
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Le Maréchal de Biron traita ces avis 
de redicules: mais Sa Majeſte qui ne ne- 
gligeoit rien, ne ſe tranquiliſa la- deſſus 


1594. 


qu apres que Givry qu'il envoyaa la 


ecouverte, eſcortè de trois cens che- 
vaux & avec ordre expres de ne point 
revenir ſans une parfaite connoiſſance 
de la ſituation & des forces des enne- 
mis , lui eut rapporte au bout de trois 
jours qu'il n'y avoit pas encore une ſeu- 
le compagnie en decade l Oiſe, & que 
les Eſpagnols ſongeoient plutòt a re- 


prendre la route de Flandre que celle 


de Laon. Le Roi ſe repoſant ſur la fide- 
lite de ce rapport, fit partie des le ſoir 
meme, daller diner le lendemain à 
Saint'- Lambert, Maiſon dependante 
du Domaine de Navarre , & fituce au 
milieu de la foret; ouil ſe ſouvint qu'il 
etoit ſouvent alle manger des fruits, 
du lait & du fromage frais, pendant 
le ſcjour qu'il fit en ſa jeuneſſe au Cha. 
teau de Marle, & quwil ſe faiſoit en- 
core un grand plaiſir de revoir. 


Nous Paccompagnimes à Saint- 


Lambert au nombre de trente. Com- 
me 1] avoit paſſe une partie de la nuit 
recedentea viſiter, ſelon la coutume, 


es tranchees, les batteries & les mines, 
Tome II. R 
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e il Sendormit auſſitot qu'il eut dine. LA 
1594 4 tr l 
bonne conſtitution de ſon corps; jointe 
a Thabitude de la fatigue , Pavoit ac- 
coutume a dormir partout & quand il 
vouloit, & A ſe reveuler de meme. Il 
faiſoit alors un chaud extreme. Nous 
allimes huit ou dix enſemble chercher 
La foret le frais dans le plus Epais de la forèt, 
de Folam- peu loin du grand chemin de la Fere a 
bray. 2 | I : 
on. Nous wavions pas fait plus de 
douze ou quinze cens pas, qu'un bruit 
qui ſe fit entendre à nous du cote da la 
Fere, obligea de preter Poreille atten- 
tivement : c' toit comme un melange 
confus de voix humaines de claque- 
mens de fouet , de henniſſemens de 
chevaux , & d'un bourdonnement pa- 
reil au ſon des trompettes & des tam- 
bours entendus dans le lointain. Nous 
avancames juſques ſur le chemin 
pour mieux entendre;& pourlors nous 
apperęumes diſtinctement a huit cens 
pas devant nous une colonne d'Infan- 
terie, ctrangere à ce qu'il nous parut, 
marchant en bon ordre & ſans bruit: 
celui que nous avions entendu étoit 
cauſè par les valets & les goujats qui 
ſuivoient, & par les conducteurs dun 
convoi confiderable d Artillerie qu! 


=_— 
_ 
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eſcortoit. Portant notre vũe juſquꝰ od 


elle put stendre, il nous ſembla voir 
defiler apres ces chariots un fi grand 
nombre de troupes que nous ne dou- 
times plus que ce ne fut Parmee en- 
tiere des ennemis. 

Nous revinmes brufquement ſur nos 
pas, & trouvant le Roi qui à ſon re- 
veil ſecouoit un prunier dont le fruit 
nous avoit paru delicieux : » Pardieu! 
„Sire, lui dimes nous, nous venons 


» de voir paffer des gens qui vous pre- 


» parent bien d autres prunes & un peu 


» plus dures a digerer, « L'explication 
ſe fit en peu de mots ; le tems eſſoit: 
& le Roi avoit d autant moins te peine 
à nous crore, qu'il nous dit auſſi avoir 
lui-mème entendu quelque choſe de- 
puis un quart 4heure ; mais que plutòt 
que de croire que Givry $'ctoit fi mal 
acquitte de ſa commiſſion , il avoit ju- 
ge que le bruit venoit de fon propre 


Camp. Sa Majeſte donna ordre & dou- 


ze de nous qu'elle trouva ſous ſa main, 
aller promptement vers les differens 
logemens de Cavalerie, dont elle por- 
toit toujours la liſte dans ſa poche; d 

repandre Falarme & de les preſſer 
fe rendre tous au quartier du Roi; pen- 
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dant qu'une partie de nous iroit vers 
Infanterie, pour la former em batail- 
lons& la placer entre ce meme quartier 
& les tranchees. Il monta a cheval en 
donnant ces ordres, & quoiqu'il mar- 
chat a toute bride , il les donna a tous 
ceux qu'il rencontra avec la meme juſ- 
teſſe & la meme etendue que sil etoit 
prepare de longue-main a une bataille. 
Grace à tant de celerite & a cette ad- 
mirable preſence d'eſprit, qui faiſoit 
que rien n'echappoit a ce Prince, Ia 
ou tout autre en ſa place au- lieu de for- 
mer un plan ſuivi, auroit a peine été 
capable de prendre la moindre reſo- 
lution ſenſce, les ennemis ne ſurprirent 
perſonne, ce qui ſauva peut- etre Par- 
mee entiere du dernier malheur: car 
il faut avouer que ſi la Cavalerie en- 
nemie qui parut au meme moment a la 
tète du camp, où elle ſe forma en eſ- 
cadron avec une extreme diligence, 
avoit une fois jette Pepouvante par- 


mi le ſoldat, ce qui ſeroit arrive preſ- 


qu'indubitablement dans effet d'une 
premiere ſurpriſe, le Roi & une partie 
des Officiers Etant abſens, il lui auroit 
.Et6 facile dans ce premier moment de 


confuſion d enlever un ou pluſieurg 
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quartiers , & peut ètre que la peur lui 
auroit livrè tout le reſte. 

On pourroit done s' en tenir a ce ſeul 
exemple, ſi l'on vouloit prouver de 
quelle utilitè il eſt pour un General d' ar- 
mee, je ne dis pas ſeulement de poſſé- 
der cette qualitè de Veſprit qui fait em- 


— 
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braſſer tous les cas quoiqu'infinis, mais 


de connoitre par leurs noms, leur ca- 
pacite, leurs bonnes & mauvaiſes qua- 
lites, ſoit les Officiers, ſoit les diffèrens 
corps de ſon armee ; d'en ètre connu 
a ſon tour pour celui de tous les Offi- 
ciers Generaux, dont, la qualite de 
chef a part, ils viendroient dans une 
conjoncture difficile prendre Pavis 
comme le plus ſage; de le leur donner 
avec la fermetè, mais ſans Poſtention 
qu'inſpire la certitude d avoir rencon- 
tre ce qu'il y a de mieux a faire; de les 
attacher a leur metier par got, & de 
leur rendre la diſcipline douce, en ne 
les ſurchargeant jamais d' ordres; mais 


auſſi en les accoutumant à ne jamais ſe 


diſpenſer pour — ſujet que ce 
puiſſe Ctre , nia rien diminuer de ceux 


”_ leur a une fois donnes ; enfin 
e ſcavoir ſe faire toujours & prompte- 
ment obeir d' eux, ſans leur donner 
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cette timidite qui leur ferme la bouche, 
lorſque par un rapport utile ils pour- 
roĩent aider les lumieres de leur Com- 
mandant; inconvenient qui de tout 
tems a perdu tant d' armèes & de chefs. 
 Malgre la diligence dont le Roi uſa 
en cette occafion, fi le general ennemi 
avoit {cu profiter de tous les momeus, 
je crois qu'il auroit pu nous donner un 
echec conſiderable : mais connoiflant a 
uel Prince il avoit affaire, il r'oſa 
Gove patoitre la t&te de ſon armee, que 
tout le reſte ne fut ſorta de la foret, pour 
ne pas priver une partie du ſecours de 
Tautre, f le Roi inſtruit de ſa marche 
venoit a ſa rencontre avec toute la 
ſienne. II arriva encore que la marche 
de Varmee ennemie fut ſuſpendue par 
un aiſſieu de coulevrine qui ſe caſſa au 
milieu du chemin & Fembarraſſa. Les 
chariots fracaſles dans la defaite du 
eonvoi, dont les debris etotent ſemes 
ſur toute la route, avec les cadavres 
des hommes & des chevaux, lui cauſe- 
zent un ſecond embarras bien plus 
grand.Enfin celui que le Duc de Maien- 
ne avoit enyoye reconnoitre un lieu 
propre à aſſeoir ſon camp, ne fit pas 
toute la diligence qu'il auroit pu faire. 
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Tous ces retardemens furent ſoi- 


neuſement mis à profit par le Roi. II 

t ſortir de ſes tranch&es aflez de mon- 
de pour les couvrir ſans trop les de- 
garnir, & rengea le reſte de ſon armèe 
en bataille au· devant, lorſque les enne- 
mis weſpèrant plus le ſurprendre, lui 
en eurent laiſſè le tems. On ne ſongea 
de part & d' autre tout le reſte du jour 
qu'a prendre ſes avantages pour une 
bataille. L intention des deux generaux 
ennemis n'ctoit pourtant pas de la li- 
vrer. Ils craignoient Paſcendant du Roi, 
& notre Cavalerie preſque toute com- 
poſèe de gentilshommes. Tout ce qu'ils 
avoient pretendu par cette manœuvre, 


Etoit Tengager le Roi a lever le ſiege 


de Laon pour venir a eux, & enſuite 
d' èviter le combat, ou du moins de faire 
entrer dans la place trois mille piètons 
& trois cens Cavaliers, dans la confu- 
ſion que leur arrivee devoit cauſer : 


mais comme on ne ſcut leur intention 


que par les priſonniers qu'on ſe fit dans 
la ſuite, perſonne de nous ne douta 
qu'il n'y eũt le lendemain une action 
genèrale: nos deux camps etant fi pro- 

ches, que nous Rs: n6tre le 
| 4 
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bruit de leurs trompettes & les cris de 
leurs ſoldats. 

Au milieu du terrein qui nous ſepa- 
roit des ennemis, il y avoit une coline 
unique, preſque ronde, & qui me parut 
d'une extreme importance par rapport 
a la ville aſſiègèe, fi les ennemis sen 
emparoient. Le Roi qui m' avoit envoye 
la reconnoitre, me donna deux pieces 
de canon batardes pour y ſoutenir un 
Regiment quis'y logea & s' retrancha 
par ſon ordre. Fy fis faire une cabane 

our moi, & le Roi trouva tout en etat 

orſqu'il vint viſiter ce poſte. Le len- 
demain les ennemis faiſant une conte- 
nance encore plus fiere que la veille, 
commencerent une eſcarmouche avec 
toute leur Mouſqueterie, & s'attache- 
rent a ſe rendre maitre d'un petit bois 
qui Etoit entre les deux camps. Il y eut 
plus de cinquante mille coups de fuſil 
tirès: mais avec fi peu d effet, que Pa- 
rabere qui vint le ſoir ſouper ſur ma col- 
line, m' aſſura qu'il n'y avoit pas eu 
vingt hommes de tuès, ni deux fois au- 
tant de blefſes. La nuit vint dans tout 
ce vacarme, & les generaux ennemis 
qui ne penſoientà rien moins qu'a s en- 
gager plus avant, en profiterent pour 
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faire ſans bruit leur retraite vers la Fe. 
re. Le Roi les laiſſa s' enfuir, pour 1594. 
ne pas perdre de vue ſon objet; il 
ſe contenta de la honte qu'ils rem- 
zorterent de cette redicule levèe de 
err: 


Fin du Sixieme Livre. 
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„T ne ſcjaurnai preſque plus 
. Mau camp devant Laon de- 


a 


puis cet Evenement. Il ſur- 
vignt des diſicultés dans les 
"raites & ſurtout dans celui du Ba- 
ron de Medavy, qui m'obligerent a 
faire par ordre de Sa Majeſte un 
voyage a Rouen, qui fut ſuivi d'un 
ſecond a Paris & d'un autre plus con- 
fiderable que ceux - ci a Sedan. 

Le Duc de Bouillon donnoit cha- 
que jours de nouveaux ſujets de me- 
contentement au Roi. Il s' toit engage 
a Sa Majeſte lorſqu Elle lui fit . 


* 
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Pheritiere de Sedan, de lui amener 
certain nombre de troupes. Non- ſeu- 
lement il ne s toit pas ſoucié de 
remplir ſon engagement, il avoit en- 
core retenu pres de lui celles que lui 
avoit donnees le Roi, pour garder fa 
frontiere pals ce qu'il fut paiſible 
poſſeſſeur de.ſa nouvelle Principaute 
fans en demander la permiſſion au 
Roi; ſans s'excuſer du moins de ce 
qu'il ne les lui rendoit pas; ſans 
meme lui donner avis de PFetat de ſes 
affaires. Son nouveau grade lui avoit 
inſpire la vanite de fe faire regarder 
de Europe comme un Potentat re- 
doutable. Ce qu'il ne pouvoit eſperer 
d'un Etat auſſi foible & auſſi borne 
que le ſien, il cherchoit a ſe le pro- 
curer par toutes ſortes de ſouterrains 
& d'intrigues dans les Cours voiſines. 
Tout ce qu'il y avoit en Europe de 
brouillons & de mècontens etotent 
sürs de trouver en fa perſonne un 
Protecteur; la cabale des d' Auvergne 
& des d Entragues n'avoit point de 
plus puiſſant mobile. 95 

Un jour que le Roi m'avoit envoye 
chercher de ſi grand matin qu'il etoit 
encore au lit; n ayant * 
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'Ozerai & Armagnac, & que nous 
cherchions enſemble les moyens de 
prevenir les complots de tant d'enne- 
mis ſecrets, Sa Majeſte s'attacha en 
particulier ſur le Duc de Bouillon, 
& me parut penetree de ſon ingrati- 
tude, apres un bienfait qui devoit le 
lui attacher pour toujours. En effet 
le Rot avoit donne a ce Duc en le 
mariant avec Mademoiſelle de Bouil- 
lon , une preuve d' affection d autant 
plus ſenſible, quien cela il avoit agi 
contre ſon propre mouvement & con- 
tre Pavis de'preſque tous ceux à qui il 
en avoit parlé. Le lendemain de cet 
entretien, Beringhen preſenta au Roi 
a ſon coucher un Gentilhomme charge 
d'une Lettre de Bouillon, dans la- 
uelle le Duc faiſoit part a Sa Majeſte 
de la mort de ſa femme & s'excuſoit 
de ſon retardement ſur la douleur & 


les embarras oli Pavoit plonge cette 


mort. Il lui faiſoit encore ſgavoir que 
Madame de Bouillon avoit fait avant 


de mourir un Teſtament , par lequel 


elle aſſuroit a ſon mari la Principaute 


de Sedan & tous ſes biens, & les 
mettoit ſous la protection du Roi de 
France; parce qu'on ne doutoit point 
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wh le Duc de Bouillon ne fut inquietse 
ur cette Donation par les Collatèraux. 
„Cela veut dire, me dit le Roi après 
» avoir acheve de lire la Lettre, que 
„M. de Bouillon a fort affaire de moi: 
„n' eſt-· il pas bien honnète? „ 

Pour humilier & punir le Duc , Sa 
Majeſte fut fort tentee de le laiſſer 
demeler cette fuſce tout ſeul: mais le 
bon naturel de ce Prince & le ſouve- 
nir des anciens ſervices du Duc de 
Bouillon, Temporterent encore. Il fit 
reponſe au Due, pour le complimen- 
ter ſur la mort de la Ducheſſe de 
Bouillon & Paſſurer de toute ſa bien- 
veillance. Si le Roi avoit pu compter 
que cette derniere marque d'amitié 
eũt ramenè pour toujours le Duc de 
Bouillon à ſon devoir, la commiſſion 
de celui que le Roi envoyoit à Sedan 
charge de cette Lettre, ſe ſeroit re- 
duite a la remettre aux mains du Due, 
& la moindre perſonne auroit ſuffi 
pour cela: mais ce Prince accoùtu- 
me A n' obliger qu'un ingrat , voulut 
ſe ſervir de cette deputation à plu- 
fieurs fins, Il ſe tourna vers moi & me 
dit qu'il jnageoit à propos que ce fut 
moi qui portat la Lettre; parce que 


; 


1594. 


293 MEMOIRES DE SurIx, 


elle n'ẽtoit pas capable de fixer Bouil- 
lon dans ſon devoir, les paroles d'un 
homme en droit de le lui repreſenter 
fortement , pourroient peut - Etre le 
faire, & que ſi Fun ne n plus 
que Pautre , il ctoit neceflaire de 
penEtrer les ſecrettes intentions du 
Þuc & d' examiner de plus pres le Co- 
dicile & la Donation pretendue de 
Madame de Bouillon. 

Cette Ambaflade me parut toute 
ſemblable à celle qui m'avoit attire la 
haine de Madame & du Comte de 
Soiſſons; & mon premier mouvement 
en la recevant, en fut un de chagrin 4 
de ce que le ſervice du Roi ne matti- 
roit d'ordinaire que des affaires fi de- 
.golitantes. Henri qui devina une par- 
tie de ce qui ſe paſſoit dans mon eſ- 
prit , n oublia rien de ce qu'il crut ca- 
pable de diminuer Pamertume de fa 
commiſſion : il me dit que le ſucces 
qu'il ſembloit que la fortune avoit 
attache à toutes les affaires dont je 
m'etois mele, comme un prix qu'elle 
devoit a ma fidelite , Vengageoit a 
.m'employer preferablement à tout 
autre; que rien de ce que je faiſois 
pour lui ne ſe perdoit dans ſon eſprit; 
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& qu'il me ſgavoit ſur- tout très · bon 
gre de l'attention que j'avois a eviter 
ou a rompre toute liaiſon capable de 
refroidir mon zele pour lui. Il m'em- 
braſſa tendrement en diſant ces pa- 
roles; & il ajoũta avec une bonte dont 
Je tus penetre , qu il me prioit de ſon- 
ger à ma slirete , parce que j avois a 
paſſer dans les lieux ſoumis au pou- 
voir de la Maiſon de Guiſe; & de me 
conſerver ſoigneuſement pour un 
Prince qui m'aimoit, Les Princes qui 
$'y prennent de cette fagon ne ſgau- 
roient qu'etre bien ſervis. 

Jetois alors heureuſement aſſez 
bien pourvu d' argent, en ayant fait 
venir de Roſny & de Moret, où ętoit 
mon Epouſe : ainſi Je me trouvai en 
Etat de fatisfaire ſans delai Vimpa- 
tience que le Roi avoit de me voir 
partir. Trois heures apres que J'eus 
recu cet ordre , p; allai e mon 
Equipage ABruyères; & ſuivi de vingt- 
einq eavaliers bien armes , Parriyai 
ſans aucune mauvaiſe reneontre en 
quatre jours à la vue de Sedan. Le 

uc averti de mon arrivee , vint au- 
devant de moi lag Fans vill e de 
Torcy, qui fait la ſéparation de ce 
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petit Etat d' avec la France; mit pied & 
terre, & prit un maintien triſte pour 
recevoir mon compliment & lire la 
Lettre du Roi. Enſuite il me combla 
perſonnellement de civilites ; parut 
charme du choix que Sa Majeſte avoit 
fait; & perſiſta malgre mes inſtances 
a me traiter d' Ambaſſadeur. Je fus lo- 


gc magnifiquement , & toute ma mai- 


on defrayee. Il me montra avec une 
grande complaiſance les Fortifications 
qu'il faiſoit faire a ſon Chateau de 
Sedan, au moyen deſquelles i] Saſ- 
ſuroit qu'il ſeroit imprenable. Je ren 
jugeai pas de meme; toute la depenſe 
qu'y faiſoit le Duc, ne pouvant em- 
pecher que cette Place ne donne par 
ſa ſituation beaucoup de priſe. 
Le ſiege de Laon dont le Duc de 
Bouillon me demanda des nouvelles, 
nous donna ſujet d' entrer en conver- 
ſation plus particulière. Après des aſ- 


ſurances reiteres de ſon attachement 


au Ros, le Duc me demanda ſi apres 
tant de ſujets de plainte que Sa Ma- 
jeſte avoit regu des Pays - Bas Eſ- 


Pagnols , Elle ne ſe determineroit 


pou a y porter la guerre ; & me par- 


de ce projet, comme d'une idée 
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dont Pexecution Etoit ce qu'il ſou- 


haitoit de plus. Il Fetendit ſur Pavan- 
tage de cette guerre, ſur la manière 
dont on pourroit attaquerles Provin- 
ces de Luxembourg , de Liege & de 
Namur, ſur les intelligences qu'il avoit 
pratiquees dans cette viie avec les 
principales villes de Flandre , & ſur le 
puiſſant ſecours qu'il offroit d'y con- 
duir e. Je rai point de peine Aa croire 
qu'il eũt travaille de tout ſon pouvoir 
a faire reuffir une guerre, dont tous 
les fruits auroient ete pour lui. Il Fen 
falloit beaucoup que le Roi y etit le 
meme interet : ce beau projet n'etoit 
a ſon egard qu'une pure chimere. 
Auſſi le Duc craignant qu'a la Cour 
on ne le traitat de ridicule, n'oublia 
rien pour me le mettre dans la tète, 
en lui donnant les plus belles cou- 
leurs, & avec tout Pair de definte- 
reſſement capable de m' en impoſer. 
Apres donc avoir diſcouru fur la Flan- 
dre , il s'enfonga dans la Politique; 
& deploya toute ſon eloquence pour 
me prouver que Pinteret principal du 
Roi Etant Vabbaifſement de la Maiſon 
d' Autriche, il ne pouvoit y parvenir 
que par le moyen des Proteſtans, 
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avec leſquels il devoit Etre toujours 


1594. Etroitement uni. Il ſuppoſoit que | ab- 


juration que le Roi venoit de faire, 
n'etoit qu'un ceremonial neceſlaire , 
qui ne devoit avoir rien change en 
ce Prince que Pexterieur ſeulement; 
& il crut Payoir ſuffiſamment prouve 
par deux ou trois traits de raillerie 
ſur quelques pratiques ſuperſtitieuſes 
des devots Catholiques , ſur les Moi- 
nes mendians, & ur les Equivoques 
des Jeſuites. (1 | 
Le Duc de Bouillon s'arrèta, en cet 
endroit , comme un homme qui crai- 
mou de s' expliquer trop librement, 
me regarda fixement avec une 
feinte inquiètude. Je Favois eEcoute 
ſans P'interompre. Je decouvrois ſans 
qu'il Fen apperguit , toutes les idées 
qui paſſoient par cette tète ambitieuſe; 
mais il me reſtoit bien encore des 
choſes a ſgavoir, & je crus pour cela 
qu'il ne s'agiſſoit que de le faire par- 
ler long- tems: car il n'eſt pas poſſible 
qu'un homme qui eſt à la fois vain & 
(1) Le Duc de Bouil- & le blame ſur les ſen- 
lon s'eſt généralement timens comme ſur les 
fait connoitre pour un perſonnes des Catholi- 


Calviniſte ſi emportè & ques ſont preſqu'6gaux 
KG enteté, que la louange {a bouche. r 
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wrong parleur , ne trahiſſe enfin' tous 7 
es ſecrets, Je me mis donc a ſourire, 59 
& je pris Pair d'un homme touche 
d' admiration pour ſon eſprit, ſa po- 
litique & ſon eloquence. Le Duc 
agreablement flatte , ne ſe fit pas preſ- 
ſer, & reprenant la parole, il paſla 


a me 


re connoitre le veritable 


interet des Reformes dans la ſituation 
88 des affaires de France. Ici il 


allut que 2 devinaſſe plus qu'on 


ne m'en di 


it „ ſoit que le Duc de 


Bouillon Sobſervant toujours un peu 
de peur dindiſcreuon, (2) ſon ex- 


(2) Le caractère d'eſ- 
prit du Duc de Bouillon 
eſt reprẽſentt ici dans ſe 
vrai. » II s'expliquoit a 
„ deſſein, dit ſon Hiſ- 
torien, d'une manie- 
re ſi obſcure & ſi em- 
barraſſee , qu'il y pou- 
voit donner le ſens 
qu'il lui plaiſoit. II 
pretendoit qu'il y avoit 
des occaſions delica- 
tes, ou on ne pou- 
voit fe difpenſer , ou 
de ſe retrancher dans 
le ſilence, ou de ſui- 
vre ſa maxime , quand 
py on <toit oblige de 
„ parler. » Une autre 


maxime du Duc Bouil- 


"EEE EE EEE 


Ton , felon le mime K- 
crivain , Etoit , » Quiil 
falloit ſe déſier da té- 
moignage de la main. 
On explique , diſoit- 
il , comme ou veut 
ce qu'on a dit; on 
n'en convient meme 
qu'autant qu'il eſt & 
propos de le faire ; 
on ſe retranche ſar le 
plus ou le moins: on 
accorde ou Pon nie ſe- 
lon qu'il convient ; il 
» n'en eſt pas de m#me 
„ de ce qu'il eſt Ecrit 
» &c. » M. Sully étoit 
dans des maximes toutes 
contraires. Il pourra ſe 
trouver quelques Poli- 
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preſſion ſouffrit de la contrainte de 
ſon eſprit, ſoit qu'il trouvat que Paf- 
fectation d'un air myſterieux faiſoit 
plus d' honneur au Parti & a lu-me- 
me; ſoit enfin que ce qu'il diſoit 
roulat ſur un ſyſtème fi ſublime & des 
idées ſi abſtraites , qu'il '$'y perdoit 
peut-Ctre aufſi-bien que moi. 

Je ramenai le Duc de ce vol trop 
Eleve; & il me dit plus clairement, 
que les Reformes avoient pris tant 
d'ombrage de la converſion du Roi, 
qu'il ne pouvoit diffiper leur crainte 
qu'en declarant la guerre a VEſpagne, 
conjointement avec eux; que ſans cela 
rien ne pouvoit les empecher de ſe 


regarder comme un corps ſacrifice , & 


expoſe deſormais aux violences des 
Catholiques Frangois agiſſans de con- 
cert avec les Eſpagnols & le Pape. 
Une nouvelle que le Duc regardoit 
eut· tre comme auſſi fauſſe qu'elle 
ctoit rèellement, fut la preuve qu'il 


5 


en apporta. Villeroy avoit, diſoit-1l , 


propoſe au Roictant a Fontainebleau, 
de la part des Ducs de Lorraine, de 


ack Duc de Bouillon; Sully. 
is ul n' aura perſonne 


tiques qui ne blameront qui ne loue le Dug de 
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Maienne & de Mercœur, cette union 
de la France & de TEſpagne ; & le 
Pape ne refuſoit a ce Priace la Be- 
nedittion Apoſtolique, avec une Bulle 
par laquelle il le reconniit Roi de 
France, que parce qu'il vouloit que 
cette pretendue union en fut le pre- 
liminaire. A cette preuve Bouillon en 
joignit d'autres, quin'avoient pas plus 
de fondement , par leſquelles il crut 
juſtifier que les Catholiques avoient 
enticrement change le coeur du Roi 
a Vegard des Proteſtans, & lui avoient 
fait commettre contre eux mille injuſ- 
tices Ce grief des Reformes ainſi èta- 
bli, le Duc voulut bien m'apprendre 
le remède que ceux- ci avoient juge a 
propos d'y apporter. Ils allotent , me 
dit-1l , fortifier inceſſamment leurs 
Places; ſe choiſir un Chef hors du 
Royaume ; Etablir au-dedans un Con- 
ſeil general des affaires de la Religion, 
dans un lieu qu'il ne nomma point, 
auquel toutes les differentes Egliſes 
n'auroient qu'a s adreſſer; & qui con- 
noitroit en dernier reſſort des affai- 


res qui lui ſeroient portces de dix 


autres Conſeils Provinciaux, en quoi 
on partageoit toute la France Calvi: 
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niſte. Afin que le pouvoir de ce Con- 
ſeil ſouverain fut abſolu & irrefraga- 
ble, on mettoit a la tète un Protec- 
teur ou Prince <tranger , capable de 
le faire reſpecter. 

En parlant de la ſorte, le Duc de 
Bouillon ſuivant qu'il croyoit avoir 
beſoin de m'ëblouir, de me convain- 
cre , ou de me tromper, prenoit ſuc- 
ceſſivement le perſonnage d' ami & 
dallie du Roi, 40 bon Proteſtant, ou 
de ſimple narrateur; mais toujours 
d'un homnie conſommè dans la poli- 
tique, & le depoſitaire de tout ce que 
le parti Proteſtant avoit de plus ſecret. 
Il ne put pourtant fi bien $envelop- 
per, que je ne compriſſe aſſez claire- 
ment que tous ces projets de haut & 
bas conſeils, ces reglemens fi parti- 
culariſes , pouvoient bien n'etre eclos 

ue dans le cerveau du Duc, & non 
ed les Synodes de Saint Maixant 
& de Sainte Foi, comme il vouloit 
0 je le cruſſe. Sur-tout ce Prince 

tranger protecteur me parut ètre pu- 
rement de ſa facon; & n'ètre en effet 
que lui mème, qui donnoit ſes pro- 
pres viies pour autant de points arrè- 
tes; & tout ſon but en cela, car quels 
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reſſorts Pambition ne fait-elle pas 
jouer? ] n'ẽtoit peut-Ctre autre choſe, 
ſinon qu'en repandanta la Cour ces 
deſſeins, comme ſi les Calviniſtes les 
euſſent veritablement formes , & fuſ- 
ſent prets à les mettre à exècution, je 
fiſſe eclater le Roi contre eux , & que 
par cet artifice il obhigeat les Hugue- 
nots a prendre la reſolution qu'il 
ſouhaitoit qu'ils priſſent, mais qu'il 
n'oſoit leur inſpirer ouvertement de 
ſe choiſir pour chef celui que les plain- 
tes & la haine des Catholiques leur 
montreroient pour defenſeur. Il reſt 
rien arrive dans la ſuite , qui ne nyait 
encore confirme dans cette penſce. 
Apres m'avoir ainſi fait ſervir à ſes 
deſſeins, a ce qu'il croyoit, le Duc 
ſongea qu'il Y perdroit plus qu'il n'y 
gagneroit, ſi le Roi dont il avoit ac- 
tuellement beſoin, venoit à en conce- 
voir quelque ſoupgon a ſon dceſavan- 
tage. Il me garda pour la fin un trait 
de la plus fine politique : ce fut de 
m'afſurer qu'a la verite toutes ces pro- 
poſitions lui avoient ete faites; mais 
ue loin de les approuver & de goft- 
rir à les ſeconder, il avoit fait tous 
ſes efforts pour ramener les eſprits, 
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en quoi il avoit eu le malheur de ne 
pas rèuſſir. Je ne ſęais s'il eſt poſſible 
de rien imaginer d auſſi double & 
d auſſi artificieux. Certainement ſi le 
Duc de Bouillon pouvoit ſe flatter que 
ces deguiſemens ne me laiſſeroient 
rien connoitre des affaires des Pro- 
teſtans, ni des diſpoſitions des ſedi- 
tieux ; il ne pouvoit Eviter du moins 
- wh je n' entreviſſe quelque choſe de 
es ſentimens particuliers a Pegard du 
Prince qu'il trahiſſoit. 

Je ne repondis à un diſcours fi de- 
tournè, qu'en diſant exactement la 
verite , ce qui eſt le vrai moyen de de- 
concerter ces politiques ſi curieuſe- 
ment maſquès. Je Paſlurai en peu de 
mots que le Roi ëtoit toujours le meme 
pour les Reformes; pret a leur accor- 
der tous les avantages dont ils pou- 
voient raiſonnablement demander a 
jouir; mais que la conjecture prèſente 
Fobligeoit a differer encore quelque 
tems ce temoignage de ſa bonne vo- 
lonte. Que Sa Majeſte n'avoit oublié 
aucune des raiſons de haine que VE(ſ- 
pagne lui avoit donnees, & qu'elle 
en conſervoit un vif reſſentiment; 
quand elle n'entreroit pas pins 

ans 
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dans Vinter@t general de Europe , de 
mettre obſtacle aux vites de la maiſon 
d' Autriche pour la Monarchie univer- 
ſelle; mais que pour en aſſurer le ſuc- 
ces, il falloit ſonger auparavant a pa- 
cifier le dedans du Royaume ; parce 

won devoit s' attendre que l'Eſpagne 

e defendroit tout autrement, lorſ- 
qu'elle ſe verroit directement atta- 
quee, qu'elle ne Pavoit fait dans une 
guerre où elle n'etoit entree que com- 
me auxiliaire. 


Pour ce qui regardoit la perſonne 
de lui Due de Bouillon, je lui dis que 


je voulois croire tout ce qu'il m'avoit 
dit de lui-mème; parce qu'il devoit 
ſentir que les ſentimens d' honneur, de 
juſtice, de reconnoiſſance, lui mar- 
_ trop clairement la voie par ou 
il devoit marcher avec le Roi, pour 
qu'il put Sen eloigner, Il me refuſa 
les troupes que je lui demandai pour 

Henri; & il ſe diſpenſa de meme de 
me donner lecture du teſtament de 
Madame de Bouillon. Elle Lavoit, di- 
ſoit-1]l, cachete elle-m2me dans une 
boete, & fait promettre qu'on ne 
Fouvriroit qu'en Juſtice ; & ſuppoſe 


que quelqu'un le conteſtat , non con- 
Tome II. 
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tente d'une ſimple promeſſe, elle lui 

594 en avoit fait faire ſerment. A tout cela 
il me fut aiſè de comprendre que je 
n'avois fait que d' inutiles remontran- 
ces; mais ma commiſſion etoit rem- 
plie; & je ne ſongeai plus qu'à re- 
prendre la route de Laon. 

En arrivant au camp, je fus ſurpris 
de rencontrer le Roi, qui en allant à 
la chaſſe paſſoit fi pres des murs de 
cette place, qu il n'en toit qu'a une 
portee de fuſil. Pappris qu'on avoit 
mis bas les armes de part & d'autre; 
la ville ayant capitulè aux conditions 
de ſe rendre dans dix jours, ſi elle 
n'etoit pas ſecourue avant ce tems par 
une armee , où qu'il n'y entrat pas au 
moins huit ou neuf cens hommes de 
renfort. Henri me fit tenir a ſes cotes 
pendant toute la chaſſe, pour enten- 
dre juſquꝰ aux moindres particularites 

de mon voyage. Lorſque je lui dis 
qu'on avoit refuſe de me faire voir le 
teſtament de la Ducheſſe, il me re- 
pondit qu'il voyoit bien après cela ce 
qu'il devoit penſer de la ä (3) 


uy * 


wy CAO, N 


n 


(3) pour detruireles la réalité de cette dona- 
ſoupgons que tout ce tion de la Ducheſſe de 
trè cit pourroit donner ſur Bouillon, je vais rap» 
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Il porta le mème jugement 


ue moi 


du Duc de Bouillon, qui s offroit, 
# 8 . py F g ( 12 


pony ce que dit à ce 
ujet Hiſtorien du Duc 
de Bouillon : » Par ſon 
» Teſtament, dit-il, elle 
v fit le Duc de Bouillon 
» ſon mari héritier de 
». tous ſes biens. . Le 
» bruit couroit que non- 
»s obſtant le Teſtament 
» de la Ducheſſe de 
» Bouillon, ſa ſucceſſion 
„ ſeroit conteſtke au 
» Duc ſon mari. En ef- 
» fet Charles de La- 
» Mark , Comte de 
„ Mauleyrier, oncle de 
» Charlotte de La-Mark, 
» preteridit que cette 
» ſucceſſion lui apparte- 
„ noit & qu'elle ren 
» avoit pas pu diſpoſer 
» en faveur de ſon mari 
„ a ſon z Le 
» Duc de Montpenher 
v pretendit auſſi que les 
» Souverainetes de Bouil- 
» lon, Sedan , Jamets 
„ & Raucourt, ne pou- 
» voient lui @tre con- 
„ teſtees , puiſqu'il y 
» avoit 6tE ſubſtitut par 
» Robert de La-Mark , 
» dernier Duc de Bouil- 
» lon. ..., Le Duc de 


» Bouillon jugea plus a 
propos de $accommo- 
? Our ee ces deus Pre - 


„ tendans , que de sen- 
» gager dans un Proces 
„qui le dEtourneroit de 
» Vextcution de ſes 
» grands deſſeins; Pac- 


- » commodement fut con- 


» clu , & les Souverai- 
» netés de Bouillon, 
» Sedan & Raucourt , 


» lui demeuterent en 


- » ptopricte. Hiſtoire de 


Henri Duc de Bouillon , 
ar Marſollier , tom. 2. 
iv. 4. Cet Hiſtorien par- 

le auſh du voyage du 

Duc de Sully a Sedan , 

& de la protection qu' of- 

frit en cette occaſion 

Henri IV. au Duc de 

Bouillon. Mais on ne 

peut s empècher de re- 

e ici „ qu'il efit 

ucoup mieux valu ne 
pn citer ſur ce ſujet 
es MEmoires de Sully, 
ue d'en deguiſer le 
ens, & de cacher, com- 
me il a fait l'objection 
qui nait du texte de ces 

Mémoires, „ @Cautant 

plus, & il ne ſerviroit 

de rien de le diſſimuler 

apres tout ce qui en a 

été dit, & en dernier 


lieu par Amelot de la 


Houſſaye dans ſes Mé- 
moires , a Particle Bouil- 


S2 
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diſoit- il, pour entremetteur. des brouif- 
leries dont il toit ile ſeul auteur. Il ne 
fut pas content non plus, que Bouil- 
lon retint les troupes quꝭ il lui avoit 
promiſes, mais la conjoncture preſente 
demandant que Sa Majeſte diflimulat 
tous ces ſujets de mecontentement , 
elle feignit en public d ètre fort ſa- 
tisfaite.de la conduite du Duo, & re- 
ſolut de le maintenir dans Sedan. A 
Fegard de la guerre contre VEſpagne , 
que jetois charge de lui propoſer , 
elle remit à en deliberer en plein con- 
ſeil dans un autre tens. 
Le Comte de Sommerive, du Bourg 
& Jeannin, voyant qu'il leur etoit 
impoſſible de refiſter au ſoulèvement 
de la bourgeoiſie & de la garniſon de 
Laon, revoltees contt' ux comme 
contre des tyrans qui avoient rendu 
leur domination inſuportable, jugé- 
rent à propos Cavancer le tems war- 


què pour remettre cette Place au Roi. 


Ils ravoient plus d'eſpérance de ſe- 


cours, depuis le malheur arrivè à ce- 
lui que le Duc de Maienne avoit voulu 


lon La- Mark d'autant ont pas lesſeuls qui ayent 


plus, dis-je, que Henri paru douter de Fexiſtene⸗ 


V. & le Duc de Sully ne de cette dgagtions 
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y faire entrer. Ce ſecburs etant arrive ? 


proche Laon trop tard pour pouvoir 
efpcrer de ſurprendre les aſſiègeans, 
rut devoir attendre la nuit dans les 
bois, oti'1l ſe tint cache le reſte du 
jour. Le Roi tant alle ce mème jour à 
la chaſſe dans cet endroit de la Forèt, 
ſes chiens eventerent Pembuſcade, 
Les ennemis qui Etotent au nombre 
de huit à neuf cens, au lieu de ſe mon- 
trer & dattaquer le Roi qui n'avoit 
que trois cens chevaux, crurent quils 
pourroient eviter d'etre decouverts , 
en ſe ſeparant pour ſe mieux cacher ; 
mais les chiens ne ceſſèrent point de 
les pourſurvre , & la troupe du Rot 
arrivant ſur ces entrefaites , ils furent 
ſurpris dans un fi grand deſordre, que 
ſans qu'il fat beſoin que les trois cens 
cavalier sen mèlaſſent, les valets 


ſeuls $'en rendirent les maitres & les 
depoullerent. | 


Apres la priſe de Laon, le Roi ju- 


pea a proyes de faire un voyage ſur 
es frontieres de Flandre ; flatte prin- 
cipalement par des efperances d'in- 
telligence dans pluſieurs de ces vil- 
les, qui devoient ſe rendre a ſon ap- 
roche. L'evenement n'ayant pas ré- 


83 
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pondu a cette attente, Sa Majeſté ne 
retira d' autre fruit de ſon voyage, 
ue d'avoir affermi dans leur devoir 
miens, Abbeville, Montreuil, Pe- 
ronne, & pluſieurs autres villes, ot: 
elle fit une entree. ſolemnelle. Je ne 
uis en rien rapporter davantage, le 
ien de ſon ſervice m'ayant appelle 
pendant ce tems-la a Paris pour des 
affaires moins importantes que les pre- 
cedentes , & que je ne particulariſe- 
rai point par cette raiſon, non plus 
que tout ce qui S'etoit paſſe pendant 
tout ce tems dans les differentes Pro- 
vinces du Royaume. La priſe de Mor- 
laix & de Quimper par le Marechal(4) 
d' Aumont, aidè des troupes Angloiſes, 
la conſtruction du fort de Croiſic par 
le Duc de Mercœur, a la tete de ſes 
Eſpagnols, pour reſſerrer Breſt, fu- 
rent ce qui arriva de plus conſiderable 
en Bretagne entre les deux partis. La 
Savoie, le Piemont, la Provence & 


(4) U fut tué année 
ſuivante en aſſiégeant 
Comper d'un coup de 
canon > lui fracaſſa le 
bras, age de plus de 
ſoixante-dix ans. Il ne 
Cit rien autre choſe lotſ- 


qu'il ſe ſentit bleſs, 


que ces deux mots: j%en 
ai. Il Etort gEneEralement 
eſtime , il fut generale- 
ment regrettE. Voyezſon 
Eloge & ſes grandes qua- 
lites dans M, De-Thou , 


liv, I I7, 5s 


— 
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le Dauphine, continuerent à Ctre le 1594. 


theatre d'une guerre [5] toujours fa- 
vorable a Leſdiguieres contre le Duc 
de Savoye, malgre la defaite & la 
priſe de [6] Crequi. 

Le Duc de Maienne voyant Laon 
pris , preſque toute la Picardie dans 
le parti du Roi, les principaux Officiers 
de la ligue & le Duc de Guiſe lui mè- 
me diſpoſes a faire dans peu leur ac- 
commodement avec Sa Majeſte, ſe 
rendit au ſentiment du [7] Preſident 
Jeannin, qui le preſſoient depuis long- 
tems de ſe fixer x une ſzule Province, 
& de faire pendant qu'il en Etoit tems 
encore, les plus puiſſans efforts pour 
s'y rendre independant, afin quꝰ après 
que la fortune auroit tout a au 

(5) Voyer ces expé- dit que plus de deux ans 
ditions militaires dans auparavant à ſon retour 
les Hiſtoriens. d' Eſpagne, il avoit été 

(6) Charles de Cré- le premier a conſeiller 


qui , gendre de Leſdi- au Duc de Maienne de 
guieres , voulant ſecou- $*accommoder avec le 


rir Aiguebelle aſſiégée 
ot le Duc de * N 0 
at defait & fait priſon- 
nier,ce qui n'arriva qu'en 
année 1598. 

(7) Je ne fgai ſi Au- 
teur ne taxe point ici un 
yr legérement ce Pre- 

dent , du moins on a 


Roi, choque de la hau- 
teur & de la vanité avec 
laquelle le Roi d'Eſpagne, 
traitant avec lui, lütdie. 
ma ville de Paris , ma 
ville d'Orletans ; comme 
f la France elit été en 
eflet a lui, 


S 4 


>>, 
$9 


garniſons dans Dourlens , La-Fere & 
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Roi, ce qu'il ne doutoit point qui nar- 
rivat biento0t, il lui reſtat du moins 
quelque debris de ſa fortune. 

La Bourgogne fut la[8] Province 
ſur laquelle le Duc de Maienne jetta 
les yeux, & il $'y achemina avec ſes 
forces, apres avoir laiſſè de bonnes 


Soiſſons. Outre qu'il tenoit deja une 
grande partie de cette Province, la 
proximite de la Savoye, de la Fran- 
che- Comte , de la Lorraine, des Suiſ- 
ſes & de IAllemagne, dont il eſpe- 
roit tirer de grands ſecours , etoit un 
nouveau motif qui le portoit a $'arre- 
ter en cette endroit. Le Pape & Em- 
pereur paroifſoient entrer dans ſes 
viies. Il pouvoit fortifier ſon droit de 
conquete par une ceſſion en bonne 
forme, ce que VEſpagne lui auroit ac- 
corde d' autant plus volontiers, que 
cette Couronne elit fait revivre par- la 
un droit ſur la Bourgogne, eteint 
F herd ae Howes : mais auquel elle 
ne pretend pas avoir renonce. Toutes 
ces vraiſemblances firent croire a plu» 
ſieurs qu'on Etoit ſur le point de voir 


(8) Le Duc de verneur de cette Pro- 
Maienne étoit Gou- yinge, 
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retablir Pancien Royaume de Bour- 


gogne. La manicre dont le Duc de 1594. 


Maienne ſe comporta dans ces quar- 
tiers tout le reſte de cette anne & 
juſqu'au mois d' Avril de la ſuivante, 


appuya cette opinion, & je dois moins 


douter qu'un autre de ſon intention à 
cet egard , apres les lettres que je 
vis a Paris entre les mains du Cardi- 
nal de Bourbon. 

Mais malheureuſement pour le Due 
de Maienne, les Bourguignons n'é- 
toĩent point d' humeur a choiſir un ſu- 
jet pour en faire leur maitre. Jamais 
Hs n' ont donnè de preuves ſi Eclatan- 
tes de leur fidelite pour leur Souve- 
rain. Le Duc ayant commence par 
vouloir s' aſſurer de Beaune en y fai- 
ſant entrer une nombreuſe Garniſon, 
les bourgeois ſe ſouleverent contre 
elle, la agent & Tobligerent a ſe 
retirer dans le chateau, & comme 
elle pouvoit leur faire beaucoup de 
mal de cet endroit, ils ſe fortifierent 
avec des barricades contre le chateau, 
& appellerent à leur ſecours le Maré- 
chal de Biron, auquel ils permirent 
de ſe loger pour ſix ſemaines avec ſa 
petite armèe dans — de leurs 

5 
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murs. Enſuite ils attaquerent en forme 
le chateau avec une batterie de douze 
pieces de canon; & pouſlerent leurs 
ouvrages ſi vivement, qu'ils chaſle- 
rent enfin tout-a-fait la garniſon li- 
gueuſe. Je parlerai bien-tot des expé- 


ditions en Bourgogne, je les laiſſe 


pour reprendre les affaires de la Ca- 


pitale. 


Je voyois le Cardinal de Bourbon 
baiſſer ſi prodigieuſement de jour en 
jour, que ne doutant point que ſa der- 
nière heure ne fut très- proche, je me 
tins a Paris pour en donner auſſi-tòt 
avis au Roi. Il mourut ſans avoir fait 
cette deſtination de ſes benefices (9) 
qui avoit paru lui tenir ſi fort au coeur 
Sa Majeſte fut ſenſible a ſa perte, 
comme a celle d'un bon parent, & 
d'un ſerviteur plein d' affection. Elle 
m'ëcrivit qu'elle ètoit accablee de 
gens qui convoitoient la depouille du 
Cardinal, & que pour Fen detaire,elle 


(9 ) Il Etoit Arche- 
veque de Rouen, Ab- 
be de Saint-Denis, de 
Saint Germain-des-Pres, 
de Saint Ouen de Sain- 
te- Catherine de Rouen, 


COrcawp , &C, M. Ve- 


Thou nous le repréſen- 
te comme un Prince at 
mant les ſciences , (lo- 
quent, Qoux , & d'un 
eſprit agréable; mais 
extremement foible. II 
mourut le 28 Juillet. 
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leur repondoit a tous qu'elle en avoit 
deja diſpoſe. Voici quelles etoient 
ces vues ſur ces bndfices. Comme 
dans Taccommodement avec I Abbe 
de Tiron, on lui avoit cede certaines 
Abbayes appartenantes au Chanceher 
& au Gouverneur de Pont-de-FAr- 
che, dont ceux- ci demandoient un 
dedommagement du double ſur les 
benefices du feu Cardinal, le Roi vou- 
loit qu'on portat Abbe de Tiron a re- 
licher ces Abbayes aux proprictaires, 
& a recevoir en Echange VArcheveche 
de Rouen, valant au moins trente- 
mille livres de revenu; mais que Sa 
Majeſte chargeoit de quatre mille ecus 
de penſion, promis au Chevalier d'Oi- 
ſe, (10) retenant pour elle-meme 
la maiſon de Gaillon, en Tachetant 
de FAbbe, qu'elle m'ordonna de dif- 
poſer a 3 cet cquivalent. Pour 
Abbaye de Saint-Ouen, lun des plus 
beaux morceaux de la ſucceſſion du 
Cardinal, ce Prince n'en avoit encore 
gratifie perſonne , & il avoit la bonte 
de me marquer qu'il ne le feroit pas, 


( 10) Ceorges Ge Brancas - Villars , Frere 


8 6 


de TAmiral de Villars, 


1594. 


410 MEMOIRES DE SULLY; 


ſans retenir ſur cette Abbaye une pens 


1594, Gon de dix mille livres pour moi. 


La plus grande difficulté que je 
rencontrois en veillant à Paris aux 
affaires du Roi, etoit d'amener a ſa 
ſage ceconomie les directeurs de ſes 
finances & le Surintendant par deſſus 
tous. L'abus de laiſſer argent des 
finances en proie aux favoris, (mal 
dont on peut trouver la premiere 
ſource en remontant juſqu'a Charles 
VIII.) etoit parvenu ſous le dernier 
regne au point que Thomme du mon- 
de le plus laborieux, le plus intelli- 

ent, le plus integre, a la tCte des 
13 n'auroit peut- ᷑tre pas pu re- 
medier aux mauvais effets d'une auſſi 
prodigieuſe diſſipation, & malheu- 
reuſement d'O ( 11 ) n'etoit rien 
moins que tout cela, Son tempera- 
ment naturellement porte a la diſſi- 


(11) Francois d'O, „ Princes: car juſqu'a 


Seigneur de Freſnes, de 
Maillebois , &c. Premier 
Gentilhomme de la cham- 
bre , Gouverneur de 
Paris & Ifle-de-France , 
Surintendant des Finan- 
ces, &c. » Il ſurpaſſa 
» en excès & prodiga- 
» lite les Rois & , 


» ſes ſoupers il ſe fai- 
» ſoit ſervir des tourtes 
» compolees de muſc & 
» Tambre , qui reve- 
„ noient a vingt - cinq 
„cus. » Journal de 
Etoile, annie 1594. 
Page 37. 
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pation , a la moleſſe & a Pindolence — 


avoit encore cte gate par tous les vi- 
ces dont on faiſoit gloire a la Cour 
d'Henri III. le grand jeu, la debau- 
che outrèe, les depenſes folles, le 
derangement domeſtique & les Pro- 
digalites de toute eſpece. Pour tout 
renfermer en un mot, d'O avoit eu 
place dans le catalogue des Bellegar- 
de (12), Souvrai POncle, Villequier, 
Quelus , Saint-luc , Maugiron, Saint- 
Megrin , Livarrot, Joyeuſe , Eper- 
non, La- Valette, Du - Bouchage , 
Thermes & quantite d'autres favoris 
moins declares ; & le titre de mignon 


(12) Roger de Saint 
Larry de Bellegarde. Gil- 
les de Souvrai. René de 
Villequier. Jacques Levis 
de Caylus, ou Quelus. 
Frangois d*Epinai de St. 
Luc. Frangois de Mau- 
giron. Paul Stuart de 
Cauſſade . fieur de Saint- 
Megrin. Jean d'Arces de 
Livarrot. Anne de Joyeu- 
ſe. Jean Louis, & Bernard 
de Nogaret Henri de Jo- 
yeuſe , Comte de Bou- 
chage , depuis Capucin 
& Cardinal. Jean de Saint 
Larry de Thermes , ou 
Auguſte , Baron de Ther- 


mes. Souvrai , quoiqu'il 
fat un des Favotis d'Hen- 
ri III. ne doit pas ètre 
mis au nombre des mi- 
gnons de ce Prince. C'6- 
toit un homme de merite 
& d'une probité recon- 
nue. Henri III. diſoit 
ue $'il n' toit ni Roi ni 
Prince „ il voudroit &tre 
Souvrai. Il refuſa la 
commiſſion dont Henri 
III. voulut le charger, 
de poignarder le Ma- 
réchal de Montmorency 
dans ſa priſon, De- Tou g 
liv, 61, 
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Etoit toute la recommandation qu'il 
avoit eue pour une charge, que les 
Princes les plus inappliques excep- 
tent pour leur propre intcret , de cel- 
les dont 11s recompenſent cette ſorte 
de ſerviteurs. 

Voila par quel homme les finances 
Etoient conduites , dans un tems ou 
les mignons & les maitreſles Etant ex- 
clus du Conſeil, il ſemble qu'elles au- 
roient dit prendre une tout autre for- 
me; & ce qu'on trouvera de plus ſur- 
prenant, C'eſt que le Roi dans ſes plus 
grands beſoins, ne ptit pas jour du- 
moins du privilege de partager ſes 
propres revenus avec le Surintendant. 
d' O s' embarraſſoit fort peu de lui faire 
manquer une ville ou un Gouver- 
neur, pour une ſomme ſouvent très- 
legere, pendant qu'il ne vouloit rien 
refuſer A ſes plaifirs. Lieramont (13) 
Gouverneur du Catelet, s'adreſſa à 
moi pour ſolliciter auprès de d'O le 

ay ement de ſa Garniſon. Je trouvai 
la choſe fi importante que je vainquis 
ma pu & m'acquitta1 de ma 


commiſſion ; mais avec peu de ſuccces. 


(13) Frangois de Dampierre , fieur de Lierz- 
mont. 
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Le Surintendant apres que je eus quit- 
| te, dit a MM, dEdouville[ 14 ] & 

de Mouſſy, qu'il aimoit mieux voir 
cette place entre les mains des Eſpa- 

nols que des Proteſtans [ Lieramont 
Toit de la Religion. ] Mouſſy qui.etoit 
mon parent, me Fayant rapporte, je 
declarai au Surintendant que je le ren- 
dois reſponſable de cette place ſi elle 
venoit a Etre perdue faute de ce paye- 
ment, il ne fit pas grand cas de ma 
menace. 

Le bonheur du Roi voulut que peu 
d> jours apres, une retention d'urine 
le delivrat de ce mauvais ſerviteur. 
Ce qu'il y eut de ſingulier dans cette 
mort, c eſt que cet homme riche de 
tout Pargent du Royaume, dont il 
diſpoſoit preſque abſolument, plus 
ſplendide dans ſes equipages , ſes 
meubles & ſa table, que le Roi mè- 
me, netoit pas encore abandonne 
des medecins, que ſes parens qu'il 
avoit toujours fort affectionnès [15 


(14) N. ., ſieur d' E- ſa femme, » Henri IV. 
douville. N. Bouteillier, » jouant a la paulme 
ſteur de Mouſſy. » avec M. CO, lui fir 

(15) H reut point „ remarquer que le mar- 
Menfans de Charlotte „ queur voloit leurs 
Catherine de Yillequier, „ balles, & dit enſuite 
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les domeſtiques & quelques autres à 
titre de creanciers , le depowllerent 
comme a Penyi, & ſi parfaitement ,' 
que long-tems avant qu'il expirat, il 
n'y avoit plus que les murailles nues 
dans la chambre ou il mourut, comme 
ſi la fortune avoit cru devoir finir 
R avec lui du moins par un acte de juſ- 


— 
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tice, [16] 


» tout haut, lO, vous 
» voyez bien que tout 
„le monde nous dero- 
„ be. »Le Grain, liv. 7. 
7 16) » Sil faut, dit 

„» M. de Crillon , que 
» chacun rende ſes com- 
ptes la-haut , comme 
l'on dit, je crois que 
le pauvre d'O ſe trou- 
vera bien empeche a 
fournir de bons acquits 
pour les fiens... . On 
diſort qu'il mourroit 
fort endette , voir de 
las qu'il n'avoit vail- 

fant „ & qu'il y avoit 
vingt-ciaq ou trente 
ſerpens en ſa maiſon 
quand il mourut. Les 
Tréſoriers le regret- 
terent merveilleuſe- 
ment, & Vappelloient 
leur pere; meme on 
diſoit que trois d' en- 
treux avoient donné 
cinquante Ecus_chacun 
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a Collot , pour luĩ 
donner courage de le 
mieux panſer, M. le 
Grand ſon bon ami en 
Etoit comme deſeſp6- 
» r6 ; car il lui bailloit 
» tous les ans cent mille 
» francs a dEpenſer, Ma- 
dame n'y eut point de 
regret , parce qu'il la 
faiſoit mourir de faim ; 
ceux de la Religion 
auſh peu , car if ne 
leur vouloit point de 
bien. Madame de Lian- 
» court le pleura , parce 
„ qu'elle en faiſoit ce 
„ qu'elle en vouloit, & 
» tt Ventretenoit aux 
» bonnes graces du Roi... 
» M. le Doyen Seguier 
» qui lui aſſiſta juſqu'a 
» la fin, comme firent 
„ auſh Meſſieurs ſes fre- 
» res, lui crivit , com- 
» me il ſe mouroit , Mj- 


n ſerere mei Deus, L'ung 
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Le Roi revint a Paris traiter d'une 


treve que le Duc de Lorraine lui de- 159 * 


mandoit inſtamment, & de 'accom- 
modement du Duc de Guiſe, qui Ven 
recherchoit par la 17 ] Ducheſſe de 
Guiſe ſa mere, couſine germaine de 
Sa Majeſte, & par Mademoiſelle de 
Guiſe ſa ſœur. On peut dire que le 
Duc de Guiſe etoit celui de tant de 
perſonnes qui avoient porte les armes 
contre le Roi, qui mèritoit le plus 
d'indulgence. Aux motifs communs 
de Religion & d'independance qui 
ſembloient rendre tout permis, il joi- 
gnoit celui d'un pere aſſaſſinè par or- 
dre du Roi predeceſſeur de Henri. 
Madame de Guiſe fut celle qui le por- 
ta le plus fortement a faire cette de- 
matches. Elle ne ceſſoit de repréſenter 
a ſon fils, que la revolte des Princes 
& des grands du Royaume, que la 
Religion pouvoit avoir juſtifice dans 
le commencement, devenoit crimi- 


» des dernieres paroles vie. L*Etoile , ibid. 
» qu'il dit , fut : — 17) Catherine de 
„ ma ndez-moi bien au Cléves, femme du Duc 
» Roi, il ſgaura mieux de Guiſe, tué a Blois. 
„ apres ma mort de quoi Charles de Lorraine , 
„je lui ſervois , qu'il Duc de Guile, 

wv n'a ſeu pendant ma 
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nelle depuis que Henri avoit leve le 
ſeul obſtacle qui pit Pempecher de 
Jour de ſes droits legitimes a la Cou- 
ronne. 

Dans tout autre ſiècle, oh Pon n' au- 
roit pas perdu comme dans celui - ci la 
veritable notion des vertus & des vi- 
ces, cette femme auroit ete l'orne- 
ment de ſon ſexe, par le caraQtere 
de ſon coeur & celui de ſon eſprit. 
C'etoit une droiture fivraie & ſi natu- 
relle, qu'on a ee qu'elle n'a- 
voit pas mème l'idèe du mal, ſoit 

our le ſuivre, ſoit pour le conſeiller; 
be en meme tems, un f1 grand fond 
de douceur, qu'eile ne connoiffoit 


Pas gy le plus petit ſentiment 
de haine , 
ſimplement de mauvaiſe humeur. Je ne 


e malignitè, denvie, ou 


cro1s pas que jamais femme ait eu une 
converſation plus remplie de graces, 
& joint a un tour d'eſprit fin & dèliè, 


une naiveté & une ſimplicite plus 
'agreables.Ses reparties ètoient pleines 


de fe] & de legerete. On la trouvoit 
tout enſemble douce & vive, tran- 
quille & gaye. Le Roi ne fut pas long- 
tems ſans connoitre parfaitement Ma- 
dame de Guile; & des ce moment non 
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ſeulement il oublia tout ſon reſſenti- _— 
ment, mais encore il agit a ſon egard 1946 
avec toute la familiarite & la franchiſe 
d'un ami ſincere, Il conſentit a donner 
les paſſe- ports neceſlaires aux Sieurs 
de la Rochette, Pericard & Bigot, 
que le Duc de Guiſe envoyoit propo- 

er ſes demandes; & vaincu par les 
inſtances de ces deux Dames , 1] nom- 
ma de ſon cote trois agens pour traiter 
avec ceux du Duc, le Chancelier de 
Chiverny, le Duc de Retz, & Beau; 
leu. Ruſd , ſecretaire d' état. 

Ces trois perſonnes pour ſe montrer 
fins negociateurs , commencerent d' a- 
bord a uſer de tous les detours , que 
la politique des affaires a mis fi mal-a- 
propos a la place de cette conduite 
franche & ouverte, qui ſans tromper 
perſonne produiroit le mème effet. 
On confera pendant dix jours de ſui- 
te, & au bout de ce tems on n'èëtoit 
pas encore demeure d'accord du moin- 
dre preliminaire. Madame de Guiſe 
que toutes ces longueursaffectèes met- 
toient à la torture, vint trouver le 
Roi, un jour que Sa Majeſte me fai- 
ſoit Phonneur de s'entretenir avec 
moi, en me tenant par la main, & 
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ayant mis la converſation ſur le traité 
de ſon fils, elle ſe plaignit au Rai avec 
ſon enjouement ordinaire, mèlè d'un 

etit mouvement Timpatience, de ce 
qu'il lui avoit mis en tète trois hom- 
mes, v qui alloient, diſoit-elle, par 
» trois chemins tout differens à ne rien 
» conclure. Le premier, en ne diſant 
„jamais rien de plus prècis que ces 
„mots, i faut voir, il faut aviſer , fai- 
» ſons mieux ; le ſecond en ne Senten- 
» dant pas lui-meme , quoiqu'il parlat 
» preſque continuellement , & le troi- 
„ ſième, en ne ſortant jamais du ton 
» grondeur. « Cetoit-la en effet le 
vrai caractere des trois negociateurs, 
Cette digne femme ſe laiſſant enſuite 
emporter à ſon zele pour le Roi & a ſa 
tendreſſe pour ” fs „ prit les mains 
de Sa Majeſtè; en les lui baiſant 
malgre Henri, le le conjura de vou- 
loir bien tendre les bras au Duc de 
Guiſe, & lui donner a elle-mème la 
conſolation de voir rentrer ſa famille 
dans les bonnes graces de ſon Roi. El- 
le parloit avec une effuſion de coeur fi 
vive, quele Prince touche lui-meme 
juſqu' aux larmes , ne put S'empecher 


de lui repondre ; » Hg bien ma cou» 
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v ſine, que defirez-vous de moi; je 7594 
»ne veux rien vous refuſer. Rien au- 9 
v tre choſe, reprit- elle, ſinon de nom- 
» mer pour traiter avec mon fils, ce- 
„lui que votre Majeſte tient par la 
» main. Quoi ! repartit le Roi, ce 
»mechant Huguenot ? Vraiment je 
»yvous Paccorde fort volontiers ; 
v quoique je ſcache qu'il eſt votre 
„parent, & qu'il vous aime infini- 
„ment. « Il ota dans le moment me- 
me la connoiflance de cette affaire 
aux trois Commiſlaires ; & m'en fit 
expedier un brevet ſcelle du grand 
ſceau, non-ſeulement pour le regard 
du (18) Duc de Guiſe, mais encore 
pour toute la Province de Champa- 
gne. On Simagine aiſement que le 
Chancelier ne m' en ſcut pas meilleur 
gre ; mais il eſt d'un vieux & fin 
courtiſan de faire d' autant plus de 
careſſes à ceux qui ſont en faveur 
5 5 leur garde dans le cœur un reſ- 


e 2 "tO — 


entiment plus vif; & (19) Chiverny 


ky” *, PEP; A * 


(18) Voyez M. De- (19) Philippe Hurault 
Thou, liv. 111. qui ſe de Chiverny . Chancelier 
donne auſſi quelque de France, mort en 1599. 

part dans cet accom- age de ſoixkante - deuze 
modement du Duc de ans. 5 
9 9299 
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8 mieux que perſonne ètre cours 
an. . {iT 
Le Duc de Guiſe avoit debute par 
des propoſitions veritablement ex- 
ceſſives, & qui auroient rendu ſon 
traite :mpoſible ; ſans doute parce 
que connoiſſant ceux a qui on Favoit 
adrefſe , il avoit cru que pour pou- 
voir obtenir quelque choſe, il devoit 
demander beaucoup. Il ne pretendoit 
pas moins que rentrer dans la char 
de Grand-Maitre de la Maiſon 
Roi , qu'il efit fallu Oter a M. le 
Comte de Soiſſons, qui en avoit été 
pourvu apres Paſaſſinat du Duc de 
Guiſe; poſleder le Gouvernement 
de Champagne, auſſi donnè au Duc 
de Nevers; jouir de tous les benefi- 
ces du Cardinal de Guiſe ſon oncle, 
& en particulier de IArcheveche de 
Reims, actuellement entre les mains 
de M. du Bec, parent de Madame 
de Liancourt , maitreſſe du Roi. II 


y avoit encore pluſieurs autres arti- 
cles: mais ces trois-ci Etoient ceux 
qui ſouffroient le plus de difficulte. | 
Le Duc de Guiſe apprenant ſon chan- 
one de Commiſſaires , ſe reſolut | 

s peine à rabattre tout ce qu'il 
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avoit d'outrè dans ſes demandes; & il 
ecrivit a Madame ſa mere & a ſes agens 
de finir avec moi a des conditions rat- 
ſonnables , & meme a quelque prix 
que ce fut. Il avoit depuis peu un nou- 
veau motif de conclure au plutot , que 
J1gnorois abſoluinent. Il avoit decou- 
vert que la Ville de Reims, qui etoit 
le plus beau preſent qu'il avoit à faire 
au Roi, voulant ſe faire un merite de 
rentrer de ſon propre mouvement 
dans Tobeiflance , faiſoit ſolliciter le 
reſte de la Province de S unir à elle, 
& en avoit deja entraine une partie. 
Le Duc de Guiſe ayant voulu pour 


prèvenir cet inconvenient , y faire en- 


trer une Garniſon , les Remois lui 
declarerent qu'ils pretendoient gar- 
der leur Ville eux-memes ; & ce re- 
fus ayant cauſe une conteſtation, ils 
repondirent aux menaces du Duc par 
d'autres menaces. | 
Des la ſeconde conference que 
eus avec les agens du Duc de Guile ; 
il ne fut plus queſtion ni de la grande- 
Maitriſe , m1 du Gouvernement de 
Champagne, ni des benefices ; & 
ces trois obſtacles etant leves , je ne 
voyois pas qu'il reſtat beaucoup de 


— 
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difficulte. Vavois propoſe au Roi Iidee 


qui m'etoit venue, de tirer le Duc de 


Guiſe de la Champagne, & de le 


tranſporter en Provence, dont on lui 


donneroit le gouvernement pour re- 
compenſe; afin que ſon propre interct 
Tuniflant dans cette Province avec 
Leſdiguieres & d' Ornano, qui y ſou- 
tenoient le parti du Roi contre d' Eper- 
non, on y fit tomber une bonne fois la 
3333 de ce redoutable ſujet. Le 

oi y avoit donnè les mains d' autant 
plus volontiers, qu'il jugea par la ma- 
niere dont la Mailen de Guiſe agiſſoit 
avec lui, qu'il pouvoit faire fond ſur 
ſa fidetite ; & il m' ordonna de finir ſur 


ce plan. Jen fis la propoſition aux 


Agens du Duc; & ſur un commande- 
ment reitere de Sa Majeſte, je m' em- 
ployai ſi diligemment à convenir de 
tout le reſte, que des le lendemain au 
ſoir, le traitè avec le Duc de Guiſe fut 
conclu & figne de moi au nom du 
Roi, de Madame de Guiſe, & des 
trois Commiſſaires du Duc pour lui, 
Le lendemain arriverent à Paris ſix 
deputes de la Ville de Reims, qui 
furent adrefſes chez moi. Ils me dirent 
que le Roi pouvoit se pargner la . 
| 8 
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de donner de grandes recompenſes au 
Due de Guiſe; parce que non-ſeule- 
ment il n' toit plus le maitre de la red- 
dition de Reims, mais encore que 
ceux de Reims offroient de le livrer 
lui-mème au Roi. Ils ne demanderent 
point a parler a Sa Majeſte : ils dirent 
ſeulement qu'il leur ſuffiſoit d'avoir 
ſon aveu par écrit, ou ſimplement le 
mien; ſe remettant au Roi de leur 
accorder après telle recompenſe qu'il 
jugeroit a propos. Tout ceci fut ac- 
2 de la part des fix depu- 
tes , de Voffre d'un preſent de dix 
mille ecus pour moi, ſuiyant Puſage. 
Je refuſaile preſent, que je ne vou- 
lois ni ne pouvois plus accepter. Je 
les remerciai au nom du Roi, de 
leur bonne volonté; & je les affurai 
qu'il en recevroit le temoignage avec 
plaiſir. Je remis à leur rendre repon- 
ſe, apres que Jen aurois confere avec 
Sa Majeſte , A qui j; allai incontinent 
rapporter le tout. Le Roi fit ſortir 
tout le monde, excepte Beringhen , 
de ſon petit cabinet où il etoit en ce 
moment, & myecouta en ſe prome- 
nant, en ſe grattant la tete , & en ſou- 
tiant par reflexion ſur linconſtance & 

Tome II. wo 
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la legerete naturelles du peuple. En- 
ſuite il me tira vers la fenètre, & me 
demanda a quel point Fen étois avec 
le Duc de Guife. Des que je lui eus 
appris que le traite etoit conſomme , 
il ne balanga point Sil Pobſerveront : 
mais 1] ne voulut pas pour cela ſe mon- 
trer inſenſible a Paffection de la Ville 
de Reims. Je lui amenai les deputes 
qu'il remercia en Roi. Il leur accorda 
une gratification conſiderable , & d'un 
air ſi gracieux , qu'ils Sen retourne- 
rent pleins de joie & d' admiration. 
Le traite du Duc de Guiſe ayant 
cte ſelon la forme ordinaire figne de 
(20 Gevres pour le Roi, Madame 
c Mademoiſelle de Guiſe demande- 
rent a Sa Majeſté la permiſſion qu'il 
vint lui-meme Paſſurer de ſon obeiſ= | 
ſance. Je lui Ecrivis de ne point cher- | 
cher dautre siirete que cette per- 
miſſion meme : il n'en fit aucune dif- 


Gcults. Il ramalla le plus quiil put de | 


ſes amis, & il vint ſe jetter aux 
noux du Roi, avec les marques dun 


( 20 ) Louis Potier de & de Nicolas Potiet 
Gevres , Séctetaire 'E- de Blancmenil , ſon fre- 


tat, De lui eſt deſcendue re ain , celle de Ne- 
Branche de Geyres , vie,, ; : | 


-- 
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entir fi ſincere , que le Roi qui li- 
ſoit dans le fond de fon coeur, au lieu 
de reproches, ou d'un ſilence plus 
accablant en ces occaſions que les re- 
proches mèmes, ne s attacha qu'à le 
raſſurer. Il Pembraſla par trois fois, 
Phonora du nom de ſon neveu, lui 
fit mille careſſes; & ſans eviter , ni 
affecter de rappeller le paſſe , il lui 
_ du feu Duc de Guiſe avec éloge. 
| dit qu'ils avoient ete fort amis dans 
leur jeuneſſe, quoique ſouvent rivaux 
aupres des Dames. Que les bonnes 

alites du Duc & une grande con- 
ormitè d'inclination, les avoient tous 
deux unis Cayerſion contre le Duc 
&Alengon. Un ami qui cherche a ſe 
raccommoder avec ſon ami apres une 
legere brouillerie, ne pourroit rien 
faire de plus ; & tous ceux qui furent 
temoins de cet accueil, ne pouvoicnt 
aſſez admirer qu'un Roi qui avoit tant 
de qualites pour ſe faire craindre 
n'employat jamais que celles qui fo 
aimer. [9 

Le Duc de Guiſe que ce diſcours 
acheva de gagner , edpondie au Roi 

i n'oublieroit rien pour ſe rendre 
. de Thonneur qu il _ à Ja 
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memoire de ſon pere, & des ſentr 
4594. mens qu'il temoignoit pour lui - mè- 
me. Il ſęut ſi bien le convaincre que 
ſon reſpect & ſon attachement ſe- 
roient deſormais inviolables , que des 
ce moment ce Prince oubliant tout 
ce qu'un autre en fa place auroit ap- 
prehende du rejetton d'une maiſon 
qui avoit fait trembler les Rois, vé- 
cut avec lui familièrement, & l'admit 
dans toutes ſes parties de plaiſir avec 
les autres courtiſans; car tel etoit le 
caractere de Henri, que Vexterieur gra- 
ve dont la Majeſte Royale ſemble im- 
poſer la neceflite , ne Pempecha ja- 
mais de ſe livrer aux plaiſirs que Ve- 
alite des conditions repand dans 
f ſocietE. Le vrai grand homme ſcat 
etre tour-a-tour , & ſuivant les occa- 
ſions tout ce qu'il faut Ctre , maitre ou 
Egal , Roi ou citoyen, Il ne perd rien 
a s'abaiſſer ainſi dans le particulier; 
ourvũi que hors de · là il ſe montre ga-. 
. capable des affaires militaires 
& politiques: le courtiſan ſe ſouvient 
toujours qu'il eſt avec ſon maitre, 
Madame de Guiſe ètant entree quel- 
ues jours après dans la chambre du 
oi, & dans le moment que ſon fils 
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preſentoit la ſerviette a Sa 'Majeſte , g 
pour un leger repas que Henri faiſoit 794. 
apres ſon diner , elle en prit encore 
occaſion de lui temoigner ſa recon- 
noiſſance , & dit avec vivacitè que fi 
jamais ſon fils venoit a manquer à ſon 
devoir , elle le deſavoueroit pour ſon 
fils, & le desheriteroit. Le Roi courut 
Fembraſſer, en lui diſant que de ſon 
côtè il prenoit pour le Duc de Guiſe 
& pour toute ſa famille les plus ten- 
dres ſentimens d'un pere. | 
On ne manqua pas de ſe recrier 
fortement contre le traitè que je ve- 
nois de faire avec le Duc de Guiſe. 
Les ennemis particuliers de ce Duc, 
& cette autre eſpece de gens dont la 
Cour tourmille , qui r'ont d' autre oc- 
cupation que de dechirer la conduite 
des perſonnes en place, s'unirent 
contre moi, ameuttes ſecrettement 
par ceux a qui l'on avoit ote la con- 
noiſſance de cette affaire, & firent 
retentir par- tout que je ne m'etois 
charge de la commiſſion , que pour 
gratifier Madame de Guiſe. Le Due 
d'Epernon ne s'oublia pas, Il repetoit 
fans ceſſe en parlant du Duc de Guiſe 
& de lui, que Pavois obne lun ſans 
3 
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aucun ſujet, & deſoblige Vautre contre 
toute raiſon, Ces diſcours furent f 
ſouvent rebattus aux oreilles du Roi, 
que ce Prince vint auſſi à penſer que 
j avois agi peut - tre avec un peu trop 
de precipitation , ſans que pour cela 
Sa Majeſte m'en ſcut plus mauvais gre. 

Il ne m'etoit pas Gäkcile de me juſ- 
tifier : C'eſt ce que je fis dans une 
apologie par écrit, que je preſentai 
au Roi. Jy appuyois ma defenſe ſur 
les raiſons ſuivantes: Qu' il n'etoit pas 
au pouvoir du Roi d' accorder au 
Duc de Guiſe les trois points que j; ai 


marques plus haut, ſans faire une in- 


finite de mècontens; qu'il auroit 
pourtant fallu les lui ceder , fi Von 
n'avoit pas eu un gouvernement à 
lui donner: ce quictoit la moindre 
recompenſe qu'il pouvoit eſpèrer en 
remettant celui de Champagne, & en 
renoncant a tant d'autres pretentions; 
qu'a Fegard du gouvernement qu'on 
lui donnoit pour equivalent , on ne 
1 en choiſir un qui tirat moins 

conſequence que celui de (21) 


- (21 ) Ce Gouverne- lement celui de Picardie 
ment lui fut ôté depuis au Duc d'Elbœuf, & ce- 
par le Cardinal de Ri- lui de Bourgogne au Duc 
chelieu, qui ôta pareil- de Bellegarde. 
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Provence , parce que fuppoſe que le 
Duc de Guiſe devint capable dans la 
ſuite d'oublier ſes nouveaux ſermens, 
on auroit peu a craindre de fa part dans 
une Province ſans communication 
avec la Lorraine, les Pays-Bas, & ſur- 
tout la Bourgogne; Failleuts quien 


7 
fl accordant au Puc de Guiſe de toutes 


ſes demandes, que de le continuer 


dans le gouvernement de Champagne, 
on riſquoit a perpetuer la guerre — 
ces contrèes. Qu'il Etoit de Tinteret 
du Roi de pouvoir diſpoſer de la Cham- 
pagne en faveur d'un homme,non-feu- 

ement intèrieurement attache a ſon 
ſervice, mais encore ſi bien connu, 
que les rebelles de Hourgogne deſel- 
perafſent de eee ier aucun 
commerce aver lui. Fy joignois à Fe- 
gard de la Provence le motif du Duc 
d' Epernon, dont j'ai deja touchè quel- 
PE choſe. Je N au Roi en peu 

e mots tous les ſujets de plaintes que 
cet homme lui avoit het, : fa revolte 
preſque continuelle, ſes brigues pour 
detacher tous les Catholiques du parti 


| de Sa Majeſte,, la maniere dontal se- 


toit hautement vantè _ ne recon- 
ncitroit jamais aucun Superieur dans 
14 
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ſon gouvernement, ſon. dernier pro- 
1594: cede au ſiége de Villemur; & tant 


d'autres endroits, qui aſſurèment n' em- 
belliront pas Thiſtoire de ce ſujet or- 
gueilleux. C'ctoit un chef de la ligue 
auquel on en oppoſoit un autre , que 
mille motifs, outre celui de ſon inté- 
ret perſonnel qu'on doit toujours re- 
garder comme le plus puiſſant, jet- 
toient dans un ſyſteme tout contraire 
a ſes premieres vues. 

Je paſſois enſuite à la perſonne du 
Duc te Guiſe , ſans m'arreter ſur les 
ordres que Sa Majeſte m'avoit donne 
a ce ſujet, ni ſur le danger d'un long 
delai, Quand meme le traité fait 
avec le Duc, n'auroit pas été auſſi 
avantageux au Roi, qu'il étoit fa- 
cile de montrer qu'il Vetoit ; Sa Ma- 
jeſte avoit- elle dit agir à toute rigueur 
avec un homme qui avoit refuſe conſ- 
tamment les offres & les promeſſes 
les plus flatteuſes de la part de FE(- 

agne , des Ducs de Savoie & de 
Ls „& de tous les ennemis de 
PEtat , (22) pour le porter a ſoute- 


© f 22) Le Duc de'Guiſe quien dernier lieu il avo't 
toit mal-venu de la Li- tué de ſa main dans une 
gue , ſur- tout depuis Emeute le Sicut de 
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nir une guerre; laquelle, quelque peu 


qu'elle efit dure , auroit beaucoup 
plus incommode le Rot, que tout ce 
qu'il accordoit au Duc de Guiſe? Je 
yeux encore qu'on compte pour peu 
de choſe d'avoir gagne un homme, 
que ſon nom & ſa naiſſance pouvoient 
mettre à la tète d'un parti puiſſant ; 


quelque choſe. qu'en diſent ſes enne- 


mis & les miens, je leur accorde mè- 
me $'ls le veulent , que ce Seigneur 
n'ait fait apres tout qu'un ſacrifice fri- 
vole de pretentions injuſtes & incer- 
taines. Enfin mettons tout au plus bas, 
& n'enviſageons rien ici qu'une pure 

Encroſite du Roi: il s'attachoit par- 
5 non un homme ſeul , mais une 
maiſon entiere recommandable par ſes 
alliances, fes biens & fon credit : 


peut-on appeller cela une generoſits 


perdue? | 

Le Roi fut frappe de ces raiſons, 
& me parut ſurpris de me voir fi 
exactement informe ſur le chapitre 


de d'Epernon. Il ne jugea pas a propos 


que cet Ecrit fut rendu public; parce 


qu'il etoit rempli de verites,que le tems | 
$aint-Paul , fon. Lieu- fort aFeQionns''$ by 


— 
is wii] 


tenant en Chawpagoe * Ligue, 75 
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= \*toit pas encore venu de reveler, Ty 
1394+ conſentis fans peine; parce que je me 
ſais toujours fort peu embarrafle des 
efforts de Fenvie, eſpece de maladie 
incurable. Je puis dire toute la 
conduite du Duc de Guiſe dans la ſuite, 
me ſervit d une meilleure apologie en- 
core. Il commenca ſon gouvernement 
par une declaration ſi nette & ft preciſe 
de ſes ſentimens, qu'il 6ta toute eſpe- 
rance aux factieux de pouvoir jamais 
le tenter. Il ſe porta en toutes ren- 
contres au ſervice du Roi & au bien 
de IEtat, avec autant de fermete que 
de prudence. La réduction de (23) 


- 


(23) Cette ville ẽtoit 
ſur le point d' etre livrte 
au Roi d' Eſpagne par deux 
de ſes bourgeois , nommé 
Charles Caſault & Louis 
&Aix-, lorſque le Duc 
de Guife trouva le mo- 
yende.s'en rendre le mai- 
we, intelligence avec 

Pierre & Barthelemi Li- 
dertat freres , auſh bour- 
goois de cette ville. Is 
"tuerent Cafault , batti- 
tent les troupes du Par- 
ti Eſpagnol; & donne- 
rent entrée par la porte 
Reale au Duc de Guiſe, 
qui acheva cette entre- 


priſe avec beaucoup de 


conduite. Voyez De 
— liv. N 
i » tom. 7. Iv. 4. 
= 12. Cc. Henri IV. 
apprenant la reduction 
de Marſeille , dit : » C'eſt 
» maintenant que je ſuis 
» Roi. » Dans Ia cam- Kt 
pagne ſaivante , le Duc © 
Guiſe montra beau- FX 
coup de valeur en pour- 
ſuivant les Eſpagnols a 
Gray, & tua de ſa main 
un cavalier des ennemis 
ui lui fit dth : Henri 
V. Fembrafla , & dit 
ces belles paroles: » II 
„ que ceux qui trou- 
» vent de vieux exem- 
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Marſeille , qui a paſſè avec raiſon pour 
un coup des plus habiles dans ce gen- 
re, fut ſon ouvrage. Aide de Leſdi- 

uieres & de la Comteſſe de Sault, il 
— & reduifit ft bien Porgueillewe 
dCEpernon, qu'il mit enfin un frein à 
ſon humeur mutine , & qu'on vit cet 
eſprit intraitable , obhge de fe mettre 
& la merci du Roi, & devenir un des 
plus aſſidus courtiſans. 

Je ſuis prèt à rendre juſtice au 
Duc d'Epernon, & je le fais de bon 
cceur. On me trouvera toujours le 
premier a appuyer ſur les ſervices 


- 
. 


yu rendit, foit de ſa perſonne, ſoit. 


e ſes troupes , a Limoges, à Saint- 
Germain, à Ville-Bois, (24) a Char- 
tres, à Boulogne, à Montauron, à 


» ples de vertu devant 
„ eux , les imitent & 
». renouvellent pour ceux 
„qui viennent apres 
* eur. bl P. Mathieu » 
bom. 2. liv. I, Pag. 192. 
\ ( 24) Voyez ſur cha- 
cune de ſes actions  Hiſ- 
toire de la. vie du Duc 


d"Epernon , imprimide d 


Paris en 1665, Villebois 
eſt une ville d' Angou- 
ois i e aujour- 
is no he eV 
lette, On peut auſſi con- 


ſulter cette Hiſtoire ſur 
les reproches que nos 
Meémoires font à ce Duc. 
On ne ſcauroit entrepen- 
dre de le jrſttfer fur 
tout: ſon Hiſtorien me- 
me regarde cette juſtiſi- 
cation comme impoſſible. 
Tout ce qu'on peut dire, 


c'eſt que M. de Solly 


S'eſt plu à groſſir des 
fautes-, que les dernieres 
anntes de la vie du Duc 
d Epernon ont preſquꝰ em: 
ticrement effactes, '- 


1 6 
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4 
* 


- 


we 
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2 
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4 MeMorfifts pt Surry; 
Antibe , & meme fi on le veut, a vil? 
1594: jemur. Je ſuis faché que la neceflits 
du ſujet me jette dans une diſeuſ- 
fion., qui peut rabattre des ſentimens 
qui lui ſont honorables; mais enfin 
puiſque c'eſt ici un endroit qu'on ne 
peut ni cacher, ni deguifer ; que peut - 
on penſer de ſa maniere de ſe com- 
orter en Provence. ? G eſt aſſurẽ ment 
bien menager ſa reputation & lui faire 
grace, que de mettre tout ſur le 
compte de ſa Catholicite. Ses pané- 
riſtes qui ont tout fait retentir des 
loges de ſes moindres actions, de- 
voient ètre un peu plus moderes fur | 
tant de témoignages fi marques, de 
deſobeiſſance & de rèvolte; ou com- 
mencer par bien ctablir qu'un ſujet 
ut ſans ètre reprochable, manquer 
T3 Roi & à fa patrie, brouiller 
& renverſer tout au grè de ſon ambi- 
tion & mettre la violence à la place du 
droit. S'il y a quelque louange à don- 
ner ici, c' eſt ſans doute au Roi, qui 
apres tout cela regoit encore Epernon 
a bras ouverts & ne Lexclut pas. des 
graces, dans un etat où elles ètoient 
en toutes manières pures graces pour 


lui. 


: 
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Apreès la mort de d'O, il parut ſur 
les rangs un homme, qu'on jugea 


devoir bientòt remplit la place de Sur- 


Intendant: c'eſt Nicolas de Sancy , qui 


ne manquoit ni de Nun ni d'ex- 
perience en cette matière. Sancy Etoit 


— 
1594 


Nicolas 
de Harlay 
de Sancy. 


ce qu'on appelle proprement un hom- 
me d' eſprit, a prendre ce terme dans 
le ſens qu'on lui donne ordinairement 
pour marquer de la vivacite, de la ſub - 
tilitè & delalegerete; mais comme ces 


qualites ne ſont rien moins qu'inſepa- 
rables de Pexcellent jugement, il les 
gatoit par une-vanite, un caprice, une 
fougue qui le rendoit quelquefois 
inſupportable. Ce que je penſe en ge- 


neral de ces eſprits d'une imagination 


vive & forte, c' eſt que quoiqu'ils ſoient 
communë ment ſujets à deux grands 
defauts, celui de trop de ſubtilitè dans 
leurs idè es & de peu d ordre & d arret 


dans leurs projets, on ne doit pourtant 


pas les regarder comme tout a fait in- 
capables des affaires, parce que ſouvent 
il leur arrive de rencontrer des expé- 
diens , qui auroient echappe; aux eſ- 
prits froids & phlegmatiques, mais 
qu ils ont preſque continuellement 
beſozn d etre veillès & redreſſes. 


+ 
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E2> Sancy avoit ſervi - & uti- 
1594 lement H 


enri III. & le Roi regnant, 
ſoit en Allemagne, ſoit en Suiſſe. II 
s' toit inſinuè dans eſprit d' Henri par 
beaucoup de complaiſance, par des 
manieres delices, 2 un art tres-rafine 
de le flatter dans ſes divertiſſemens & 
de Pamuſer dans ſes galanteries : par- 
Ia il s' toit mis avec ce Prince dans les 
termes de la plus privee familiarité. 
Pour lui faire f cour en toutes manièé - 
res & auſſi par jalouſie, il crioit ſans 
ceſſe contre la diſſipation des finances; 
& comme un flatteur en dit preſque 
toujours plus qu'il n'a envie, en fron- 
dant le Sur-Intendant, il n'avoit pu 
gempecher d'invectiver auſſi contre 
la Sur-Intendance, comme contre une 
charge ruineuſe a Vetat ; en quoi il ne 
$'Etoit pas montrè pour cette ſois hom- 
me v yer Mais il avoit mis à ſon ele- 
vation à cette charge, un obſtacle bien 
plus eſſentiel encore: c'eſt que non- 
feulement il ne s toit pas attache a 
plaire a Madame de Liancourt, ( 25 ) 
(25) C'eſt la belle pete, dit-on , à ce ma- 
Gabrielle, marie à Ni- riage quim'6toit point de 
colas d' Amerval, Sei- ſon govt ; mais Henti IV. 


eur de Liancourt. Elle ſgut bien emptcher qu'il 
ut contrainte par ſon ne fut confomme,- + - 


* 
S 

* 
*% 
h 

oy 
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actuellement en faveur auprès duRoi ; "© 
mais encore que par une intemperance * 594. 


de langue, a laquelle ſes pareils ſont 
ſujets , il avoit offenſe cette Dame par 
un endroit des plus ſenſibles. 

Je ne ſcais fi le conte que je vais 
rapporter , a jamais ete en effet autre 
choſe qu'un conte : en ce cas San 
n'en auroit que plus de tort de lui avoir 
donne cours : quoiqu'il en ſoit, yoici 
comme il courut dans Paris. Alibour , 
premier Medecin du Roi, ayant été 
envoye par Sa Majeſte viſiter Madame 
de Liancourt, qui avoit mal paſſe la 
— 2 au commencement de ſes 

ourſuites amoureuſes pres de cette 
ame, ) vint lui redire qu'a la yerite 

il avoit trouve un peu d' Emotion ala 
malade; mais que Sa Majeſtè ne devoit 
point sen mettre en peine, & quaſ- 
ſurement la fin en ſeroit bonne, » Mais 
v ne la voulez- vous pas ſeigner & pur- 
„ger, lui dit le Roi? je m'en donnerai 
» bien de garde repondat le bon vieil- 
»lard avec la mème candeur, avant 
v qu'elle ſoit a mi-terme. Comment ! 


»reprit le Roi, ſurpris & emu au der- 


»nier point; que voulez-yous dire, 
tbon-homme? je crois que vous revez, 


n 


” 
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„& retes pas en votre bon ſens. » Ali- 
bour appuya ſon ſentiment de bonnes 
preuves , que le Prince crut bien de- 
truire en lui apprenant plus particulie- 
rement en quels termes il en Etoit avec 
la Dame.» Je ne ſgais, repartit le vieux 
„ Medecin avec beaucoup de phlegme, 
„ ce que vous avez fait ou point fait;z» 
& il le remit pour la preuve complette, 
a ſix ou ſept mois de-la. Le Roi quitta 
Alibour extremement en colere, & 
Sen alla de ce pas gronder la belle mala- 
de, quiſcut bien rhabiller tout ce qu'a- 
voit dit ignoremment le bon homme; 
car on ne vit aucune meſintelligence 
entre le Roi & ſa maĩtreſſe. Il eſt bien 
vrai que l'effet fut de tout point con- 
forme à la prediction d' Alibour. Mais 
on conjecture que Henri fut amen 
après un meilleur examen, à croire 
que tout le mecompte etoit de ſon 
cötẽ; puiſqu' au- lieu de deſavouer Pen- 
fant dont Madame de Lrancourt ac- 
coucha a Couſſy pendant le fiege de 
Laon, il Fen expliqua hautement, & 
voulut qu'on lui donnat le nom de 
Ceſar. | 11 

Sancy fe donnoit carrière en fai- 


ſant ce conte, & il n'y oublioit pas 


{ 
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la circonſtance de (26) la Regnar- 
diere, qui ayant voulu, dit-il , un 594. 
jour prendre la libertè de donner à Sa 
Majeſtè certains eclairciflemens qui ne 
lui plurent pas, fut peu de jours après 
chaſſè de la cour: on chercha pour 
pov „ qu'il avoit rompu en viſiere 

Amira]. (27 Sancy trouvoit à parler 
juſque ſur la mort du bon- homme Ali- 
bour, & il lauroit trouvee plus natu- 
reelle, fielle ne fuͤt point arrivèe avec 
l'accompliſſement de fa prèdiction. 
S'1l gloſoit ainſi ſur la naiſſance du fils, 
il n'en faiſoit pas moins ſur toute la vie 
de la mere. Sancy eprouvaa ſes depens 


(26) La Regnardiere 
Etoit une eſpẽce de bouf- 
fon, „ moitié ſoldat, 
„ moitié Procureur , 
» moitié Gentilhomme , 
» qui diſoit tout ce qui 
„lui venoit a la bou- 
„ che. » C'eſt ainſi qu'il 
en eſt parlé dans les avan- 
tures du Baron de Fœ- 
neſte , li. 4. chap. 7. 
ou il y a pluſieurs con- 
tes de lui. ö 

(27 Le Journal de 
PEtoile & la Confeſſion 
de Sancy confirment tou- 
te cette plaiſantgrie , 


auſſi-bien que le ſoup- 


con qu'elle finit d'une 


maniere tragique pour le 
vieux M. Alibour , pre- 
mier Médecin du Roi, 

empoiſonne , diſoit-on, 
par ordre de la Maitreſſe 

du Roi ; mais tout cela 

eſt dit fans preuves. 

On peut encore bre à 

ce ſujet , ce que Sau- 
val a rapports ſur. la foi. 
des bruits publics & des 

libelles ſatyriques , tou- 

chant les intrigues de ga» 

lanterie entre la delle 

Gabrielle & le Due de 
Bellegarde. 
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— - 5 
ce que peut la haine d une femme, ſur- 
1594, tout d'une maitreſſe du Roi. Henri Vai- 


moit & lui vouloit du bien: quoiquꝭ il 
penchãt de lui: meme a ſupprimer la 
Sur-Intendance des finances, il Pauroit 
encore conſervëe uniquement pour la 
lui donner; mais Madame de Liancourt 
ſcut bien Pen empecher. 

En la place de Sur-Intendant des 
finances, Sa Majeſte forma un con- 


feil compoſe de hvit Conſeillers, le 


Chancelier de Chiverny, le Duc de 


Rets, MM. de Belliévre dont Mati- 
gnon tint la place dans la ſuite, de 
Schomberg, de Maiſſe, de Freſne pro- 
tege par Madame de Liancourt, de la 
Grange- le- Roi & de Sancyqui ſe trouva 
encore fort heureux qu'on lui conſer- 
vat une ſimple (28) place dans ce corps. 
Le Roi jugea a propos de donner a ce 


(28) Meſſieuts De- 
Thou & Péréfxe, di- 


ſent que M. de Sancy fut 
23 tems Sur-Inten- 


nt avant M. de Roſny: 


ce qui ne doit s'enten- 
dre, je crois , que de 
PautoritE qu'il prit de 
lui-meme parmi tous ſes 
Confreres ; comme M. 
de Sully le dit dans la 
ſuite, Les Ecrivaias de 


ce tems - la conyiennent 


qu'on ne peut parler 
avec certitude ſur b' état 


du Conſeil des Finances, 5 
juſqu'an tems ou M. 


de Roſny en fut en- © 


fin declare le Chef. On 
ne riſque rien a droite 


'tout ce qu'il nous dit 


ſur le Chapitre des Fi- 
nances, 
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conſeil, pour la forme ſeulement & 
ſans aucune diſtinction, un chef hono- 
raire, qui fut le Duc de Nevers. Cette 
forme du gouvernement dans les fi- 
nances dura quelque tems, quoiquꝰ avec 
quelques legers changemens que je 
marquerai en leur tems; car on doit 
Sattendre à voir traiter dans ces me- 
moires tout ce qui regarde les finances, 
avec toute J tendue que peut y donner 
un homme quien a fait ſi long tems ſon 
Etude & ſon occupation. 

La ſuite fit bien voir au Roi que ce 
nouveau changement dans le (29) con- 
ſeil,n'etoit rien moins que capable d' ap- 
porter au mal le remede qu'on cher- 
choit. Je le compris, malgrè mon peu 
d experience en ces matieres. Ce n'eſt 
pas le gouvernement d'un ſeul homme, 
qui fait que les finances vont mal: 
puiſqu'il eſt inevitable qu'elles paſſent 
par en mains; moins on en peut 
employer, plus elles demeurent en- 
tières. L' abus eſt dans le choix de cet 
homme, & auſſi dans la conſtitution 
des finances; & a ces deux egards 


(29) Péré fixe parle de comme M. de Roſny , 


cette nouvelle forme du anne, 1598, pag. 2 
Confeil des Finances d 2907 OV * 
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C'eſt perpẽtuer le mal que de diſtribue? 
ces fonctions ſur tant de tetes. Sil eſt 
difficile de trouver dans tout le Royau- 
me un ſeul homme, tel qu'il le faut pour 
cet emploi; comment pourra-t'on ſe 
flatter den trouver un fi grand nombre? 
L'erreur n'eſt pas moins viſible, de 
s' imaginer que toutes ces perſonnes y 
apportant chacune de leur cote une 
bonne qualite differente, il en reſul- 
tera le meme effet que d'un homme qui 
les auroit toutes: puiſque c'eſt ſuppoſer 

ue cette bonne qualitè ne ſera pas ren- 
x inutile & par ſes propres defauts, 
& par ceux de ſes affocies. Preſque tous 
ceux qui entrent dans les charges, 24 
apportent point de plus forte diſpoſi- 
tion, qu'un penchant invincible a se- 
lever & s'enrichir, eux & tous leurs 

arens. Si cette ſoif des richeſſes ne ſe 
fait pas ſentira eux dans le commence- 
ment, elle nait bientot , croit & s'ir- 
rite par tout argent qu'ils touchent. 
Dans la dependance & la crainte mu- 
tuelle ou ils ſont les uns des autres, 
chacun deux ſe repreſente Fintegrite 
comme uns qualite qui lui ſeroit inuti- 
le, ou mme nviſible, & dont Phon- 
neur ſe rèpandant ſur tous ſes cou- 


r 
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freres,l'incommodite ſeulelui reſteroit. 
Le Roi n'eut pas de bonheur dans le 
choix des membres de ce nouveau 
_ Une partie de ceux qui le com- 
poſoient, outre la malignite de la na- 
ture, Etotent dans une ſituation toute 
propre ales corrompre. Ils ayoient des 
dettes a èëteindre & des affaires domeſ- 
tiques a retablir, 

Sa Majeſte m'y avoit auſſi deſtine 
une place, & dans les entretiens avec 
mois, elle me parloit depuis long- 
tems de PFenvie qu'elle avoit que je 
commenqaſſe a me mettre au fait de 
la finance; mais je ne m' accommodai 
nullement des airs imperieux du Duc 
de Nevers, qui nous morguoit A tout 

propos de fa qualite de Prince, dans 
un endroit ol elle eſt comptee pour 
peu de choſe. Je pris la liberte, un jour 
que je me ſentis pouſſè a bout, de le 
prier de faire attention que le Comte 


de Nevers n'etoit entre dans la maiſon 


de Gonzague, qu'apres Etre ſorti de 
celle de Bethune. On ne pouvoit 
porter a cet homme boufh de vanite, 
un coup plus ſenſible : il dit & redit 
à tous ceux qui youlurent Fentendre , 
que j ẽtois Huguenot de pere en fils , 
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& pour repondre a mon anecdote z 
2 avoit vu mon grand-Pere fai- 
ant une triſte figure à Nevers. Je le 
laiſſai exercer ſa vengeance, qui ne 
pouvoit aller ou me tirer d'un con- 
ſeil ot je me ſouciois fort peu d'en- 
trer avec lui. Il eut ſatisfaction. Le 
Roi qui avoit encore mille egards a 
conſerver , ne jugea pas à propos de 
nous laiſſer enſemble, Il me dit obli- 
geamment qu'il etoit contraint de 
remettre, a un tems plus eloigne le 
temoignage de fa bienveillance a mon 
egard. Je demeurai content en Patten- 
dant ,' de la charge de ſecretaire d' tat 
avec deux mille livres de gages, & 
d'une penſion de trois mille fix cens 
livres dont Sa Majeſte me gratifia. 

La neceflite de remettre une re- 
forme dans les finances frappant les 
plus aveugles, le nouveau Conſeil I? 
voulut dans ſon commencement que 
cet honneur lui ft du, & il en fit 
compoſer un projet par ceux Cen- | 
treux qui ſe piquoient d avoir dans 
Feſprit plus de penetration & de me- | 
thode, Freſne & la Grange-le-Roi; | 
mais apres qu'ils eurent enfante ſur | 
cette maticre un fort gros volume, 


— , - "Sr" 


aac. 
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il en arriva comme de la pliipart des 
ſyſtèmes qu'on a . & qu'on 
inventera: rien de plus merveilleux 
dans la ſpeculation , rien de plus ſca- 
breux dans la pratique; & le Roi 
qu' ils avoient entretenu des plus ma- 
gnifiques eſpèrances, ne sen trouva 
pas plus avance au bout de l'année, 
wil avoit paſſe a Paris attendant 
de jour en jour Peffet de leurs pro- 
meſſes. \ 
Il y fut plus utilement retenu par 
le traite avec la Lorraine, qui ſe dé- 
tacha enfin de VEſpagne & fit avec 
la France une ligue offenſive & de- 
fenſive. Sancy sy employa fort uti- 
lement, & en eut — * tout Phon- 
neur. Le Roi ne manqua plus d' oc- 
cupation, des que le Duc de Bouil- 
lon fut arrivè à Paris. Il y vint preſ- 
ſer en perſonne Vexecution des deſ- 
ſeins dont il m'avoit entretenu à Se- 


Aan „& particulièrement la declara- 


tion de guerre contre I Eſpagne, dont 
Ae eee grand! 


la avec des raiſonnemens ſi 


3 


apres avoir gagne à demi le Roi 


u 
& attrs dans ſan opinion la plupart 


— 
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1 
ment du cote des Pays-Bas. Il ho! a | 
plauſibles, 
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446 MEMOIRES DE SULLY; 
x 594. des courtiſans, ( 3o ) il ne balanca 


pas à en faire la propoſition en plein 
Conſeil. Il y avoit deux ſortes de per- 
ſonnes qui ne la trouvoient pas de leur 
goũt: ceux en qui il reſtoit encore un 

erme d'attachement à la ligue & a 
TEfpagne „ils n'etoient pas en petit 
nombre; & ceux qui jugeoient que 
dans Petat de foibleſſe & d'epurſement 
oi ſe trouvoit alors le Royaume, la 
guerre Etoit tout-a-fait hors de ſaiſon. 
Ce dernier avis n'avoit que tres-peu 
de partiſans , mais tres-forts en rai- 


ſons, ſi on avoit voulu les ecouter. 


(30) M. De- Thou 
ne doute point que le 
Duc de Bouillon n'ait EtE 
le principal Auteur de 
cette ! guetre ; & ſon 
Hiſtorien convient de 
bonne foi qu'en don- 


nant ce conſeil, Bouillon 


conſulta bien moins Pa- 


vantage de l'Etat & la 
gloire du Roi, que ſon 


antErEt perſonnel & celui 
du Parti Calviniſte , qui 


-avoit nEcefſlairement be- 


ſoin de la guerre, pour 


oObtenir les conditions fa- 


vorables qui lui furent 
accordees par VEdit de 
Nantes. Malgré les rai- 


Das de declarer la guer- 


re a IEſpagne , qu'on 
voit detaillees_ dans les 
MJ. de la Bibliot. du 
Roi , vol. marque 8955. 
& dans la Declaration 
du Roi , rapportee au 
tome 6. des Mimoires de 
la Ligue ; tous les bons 
Ecrivains & les eſprits 
judicieux ne forment 
qu'une ſeule voix en fa- 
veur du ſentiment du 
Duc de Sully , fur la 
precipitation & Vimpru- 
dence avec laquelle Hen- 
ri IV. ſe porta à cette 
entrepriſe , dont les ſui- 
tes pouvoient Etre en- 
core bien plus facheu- 


les qu'elles ne le furent, 
Is 
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Je ne voulus pas avoir à me re- 
procher d'avoir garde le ſilence en 
cette occaſion ; je tachai par toutes 
ſortes de moyens de diſſuader le Rox 

de la guerre; mais ce Prince que ſon 
propre penchant entrainoit toujours 
un peu de ce cote-la, crut avoir trou- 
ve Voccaſion qu'il cherchoit de ſe ven- 
ger d'un voiſin , qui $Setoit fait une 
ctude d' entretenir le feu qui conſu- 
moit le centre de ſon Royaume. On 
etoit aſſure des troupes Lorraines. 
L'Angleterre & la Hollande faiſoient 
eſperer par leurs Ambaſſadeurs une 
puiſſante diverſion. A entendre le 
Duc de Bouillon, il n'avoit qua dire 
une parole pour faire rendre tout le 
Luxembourg. Sancy faiſoit les plus 
belles promeſſes de la part des Treize 
Cantons. Ils devoient remplir & ra- 
2 vager toute la Franche-Comté. Tant 
de belles apparences determinerent 
le Roi, & la guerre fut declaree en 
forme a VEſpagne, au mois de Janvier 
de l'annèe ſuivante. 115 
IL Eſpagne parut $'en mettre peu 
en peine, & n'y repondit qu' en te- 
moignant beaucoup de mepris pour le 


Conſeil de Henri & pour Henri lui 
| 4 one 44. \ 2 
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meme , 2 elle ne donnoit point 
d' autre qualite que celle de Prince de 


Bearn. Pendant qu'elle fe preparoit à 
ſe defendre, ſes émiſſaires en France 
travailloient a lui en epargner la peine, 
par un deſſein ſi noir, er ne ſcau- 
Toit preſque ſe perſuader rue alt 
pu recourir a un fi lache artifice. 
Le 26 Decembre, le Roi etant a 
Paris dans ſa chambre du (31) Lou- 
vre, ol il donnoit audience a MM. de 
Ragny & de Montigny , avec leſquels 
il etoit entre un monde conſiderable ; 
dans le moment qu'il ſe baiffoit pour 
embraſſer Pun deux, il recut dans le 


viſage un coup de couteau que le 
meurtrier laiſſa tomber, pour ſonger 
As'echaper a la fayeur del. 


13) Selon d'autres 
dans la chambre de la 
Marquiſe de Monceaux , 
a Photel de Sckomberg , 
derriete le Louvre; mais 
ce n'eſt veritablement ni 
au Louvre, ni a I'h6- 
tel de Schomberg que 
.ceci ſe Un regiſ- 


tre de I'h6tel de la ville 


de Paris, cité par Piga- 
niole, com. 2. de la deſ 
2 de Paris , fait 


que la belle Gabriel 


a foule (32). z 


le demeuroit dans Pan- 
nee 1595 a Vhotel CE(- 
trees , & que c'eſt en cet 
endroit que Henri IV. 
fut bleſſẽ. Cet hdtel set 
appellé enſuite Vhotel du 
Bouchage , & fut achete 
en 1616 par M. de Be- 
rulle , pour lozer le- 
Peres de lOratoire , qt Þ 

demeurent encore av | 
jourd'hui. 

(32) « A Pinſtant, 
1 le Roi qui ſe ſeum 
«6k. IV &a 1 
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V'etois preſent. Tapprochai plus 
mort que vif, voyant le Roi tout 
couvert de ſang, & craignant avec 
raiſon que le coup neut porte dans la 
gorge. Ce Prince nous rafſiira avec 
un air doux & tranquille; & nous vi- 
mes bientot qu'il n'avoit eu en effet 
d' autre mal qu'une levre fendue. Le 
coup ayant ete portè trop haut, avoit 
cte arrete par une dent qui en Etoit 
eEclatee. Le parricide fut decouvert 


ſans peine, quoique cache dans la 


foule : c' toit un ècolier, nommè Jean 


» bleſſé, regardant ceux 
» qui Etoient autour de 
lui , & ayant aviſé 
Mathurine ſa folle , 
commenca a dire: Au 


de ces deux Meſſieurs: 
„ Ah! Coufin, tu mas 
» bleſſe ; » & que ſe 
jettant a ſes pieds „ ce 
Gentilhomme lui répon- 
diable ſoit la folle ! dit: » A Dieu ne plaiſe, 
elle m'a bleſſe: mais » Site, que J'aye la pen- 
elle le niant, courut „ ſée de toucher ni bleſ- 
tout auſſ-tot fermer » ſer Votre Majeſté. Je 

la porte, & fut cauſe » nai rien ſar moi que 
que ce petit aſſaſſin b'épée qui eſt a mon 
n'Echapit ; lequel „ còté. » M. De- Thou 
ayant été ſaiſi , puis dit — M. le Comte de 
fouille , jetta a terte Soiſſons arretant le meur- 
ſon couteau encore trier, dit tout haut que 


2222222 


* 


» tout ſanglant. » C'eſt 
ainſi qu'en parle VEtoile, 
Les Manuſcrits de la Bi- 
bliothEque du Roi, por- 
tent au contraire , vol. 


9033. que le Roi ſe ſen- 


Tant frapp6., dit a Van . 


c'6toit l'un d'eux deux 
= avoit fait le coup, 
qu'on appergut a ſes 
ieds le  poignard qui 
brilloit a la lueur les 
flambeaux. Liv. 111. 
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Chatel : il repondit aux premieres 


* queſtions qu'on lui fit, 


qu'il ſortoit 


du college des Jeſuites ; & il chargea 
grièvement ces Peres. (33) Le Roi 


(33) Lorſqu'il eſt 
queſtion d'imputations 
perſonnelles , ou faites 
a tout un corps, je me 
crois oblige avant rout 
de rappeller la remarque 
que j ai faite dans la Pré- 
face de cet Ouvrage, que 
les Memoires de Sully 
ſont compoles de pieces 
authentiques & origina- 
les, qui doivent les faire 
regarder comme dignes 
ce toute foi qu'on a pour 
Jes Auteurs graves , & 
de plus, comme la vé- 
Titable production du Duc 
de Sully. Telles font les 
Lettres, Meémoires par- 
ticuliers , entretiens , 
réflexions „ &c, mais 
qu'ils ſont auſſi meles de 
récits, qu'on peut bien 
attribuer uniquement a 
ceux qui ont recueilli & 
compile ces pieces , & 
dont Pautorite n'a rien 
de bien reſpectable. Or 
c'eſt dans ces pages de 
narration que ſe trouve 
une grande partie des 
faits & paroles contre 
les Jéſuites; & on ne 
doit point les admettre 


{ans de sürs garans , ſans 


de ſolides preuves. On 
en trouveta contre PE- 
nonce de nos Memoi- 
res, ſur Paffaire de Cha- 
tel, dans les Mémoires 
pour ſervir a I'Hiſtoire 
Univerſelle de PEurope , 
tom. 1. pag. 110. & ſuiv. 
Et fi robe plus 4 44. 
ference pour le témoi- 
gnage des Auteurs Con- 
temporains : Chatel, dit 
» PEtoile, dans ſon Jour. 
„ nal ſur Pannee 1595. 
» fut interroge le 28, 
& par ſon interrogatoi- 
„re, déchargea du tout 
» les Jéſuites, mème le 
„ P. Gueret ſon Pré- 
» cepteur , dit qu'il 
» avoit entrepris le coup 
» de ſon propre mou- 
» vement , &c. » En 
effet , lorſque ce parri- 
cide fit le coup , il y 
avoit ſept mois qu'il 
Etoit ſorti du College, 
& qu'il avoit fini ſes 
Etudes. A cette autorité 
de VEtoile , qui n'eſt pas 
ſuſpete, ſe joint celle 
du Manuſcrit Royal que 
je viens de citer , de 
M. De-Thou , de Ma- 
thicu , tom, 2. lays * 
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ui Pentendit, dit avec une gayete , 
* peu de perſonnes auroient été 
capables en pareille occaſion , qu'il 
{cavoit deja par la bouche de quan- 
tite de gens de bien, que la fociete 


ne Paimoit point; 
ctre convaincu par 


N venoit d'en 
a ſienne propre. 


Chatel fut livre a la juſtice: (34) & 


pag. 18 f. de Cayet, Ii. 6. 
pag. 432. & des Mémoi- 
res de la Ligue. Selon 
tous ces Ecrivains , Cha- 
tel déclara bien a la vé- 
rite qu'il avoit fait ſes 
Etudes aux Jeſuites , & 
que par leur Dottrine il 
eſt permis de tuer les 
Rois „ comme PFenſei- 
gnoient les Ecrits du P. 
Guignard , bibliothécaire 
du College de Clermont 
qu'on alla faifir a Pheu- 
re meme : mais en mè- 
me tems il diſculpa for- 
mellement, & ſon Pro- 
feſſeur, & tous les Jéſui- 
tes, de lui avoir jamais 
conſeillé d'aſſaſſiner le 
Roi , & meme d'avoir eu 
non plus que ſon pere, 
zucune connoiflance de 
{on deſſein; quoique ſe- 
lon VEtoile , Lugoly , 
Lieutenant de la Mare. 
chauſlee , ſe füt déguiſé 
en Confeſſeur , pour ar- 
:racher de Chatel fon ſe- 


cret. Meſſieurs de Sully 
& d'Aubigne, ont done 
très-grand, tort de faite 
juger par la maniere dont 
ils s'éenoncent l'un & 
l'autre, que les Jéſuites 
pouſſerent Chatel a cet 
aſſaſſinat. Le P. de Cha- 
lons s'exprime d'une ma- 
niere aſlez ambigue , 
lorſqu'il dit, tom. 3. de 
ſon Hiſtoire de France , 
pag. 245. que Chatel 
avoua a Vinterrogatoire : 
» Que les principes & 
» les diſcours des Jéſui- 
„tes Vavoient porté a 
» cette criminelle ac- 
„tion; » mais on ap- 
porous pourtant que le 
ens de ces paroles eſt 
fort Eloigne du prece- 
dent, 

(34) » Apres avoir 
» Eté mis à la queſtion 
» ordinaire & extraordi- 
„ naire , qu'il endura 
” 


ſans rien confeſſer , fit 
„ amende honorablezeut 
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. les pourſuites contre les Jeſuites qui 
595 avoient 6t6 ſuſpendues, ayant ete re- 


priſes plus fortement qu'auparavant, 


elles ne finirent que par lexpulſion 
de tout cet ordre (35) hors du Royau- 
me. Le pere Jean Guignard (36) fut 


» lefpoing coupé, te- 
» nant a fa main Phomi- 
cide couteau duquel 
il avoit voulu tuer le 
Roi; puis fut tenaillé 
& wel à quatre che- 
vaux en la place de 


ſes membres jettès au 
feu „ & conſommes 
en cendres , & les 
cendres jettees au 
vent... Le fire Chatel, 
ere du parricide , fut 
anni pour neuf ans du 
Royaume de France , 
& de la Prévöôté & 
Vicomté de Paris 4 
toujours; condamne 4 
quatre mille 6cus d'a- 
mende, ſa maiſon fut 
„ raſée, & dans le lieu 
» d'icelle, une pyrami- 
» de (levée contenant le 
» diſcours de tout le 
„ Fait. » L*Eroile ibid. 
On croit * la petite 
| qui eſt devant les 
ernabites , eſt le ſol de 
Ia maiſon de Chitel, 
6350 » Les Jeſuites 
obeiſſant aleur Arcet, 


EEE e EEE 


Greve ; ſon corps & 


» ſortirent de la ville de 
» Paris , conduits par 
„ un Huiſſier de la Cour. 
» lls<toient trente-ſept , 
» defquels une partie 
» dans trois charettes , 
& le reſte a pied; 
leur Procureur Etoit 
monte ſur un petit bi- 
det, &c. » L'Etoile, 


id. 
( 36) Le p. Guignard 
n'enſeignoit pas la per- 
nicieuſe Doctrine qu'on 
lui reprochoit , dans le 
tems de Vaffaire de Chi- 
tel. II pouvoit Pavyoir 
enſeignée pendant les 
fureurs de la Ligue; com- 
me la Sorbonne elle-me- 
me Pavoit fait , avec 
E nombre de Pretres 
de Religieux. A Sen 
tenir aux pi ces du Pro- 
cès de ce Pere „ on doit 
convenir, 19, Que s'il 
avoit écrit & parle en 
faveur de la Ligue, ce 
crime lui Etoit pardonne , 
puiſque Vamniſtie avoit 
été accordée a tous les 
Ligueurs, 2% Qu'il n's 
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tre Pautorite & la vie des t&tes Cou- 
ronnees. Jean Gueret , (37)Pierre Va- 


ſubi la rigueur des Loix , 


que pour avoir conſerve 
quelques Ecrits & quel- 
ques Livres qui Etoient 
favorables a ce Parti. Sur 
quoi le P. Daniel, Hiſt. 
de Fr. in- fol. tom. 3. p. 
1796. remarque que 


on avoit fait le proces a 
tous ceux qui Etoient 


dans le meème cas, il 
auroit fallu condamner a 
mort la plitart des Pre- 
tres & des Religieux 
charges du ſoin des Ca- 


-binets & des Bibtioth&- 


ques, ou de ſemblables 


Ecrits étoient gardes , 


& ou ils ſont conſerves 


juſqu'à nos jours. » II 
v dit qu'il mouroit in- 


Exhorta 


.» le peuple a la crain- 


» te de Dieu, obéiſ- 
» fance da Roi , meme 


nn fit une priere tout 


_ T3 1 * 
r 23 * ** 


+ Y haut pour Sa Majeſté » 


» pria le ple de 
n'ajoſiter 2 legéte- 
ment aux faux rap- 
ports quꝰ on faiſoit cou- 
rir deux ; quiils n*E- 
toient point aſſaſſins 
des Ruis , & que ja- 
mais les Jéſuites n'a- 
yoient procure ni ap- 


» prouve la mort de Roi 
„ quelconque , &c, „ 
Mem. de Etoile, ibid. 
» Il ne voulut point fai- 
» re amende honorable 
» au Roi , diſant qu'il 
» ne Vavoit point offen- 
» é. „» Cayet ibid. 
(37) 
trompe encore, Jean 
Gueret fut condamn par 
un Arret particuler au 
banniflement perpetaet ; 
mais il neſt fait nulle 
mention expreſſe de Piet- 
re Varade , d Alexandre 
Mayus , &c. leſquels fur 
rent ſeulement comps 
avec tous les autres, & 
ſans etre ſpécialement 
nommes dans PArret qui 
proſcrivoit en gen6cal 
toute la Société. C'eſt 
une inſigne calomnie dans 
Morifot , d'avoir avan- 
c chap. 33. que Fran- 


- Cois Jacob , a qui l'on 


vint dire qu*Henri IV. 
venoit d' etre tué par 


Chatel, fe vanta quiil 
- auiroit poiguardé ce Prin- 


ce, ſi Chätel ne l'avoit 
pas prevenu. Je ne con- 
nois aucun Hiſtorien quĩ 
ait dit rien de pareil. 


Ceeſt une autre calog- 
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rade, Alexandre Mayus , Frangois 
Jacob, & Jean Lebel, autres mem- 
bres de la Societe, ſuſpects de com- 
plicite , furent condamnes à faire 
amende honorable , & a Ctre bannis a 
perpetuwte, 9 

Le Roi n'en fut que plus anime à 
pourſuivre la guerre contre VEſpa- 
ye: Il tira un favorable augure du 
ſucces qu'eurent les premiers actes 
d'hoſtilitè. Les troupes Lorraines auſſi- 
tot apres leur traité avec la France, 
s'etoĩent repandues d' elles - memes 
dans la Bourgogne, ſous la conduite 
de Tremblecourt & (38) de Saint- 


nie auſſi noire d'avoir 
cherchè a les faire paſſer 
pour les Auteurs de PE- 
crit qui a pour Titre: 
Apologie de Jean Chatel : 
Ecrit frivole, & en mè- 
me tems abominable par 
Tabus qu'on y fait de 
toutes les Loix divines 
& humaines, & de PE- 
criture meme, Ils prou- 
verent des ce tems-la 
leur innocence à cet 
Egard ; & ſelon le meme 
Hiſtorien „ P. Mathieu, 
ils furent encore mieux 
juſtifies par Vaveu du vé- 
ritable Auteur de cette 
Piece, qui eſt Jean Bou- 


[4 


cher, ce meme Pretre 
dont toutes les Hiſtoĩres 
ont rendu le nom ſi 
odieux. Avec cet Ecrit, 
qui n'auroit jamais dũ voir 
le jour, on vient d'impri- 
mer tout recemment I hiſ- 
toire du Proces de Chi- 
tel , par piéces tirées 
tant du Manuſcrit de la 
BibliothEque du Roi, dont 
il vient d' etre parle , que 
des Ades du Parlement. 

( 36 N. d' Auſſonvil- 
le, ſieur de Saint-Geor- 
ge, & Louis de Beau- 
veau, ſieur de Tremble- 
court , Gentilshommes 
Lorrains. 
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George, & y avoient jette la terreur. 
D'un autre cote la garniſon de Soiſ- 
ſons, place toute devouee a la ligue , 
ayant a ſa tete Conan & Bellefond , 


fat defaite V Hdeueile, de par 


Mouſſy, [39] d'Edouville, de Bays 
& de Gadancourt, Lieutenant de ma 
compagnie. Le Duc de [40] Montmo- 
rency , pour ſe rendre digne de la dig- 
nite de connetable dont il venoit ws. 
tre revètu, etoit alle fondre dans le 
Dauphine, le Lyonnois & la Breſſe, 
avec un corps de quatre mille hommes 
d'infanterie, & quatre cens chevaux 
très-· aguerris; avoit chaſſè ce qui y 
reſtoit de troupes des Dues de Savoye 
& de Nemours; pris Vienne par com- 
poſition ſur Diximieux qui en Etoit 
Gouverneur pourle Duc de Nemours, 
& enſuite Montluel. Le Marechal de 
Biron apres Pexpedition de Beaune, 
s' toit rendu Maitre de Nuys , d'Au- 


tun & de Dijon. 


(39) Le 15 Février, 
dans les plaines de Vil- 


lers-Cotterets en Vallois. 


Le Baron de Conan eſt 
nomme Conas, ou Co- 
nac, dans M. De-Thou; 
& il faut lire Beyne , 


zu lieu de Bays, 


( 41 ) le Duc de 


( 40 ) Henri II. fils 
du Conné table Anne de 
Montmorency. 

(41 ) Voyez toutes 
ces différentes expè di- 
tions en Bourgogne , dans 
De-Thou & d'Aubigne/, 


annee 1595. 4 £ 
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Bouillon qui Etoit alle ſe mettre A la 
tete des troupes Sedanoiſes, aufli-tot 
apres la declaration de guerre, etoit 
entre dans le Luxembourg; où avec 
le ſecours du Comte Philippe de Naſ- 
ſau , il avoit defait huit ou dix partis 
de cavalerie , conduits par Mansfeld, 
Henri ne douta point qu'en uniſ- 
ſant tous ces petits corps darmees 
en un ſeul, il ne füt en état de faire 
trembler la Province ot il le condui- 
toit. Il eſt vrai qu'après cela on ceſſoit 
de faire tète par: tout, comme aupa- 
ravant; mais Pavantage que Sa Majeſ- 
te eſpera retirer du premier deſſein, le 
lui fit preferer. Ayant a choiſir entre 
la Picardie, la Champagne & la Bour- 
pogne , ce Prince ſe determina pour 
la Bourgogne, ou MM. de Montmo- 
rency , de Biron & de Sancy lui don- 
noient eſperance de plus grands ſuc- 


ces. Voyons quels Etoient les motifs | j 


ſecrets de ces trois perſonnes. 
Le Connetable de Montmorency 


avoit pris Pallarme des grands prepa- þ 
ratifs qu'il voyoit faire a I'Eſpagne en! 
Lombardie ; où le connetable de Caſ-F: 
tille avoit eu ordre d'abandonner le“ 


Milanois quelque nècefſair e qu'y fut f 
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ſa preſence, pour entrer en France. 
& y tenter quelque grand exploit apres 199» 
ſa jonction avec le Comte de Fuentes, 
General des troupes Eſpagnoles dans 
les Pays-Bas: Montmorency craignoit 

d'avoir toutes ces forces ſur les bras. 
Le Marcechal de Biron qui etoit dans 
les memes quartiers, ou après s'ètce 
ſaiſi de la ville de Dijon, il getoit at- 
tache au chateau de cette ville & A 
celui de Talan, tous deux tres-forts , 
* apprehendoit auſſi d tre oblige d'en 
lever le ſiége, sil n*etoit ſecouru. 

| Quant A Sancy, il cherchoit à ſe 
faire honneur de la conquete de la 
Franche-Comté, vers laquelle il pouſ- 
ſoit ſans ceſſe le Roi convaincu par ſon 
. experience du pouvoir de Madame de 
Liancourt, il ſongea à lui mettre ce 
dieſſein dans la tète. Il n'etoit pas aſ- 
ſeꝛ bien avec cette Dame, pour Fen- 
| - trepregdre;// par, Ini: mème ; mais il 

: - ſcavoit bien de quelle manière, en ſe 

> _ tenant cache, on peut a la Cour por- 
; ter un adroit contre-coup. Il fit gliſſer 

au Chancelier de Chiverny, & par 
ſon moyen à une Dame qui ne pou- 
voit manquer den faire ſa Cour à 
Madame de Liancourt ee 
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| voit ſans peine faire un riche appanag 
597 A fon fils Ceſar il ne Key pr ori 5 
chaſſer les Eſpagnols de la Franche- 
'Comte, & de lui en donner la jouiſ- 
ſance, ſous la Souverainete des Trei- 
ze cantons, que leur intèrèt portoit A 
favoriſer cette entrepriſe. Je ſuis ſir 
que Madame de Liancourt ne ſe flata 
pas de pouvoir faire entrer le Roi dans 
une idee fi ridicule, & qu'elle n'ofa 
meme la lui communiquer ; quoique 
ce Prince eũt pour elle un f grand 
foible, ( 42 ) qu'il n'etoit plus ignore 
de perſonne ; mais il wen fallut pas 
davantage à cette Dame, pour ſe ran- 
ger du cote de ceux qui. conſeilloĩent 
Sa Majeſte le voyage de Bourgogne. 
Voila quel eft la Cour; & voila com- 
me on trompe les Rois. Qu'ils appren- 
nent de là, que quelque idèe qu'ils 
ayent concue de Thabiletè ou de la ſa- 
geſſe de leurs miniſtres; il eſt toujours 
$ = p 111 
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(42) +» I paſſoit au pour cette Dame, pat 
„ travers de Paris ayant ſes Lettres qu'il lui 44 
d cette Dame à ſon cots: voit. Elles ont été ex» 
» lu menoit a la chaſſe; traites des Manuferits de 
» la careffoit devant tout de la Biblioth&que du 
» le monde. » Journal Roi, & imprimées dans 
de Etoile, ibid. On le 1. Tome du lournal,du 
peut auſſi juger de Vatta= Rege de Henri HI. pas 

- ghement de Henri IV. 2d. faio('s os 
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| plus ſtir de bien etudier par rapport à — 
chaque affaire, le 22 „lintérét 5935 
& les diſpoſitions ſecrettes de ceux qui 
Illes approchent. 
Pour remeèdier en quelque ſorte à 
g Pinconvenient de laiſſer la frontiere 
; de Picardie expoſèe aux efforts des 
troupes Eſpagnoles qui etoient en 
* *Flandre, le Roi qui ne Sabuſoit pas 
comme les autres ſur ces ſecours fi 
puiſſans, promis par VAngletterre & 
: 4 Hollande, laiſſa ſur cette frontiere 
MM. de Nevers, de Bouillon, de Vil- 
lars & de Saint Paul, (430 à la tète cha- 
cun d'un detachement, leur enjoignit 
de ſe ſecourir dans le beſoin; & ne 
leur recommanda rien tant que la bon» 
ne intelligence. En cas de reunion , le 
Duc de Nevers fut celui que Sa Majeſ- 
'te defigna commandant. Il pourvut 
avec la mème attention aux affaires du 
dedans; en Etablifſant un conſeil, le- 
quel outre les finances, devoit con- 
noĩtre des traites a faire avec les Pro- 
2 vinces, villes & Gouverneurs, des 
agffaires de la guerre, & de FVadmi- 
niſtration du Royaume. 
43) Frangois & 0r- Paul, Gduyerneur de 18 
e Se faber 
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r Aufſi-tot que Sa Majeſte ſe fut exs 
1595 pliquee publiquement ſur la forma» 
tion de ce conſeil, M. le Comte de 
Soiſſons ſouhaita d'en ètre nomme le 
Prèſident, & commenca a en inſinuer 
quelque choſe en preſence du Roi. 

Afin de lui faire oublier ce que j avois 

fait pour traverſer ſon mariage, je 
ſollicitai pour lui ce titre plus | 

rable qu'effeQif , & qui ſuivant les ap- 
-parences devoit- etre de courte durce; 

mais le Roi qui ſentoit croitre de jour 

en jour ſon averſion pour le Comte, 

-avoit deja jette les yeux ſur le Prince 

de Conty, & Sen expliqua a ſon diner 
devant toute la Cour; enſuite ſe tour- 

-nant vers M. le Comte, il lui dit que 
connoiſſant que ſon humeur le portoit 

tout entier vers la guerre, il le rete- 

noit près de ſa perſonne pour cette 
campagne, & lui ordonna d' aller 
mettre en état ſa compagnie de Gen- 

- darmes. Le Prince de Conty repondit |. 

par une profonde reverence , - paree 
_— Sexprimoit avec peine; & le 
omte de Soiſſons en fit autant, parece 
que le depit Fempecha de parler: tout 
zee que lui diſoit Sa Majeſté Etant ac- 
compagnè d èloges de ſa valeur 7 & | 
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Pun air de diſtinction dont il falloit 
faire ſemblant d ètre content. 15977 
Les membres du nouveau Conſeil 
furent preſque tous pris de ancien. 
On y ajoũta trois intendans, Heudi- 
court, Marcel & Guibert: le nombre 
en fut dans la ſuite augmentè juſqu'a 
huit ; en joignant A ces trois- ci Incar- 
ville, des Barreaux, Atichy, Santeny 
& Vienne, & un fſecretaire qui fut 
5 Meillant. Quoique le Duc de Nevers 
N n'y füt plus, le Roi ne trouvoit pas 
moins de difficultè à m'y faire entrer 
que dans le premier. Il ne Foſa d' a- 
bord, tant il avoit d'egards pour les 
Catholiques , qui ne pouvoient ſouf- 
frir un Proteſtant en place. Cependant 
1] franchit le pas trois jours apres ; & 
la raiſon qu'il en apporta aux autres 
conſeillers, fut que la confiance que 
le Prince de Conty avoit en moi, leur 
rendoit mon aſſociation neceflaire par 
rapport à eux-memes, 
Le chemin de Sa Majeſté s'adon- 
nant par Moret, je l accompagnai juſ- 
ques la; moins pour I'y recevoir, 
| PEI Madame de Roſny auroit pu 
le faire fans moi, que pour avoir le 


ems de m'entretenir en particulieg 


* 
. 
' 
; 
x 
1 
bs 
L 
"3, 
8 


wo 
1 
4 3 , 
* 
2 
£5. 
uo 
"2 
= 
- 
* 
4 2 


461 MEMOTRES DE SULLY; 


= vec ce Prince „& pour recevoir ſes 
$99)" inſtructions ſecrettes ſur les choſes 
qui devoient ſe traiter dans le conſeil 
en ſon abſence, La bonne intelli- 
gence n'y regna pas long-tems. Mes 
collegues S'appercevant par les depe- 
ches particulieres que je recevois du 
Roi , que Javois Voreille de Sa Ma-. 
Jjeſte , ſe liguerent tous par jalouſie 
contre moi; me regardant comme ce- 
Iui qui auroit tout Phonneur de ce que 
le conſeil pourroit faire de louable. Ils 
crurent me degoitter, ou me forcer au 
ſilence, en ſe rèuniſſant tous conſtam- 
ment contre mon avis; comme ils vi- 
rent que je n' en allois pas moins mon | $ 
chemin, ils prirent le parti de Fentre= |? 
tenir dans les aflemblees de toute au- 
tre choſe que des finances, dont ils + 
remettoient à conferer en ſecret, tan- | 
tot chez le Chancelier, tantot che: 
Sancy; ceſt-la que tout ſe regloit ſans * 
ma participation. Je ne leur diſſimulai 
point ce que je penſois de cette pre- 
varication : je leur declarai que je ne | 
pretendois plus ètre compris dans leurs | 


reſultats ; & au lieu de ſigner leurs ar- 
- retes , je proteſtai contre, & me reti- 


5 
* 
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xai a Moret, Meſſieurs du Conſeil qui 
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n'avoient pas meme de pretexte à ap- 
porter du mecontentement qu'ils me 


, 
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donnoient , craignirent les reproches 
de Sa Majeſte , & me firent prier par 
M. le Prince de Conty lui-mème de 
revenir au conſeil. Yai toujours EtE 
naturellement incapable de flatter per- 
ſonne, ni de rien dire contre mon ſen- 
timent. Je leur repondis que puiſqu'on 
ne remedioit a aucun des abus qui 
s'etoient introduits dans les finances, 
quoiqu'on les conniit ; je ne voulois 
pas du, moins qu'il me fut reproche 
dy participer, & je demeurai a Mo- 
ret, plutot que d'etre le temoin des 
malverſations que je voyois commet- 
tre impunement. 

Le Roi trouva tant de conformite 
entre ſa ſituation & la mienne,lorſque 
je lui mandattout ce qui m'etoitarrive, 
qu'il crut ne pouvoir mieux me conſo- 
ler qu'en m' en inſtruiſant a ſon tour. 


Il avoit affaire a des eſprits intraita- 


bles. M. le Comte de Soiſſons qui ne 
l'avoit ſuivi qua regret, sen vengeoit 
en lui faiſant eſſuyer tous ſes caprices 


& ſa mauvaiſe humeur. Il eut beau 


faire, il ne put pouſſer Sa Majeſte, 


quelque irritèe qu'elle fut, juſqu'a en 
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arracher un ordre de ſe retirer , qui 
Etoit tout ce qu'il demandoit; & il fut 
enfin oblige de ſe retirer de lui mème 


ſur un pretexte ſi frivole, qu'à peine 


eut- on Vappeller un pretexte. Sur le 
a de Papproche du Connèë table de 


Caſtille, le Roi stant fait amener par 
le Connetable de Montmorency & le 


Maréchal de Biron les deux corps de 
troupes qu'ils commandoient. M. le 
Comte pretendit que ſa charge de 


. Grand-Maitre de la Maiſon du Roi lui 
donnoit le droit de conduire en chef 


toutes ces troupes en PFabſence de Sa 


Majeſte ; & il le lui declara a elle-me- 


me. Le Roi ne jugea pas devoir ſeule- 
ment parler au Connetable & au Mare- 
chal de ſouffrir un paſſe- droit de cette | 
nature, & $efforca de faire revenir le 
Comte de Soiſſons de cette ridicule 
idée. II le ſollicita, le pria comme il 
auroit pu faire ſon fils ou ſon frere , 
ce ſont les termes dont ce Prince ſe 
ſervoit en me mandant ce detail , mais 
inutilement. Le Comte qui ne pechoit| | 
pas par 1gnorance, le quitta avec un} 
feint mecontentement , & engagea| 3 
une partie des gensſde guerre qu'il avoit 
ſous ſa conduite, a en faire autant. Ie 
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Roi depecha auſſi- tot un courrier 
charge de lettres pour ſon conſell , 

wil avertiſſoit de prendre de juſtes me- 
es ſur la fuite du Comte de Soiſſons. 
Le meme courrier en laiſſa une pour 
moi en paſſant par Moret. Henri ne 
ſcavort pas encore que je m'y étois 
retire ; mais nous etions ainſi conve- 


nus, afin de dèrober à mes ennemis la 


connoiſſance de mon commerce avec 
Sa Majeſté. 

Trois ou quatre jours après la re- 
ception de cette lettre, mes domeſti- 
ques vinrent m'avertir qu'il venoit d ar- 
river des gens de guerre, qui preten= 
doient avoir leur logement a Saint- 
Mamert, village ſur le confluent de la 
Seine & du Loin, de la dependance 
de Moret, & qui n' en eſt diſtant que 
d'un quart de lieue. J envoyai Camord 
ſgavoir qui ils etoient , & quel etoit 


leur deſſein. Non- ſeule ment ils ne me 
rendirent point par ce gentilhomme 


les civilites uſitèes en pareil cas; mais 
encore ils lui repondirent inſolem- 
ment qu'ils ètoĩent en droit de loger 
par-tout où leurs chcvaux fe trou- 
voient fatigues, ſans qu'on pitt exiger 
deux que de ne faire aucan degat, ls 
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* refuſerent de nommer leurs capitainess 

595 & dirent ſeulement qu'ils etoient a 

M. le Comte de Soiſſons. Pour mettre 

encore davantage ces Officiers dans 

leur tort, je crus devoir leur ecrire 

une ſeconde fois, que puiſqu'ils appar- 

tenoient a M. le Comte qui me faiſoit 

Phonneur de m'aimer , ils devoient 

venir loger à Moret, que je leur fe- 

rois donner place dans les hotelle- 

ries & chez les bourgeois , Out 11s ſe- ! 

roient plus commodement. Ty glifſai |? 

ſeulement un mot pour leur montrer | 

que je ſentois bien la maniere dont 

ils avoient regu mon depute. Camord 

que je voulus charger de ce ſecond 

meſſage, me dit que cela ne ſerviroit 

qu'a accroitre Pinſolence de ces Offi- | 

ciers, qui n'ëtoient venus que dans un | 

| deſſein premedite de m'inſulter: ce 
| qu'il me confirma par plufieurs autres 

| circonſtances de ſa reception , qu'il . 

m'avoit cachees pour evitet un plus , 

grand malheur. Madame de Roſny qui FF c 

1 Etoit beg a ce rapport, commen- Ne 

1 ca à ſe laiſſer aller a des frayeurs de 8 

A femme: & en accuſant Camord d'im- n 

5 prudence, elle dit qu'elle aimoit mieux 

| que tout le village de Saint-Mamert e 
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fiit ruine de fond en comble, que de 
me voir pour ſi peu de choſe brouille 
avec M. le Comte, & expoſe aun de- 
mele avec ces Officiers. 


— 
1595s 


Vimpoſai filence a mon épouſe, 


& commencant par faire arrèter cinq 
ou fix de ces Cavaliers , qui etoient 
venus faire eee lean equi- 
pages dans Moret , & acheter des 
denrces ; je renvoyai Camord vers 
ces Officiers impolis. Il fut encore 
plus mal regu cette fois. Peu Sen fallut 
qu'on n'usat de main miſe. On ſe plai- 
gnit avec de grandes menaces de la 
detention des ſoldats. Il n'ctoit plus 


poſſible de diſſimuler; & il ne me reſ- 


toit d' autre parti a prendre que de me 
faire raiſon a moi-mème, en conti- 
nuant d'uſer de toute la moderation 
poſſible. Je fis retenir douze autres 
Cavaliers qui venoient d entrer dans 
Moret; & raſſemblant en deux heures 


cent cinquante Arquebuſiers & trente 


chevaux, je pris avec moi les trente 
chevaux, cinquante des Arquebuſizrs 
& trente Piquiers , avec leſquels je 
m'avangai vers Saint-Mam*rt, par le 


chemin de terre qui y conduit, & qui 


fort couyert ; pendant que le reſty 
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de ma troupe fit le meme trajet par la 
1595 riviere , fur un bateau plat & couvert 
de planches, & arriva en meme tems 
que moi ſous les maiſons du village 
ui bordent la riviere. Mes aggreſ- 
fours voyant cette double eſcorte , 
detacherent quelques-uns des leurs , 
qui Sadrefſant a moi, me demande- 
rent ce que cela ſignifioit: » Rien 
„ autre choſe, leur repondis-je froi- 
»dement, ſinon que ce village etant 
„à moi, jy mene loger mes gens de 
»pied , qui en font leur quartier. » 
Les Officiers comprirent à ces paroles 
que je n'etois pas d humeur a leur ce- 
er. Ils renvoyerent me faire des excu- 
ſes, & me dire qu'ils alloient ſe reti- 
rer dans le moment; n'ayant point 
compte loger ſur mes terres malgre 
moi, ce que M. le Comte ne leur au- 
roir pas pardonne. En effet ils paye- 
rent ce qu'ils avoient achete , & re- 
monterent tous a cheval , ſans ſeule- 
ment demander leurs priſonniers, que 
Je leur renvoyai lorſqu'ils furent ſur le 
coteau de Dormeilles. Ils m'en remer- Þ 
cicrent , & me firent des offres de ſer- þ 
vice, qui acheverent de m'appaiſer. 
FTenvoyai meme aux Officiers douze 
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b>uteilles de vin & deux pates. Apres 
quoi je montai a cheval, pour aller 
ſuivant Pordre que je venois de rece- 
voir de Sa Majeſte, prendre avec M. 
le Prince de Conty des meſures con- 
tre la deſertion de M. le Comte de 
Soiſſons. : 

Ce malheur n'eſt rien aupres de 
celui qui arriva en Picardie. La ja» 
louſie du commandement brouilla des 
Tabord le Duc de Nevers avec le Due 
de Bouillon. Le Comte de Fuentes & 
Roſne qui commandoient les troupes 
Eſpagnoles, & qui ſans doute en fu- 
rent informes , profiterent de cette 
deſunion , & vinrent affieger le Cate- 

let & la Capelle. La premiere de ces 


deux places manquoit de vivres & de. 


munitions de guerre, & la ſeconde 
avoit un Gouverneur ſans honneur ; 
mais la principale cauſe de leur perte 
vint des deux Generaux (44 Francois, 
qui en haine Pun de l'autre, ne firent 

aucune demarche pour les ſecourir. 


(44) Brantdme juſ- qu'il manda qu'on Patten» 

tie le Duc de Nevers dit. Ce que les autres 

fur PeEchec arrive aux Commandans ne jugerent 

»Frangois a Dourlens , pas à propos de faire, 
rque qu'il sa van 


& mn tom. 3. pag. 268. 42 
tan journdes';* K Nn 
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1595. Les choſes etoient en cet etat , lorſ- 

| que le Gouverneur de Ham; place 

Eſpagnole!, mecontent de ſa garni- 

ſon , reſolut de remettre au Roi le 

Chateau de Ham , qui entrainoit Ia 

reddition de la Ville. Il Sadrefla au 

Duc de Longueville, & le pria de lui 

preter main forte, ayant en tète une 

garniſon nombreuſe. Longueville fit 

part de la choſe à ces Officiers gene- 

raux, & ſur-tout au Duc de Bouillon, 

2 lui promit un prompt ſecours. 

ur cette aſſurance, le Duc de Lon- 

3 „pour ne pas perdre par trop 

e dèlai une occaſion ſi favorable ac- 

cCourut d' abord du cote de Ham, avec 

Charles, d Humieres ſuivi de quelques troupes 

Seigneur Picardes, & en jetta partie dans le 
Humie- A . P . 

zes. Chateau, partie aux enyirons, cher- 

chant a reduire la Ville par Peſcalade 

& le petard. La garniſon ennemie ſe 

deftendit avec un courage de lions. 

Elle les repouſſa pluſieurs fois. Il ne 

eſt peut - &tre jamais rien paſſè de plus 

vif en ce genre. Enfin 2 Frangois 

animès par leurs braves chefs, qui vi- 

rent K attendoient inutilement le 

Duc de Bouillon, s attacherent aux re- 


£ 
tranchemens du chateau, les forcer * 
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& entrerent dans la Ville. La garniſon 
Eſpagnole les y attendit de pied fer- 
me, Forcee de plier, elle ſe rallia plu- 
fieurs fois, & donna une infinite de pe- 
tits combats dans la place, les carre- 


qu'elle fut toute taillee en pieces au 
nombre de mille ou douze cens hom- 
mes. Mais les Francois acheterent fort 
cher cet avantage. Il leur en coũta 


fours , les maiſons memes ; juſqu'a ce 


trente de leurs meilleurs Officiers ; du 


— 
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nombre deſquels furent du Cluſeau & N. Blan- 
la Croix, Meſtres-de-camp , & d'Hy- chard du 


mieres (45) lui-meme , le plus brave 
& le plus capable Officier qui fiit en 
toute la Picardie. | 


lon & de Villars, ayant joint leurs 
troupes pendant cet intervalle, cru- 
rent ne pouvoir mieux les employer 
qu'à faire lever le ſiege de Dourlens, 
que Fuentes & Roſne avoient attaque 
2 apres le Catelet & la Capelle. Le Duc 


_ 


1 
E 


= (45) On ne peut rien Royaume le pleurerent. 
outer àal'éloge que fait Sa vie & ſes belles ac- 
de ce Seigneur M. De- tions rempliſſent le Vo- 


t 4 due le Roi & tout h Ig Bibliotheque du Roi. 


> 
— 
"TY 


Meſſieurs de Saint-Paul, de Bouil- 


de Bouillon menoit quatre cens che- 
vaux, Villars autant & Saint Paul cinq 


Cluſeau. 
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159 5. ens ; & toute leur Infanterie pouvoit, 
| | PP? 2. | 
| 5 monter à deux mille hommes qu'ils 
comptoient jetter dans la Ville, s'ils 
i ne reuſſiffoient pas à en chaſſer les 
—_— | 
| A demi-lieue de Dourlens, Bouil- 
lon ayant fait avancer cinq cens pas 
| devant lui cinquante de ſes Cavaliers, 
| Pour $agner ſommet d'une mon- 
| taghe, dou Von decouvroit en plein 
| la Ville &le camp des aſſiègeans, qua- 
| tre de ces cinquante chevaux qui pre- 
cedoient les autres, apperęurent une 
troupe des ennemis qui venoit droit à 
eux entre le camp & le coteau:: C toit 
Farmee entiere en ordre de bataille, 
qui avoit efe inſtruite du deſſein des 
notres. Mais ces quatre Cavaliers A qui 
la peur ne permit de voir la choſe que 
confuſèment, firent un faux rapport 
au Duc de Bouillon, qui croyant n'a- 
voir en tète qu'un detachement , dou- 
bla le pas de ce cõtè avec ſon eſcadron. 
Arrive ſur le haut de la montagne , il 
vit clairement ſa mepriſe. Un parti de 
cent chevaux precedoit deux eſca- 
drons de ſix cens chevaux chacun, qui 
ſe tenoient derriere environ mille pas, 
&c etoient ſoutenus de trois autres elzÞ 


L 


N — 
* 
* m 
OE : 
* 
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cadrons de pareil nombre & d'une 
Infanterie de ſept ou huit mille hom- 
mes. Les cent chevaux n eurent pas ſi- 
tot apperęu Bouillon, qu'ils vinrent à 
lui au trot, ſuivis au grand pas des 
deux premiers eſcadrons, tous armes 
de pied en cap, & la lance ſur lacuiſle: 
ce qui ne lui permit plus de douter que 
les Frangois n'euſſent ete decouverts, 
& qu'il ne fallut en venir aux mains, 
quoique la partie fut ſi inègale, que les 
Eſpagnols etoient plus forts au moins 
des deux tiers, à moins qu'il ne trou- 
vat le moyen de leur cacher ſon pe- 
tit nombre. - 

Bouillon envoya un gentilkomme 
dire a TAmiral quil vint promptement 
a ſon ſecours. Villars qui Etoit la bra- 
voure meme , ſans rèpondre un ſeul 
mot, hauſla les bras au milieu de ſes 
Cavaliers , & leur fit mettre caſque en 
tete , en leur diſant pour toute exhor- 
tation de ne ſonger qu'a le ſuivte; & 
dans Pinſtant Bouillon le vit a ſon cõ- 
te. Le trouvant fi bien diſpoſe, il lui 
dit qu'il fallout empècher les ennemis 
de reconnoitre leurs derrieres, en fai- 
ſant la plus furieuſe charge qu'on pour - 
roit. L Amiral ne ſe le fit pos. dire deux 

2 
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fois. Croyant © fal ſecon- 

140 f fois. Croyant ctre Avatars econ 
95 de par Bouillon, il prit par emulation 
le devant avec ſa troupe, & marchant 
intrepidement vers Pennemi au grand 
trot, il attaqua bruſquement la gauche, 
& ſe jetta le piſtolet à la main au tra- 
vers de cette foret de lances. Il mit 
Tepouvante parmi les fix cens premiers 
chevaux , & il les auroit tailles en 
pieces, & peut-Ctre mieux fait encore, 
s'il avoit eu un auſſi bon ſecond; mais 
Bouillon ne fit de fon cote qu'une fauſ- 
ſe attaque , apres laquelle il ſe retira 
en caracolant ; & il a toujours ſoute- 
nu qu'il n'etoit convenu que de cela 
ſeul avec (46) TAmiral; quoique tous 
ceux qui accompagnoient ce dernier, 


(45) Si nous n'en ne peut excuſer de té- 
croyons pes I'Hiſtorien merits , liv. 112. D'Au- 
qui a Ecrit ſa vie, cro- bigne parle comme De- 
yons-en M. De-Thou , Thou ; tom. 3. liv. 4. 
qui diſculpe enticrement chap. 9. les Memoires 
le Duc de Bouillon. Il de la Ligue, tom. 6. & 
dit de plus que VAmiral Mathieu, tom. 2. liv. 1. 
de Villars fut encore Le ſentiment de Cayet 
averti par le Comte de eſt que VAmiral de Vil- 
Saint-Paul de ſe retirer, lars voulut profiter de 
mais qu'il ne prit cet avis avis que le Duc de 

ue pour une eſpéce Bouillon lui fit donner 
Fordre du Duc de Bouil- de fe retirer , mais qu'il 
lon, auquel il refuſa de Etoit alors trop engage, 
deferer par 'vanite „ & Chronol. Novenn, liv. 7» 


par une bravgure qu'on pag. 504. 
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aĩent unaniment depoſe pour une at- 


que veritable, 

Cette mepriſe , ſi Cen fut une, eut 
toute la ſuite facheuſe qu'on en devoit 
attendre, L'c{cadron ennemi que Bouil- 
lon avoit attaque & enſuite efquive, 
fut le premier qui tomba ſur les bras 
de Villars vainqueur du fien , & dans 
[inſtant il s'y joignit d'autres troupes 
fraĩches en ſi grand nombre, que fon 
eſcadron accable ne vit plus d'autre 

arti a prendre que la Wire Villars 
incapable de fuir ou de trembler , fit 
des efforts incroyables avec un petit 
nombre de braves gens qui ne Faban- 
donnerent point; mais enfin aſſaillis 
& enveloppes de tous cotes , ils fur 
rent tous portes par terre, & expire- 
rent perces de coup, ou maſſacrès (47) 
de ſang froĩd. 
II ne ſervit de rien à Bouillon d'a- 


— 


( 47) L'Amiral de Vil- 
lars fut de ces derniers. 
Ayant été fait priſonnier 
par 222 Napolitains; 
un Capitaine Eſpagnol , 
nommé Contrera , entra 
expres en diſpute avec 
eux pour Fayoir, & ſe 
ſervit de leur refus pour 
Je tuer. L. Etoile dit que 


la haine que les wo 


. gnols lui portoient 


uis qu'il avoit 47 la 
1 pour celui du Roi, 
fut la veritable cauſe de 
ſa mort, Il lui donne les 
m@mes louanges que M. 
de Roſny. Journal du P. 
de PEtoile , anne 1595, 


X 3 
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que cet 
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voir ainf mis à la boucherie ſon col- 
legue. Lennemi victorienx Sattacha 
a ſa troupe , & celle de Saint-Paul a 
Plnfanterie. Leur chef ne leur avoit 
pas inſpire Fexemple de ſe defendre, 
& ne fit encore rien moins en ce 
moment. Bowllon & Saint-Paul pri- 
rent la fuite, & leur Cavalerie avec 
eux, laiſſant Infanterie fans aucune 
eſperance de ſalut: auſſi fut - elle ha- 
chee par morceaux. La Ville afhegee 
demanda en vain apres cela a capi- 
ruler. L'ennemi enyvre de ſa bonne 
fortune, n'ecouta rien, forca la place 
lorſqu'elle parlementoit , & fit main- 
baſſe par- tout avec une horrible in- 
humanite. Je tiens ce detail de La- 
font, qui repaſſa à mon ſervice après 
avoir perdu ſon maitre , & on peut 
s aſſurer en eſt exactement vrai, puiſ- 

et homme merite toute la foi 
qu'on doit à un homme dhonneur, 
& tèmoin oculaire de tout ce qu'il 
rapporte. Il obferve qu'il pèrit en cette 


r r 


occaſion plus de trois mille Francois, Þ 


& ce qui eſt bien deplorable , plus de 


vaillans hommes qu'il n'en avout - | 
em- 
ble que le Roz avout livrèes a Coutras, 


dans les trois grandes batailles en 


1 
27 


LI VRE, SEPTIEMP. 477 
A Arques & A Ivry. Dans le ſeul 


Villars la France dut compter avoir 1595-, 


fait une perte irreparable. Aux regrets 
communs a tout le Royaume , je joins 
particulierement celui d avoir perau 
un veritable: & rare ami. 

Une autre lettre auſſi Gddle du Gear 


| Balthazard, auquel j avois * 


ment recommaende de ne rien 

dre de tout ce qui fe feroit dans ka- 
mee du Roi, me met en ętat d en in(- 
truire le public. On verra avse plaiſir 
en liſant ce recit, un Roi que les dehces 
du trône ayvient laiſſé tel qu il Etoit 
auparavant. Ses ſucces ' paroiſſent tels 
en toutes leurs circonſtances, qu'on 
ne ſgauroit les attribuer qua ſa valeur 
& àſſa bonne conduite z & leur — 
.redouble par Toppoſition des ma heurs 
qui arriveient par- tout où il n'etait 
point. Auſſi cette * de Henri 
en Franche-Comte Vemporte dans 
Feſprit de bien des ES ſur- 
tout ce qu on lui avoit vu faire ou 
ques. la. 

Var marque plus haut que le Ma- 
reéchal de Biron ètoit occupeA ſecoy- 
rir les bourgeois de Dijon, qui te- 
noient aſſiégée la garmſon ennegue 


4 
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| | dans leur Chateau. Il y arriva fort 4 
2595. propos. Le Vicomte de (48) Tavannes 
ayant amenè un renfort conſiderable 
a cette garniſon, d'aſſiègèe elle étoit 
devenue aſſiègeante a ſon tour. La 
bourgeoiſie preſſèe de toutes parts & 
reduite aux abois, ne faiſoit plus que 
ſe defendre dans quelques bouts des 
rues où elle Etoit acculee , & ne diſ- 
- poſoit plus que d'une ſeule des portes 
de la Ville. Larrivèe de Biron lui fit 
reprendre courage. Ils rechaſſerent en- 
ſemble le Vicomte de Tavannes, & 
. Finveſtirent dans les Chàteaux de Di- 
jon & de Talan. (49) C'eſt fur ces en- 
trefaites que Biron apprit que le Duc 
de Mayenne , qui Etoit ſenſiblement 
. afflige du ſucces des armes du Roi en 
Bourgogne, avoit fi inſtamment ſol- 
licitè le Connetable de Caſtille, que es- 
lui- ci Etoit ſur le point de paſſer enfin 
les monts a la tète d'une armèe & den- 
trer en Bourgogne. Biron cachant au 
Roi ce qu'il avoit appris, ſe contenta 
d' envoyer le prier de venir au plutòt 


* 


48) Jean de Saulx, (49) A demi lieue de 
mit Mare chal de France Dijon, on commandoit 
par la Ligue, & Lieu- un Italien nommé Fran- 

tenant en Bourgogne ciſque. | 
pour le Duc de Matenne, 


3 
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lui aider à réduire le Chateau de Dr 
jon. Le Roi arrivoit à Troie , lorſqu'il * J93- 
recut la depeche du Marechal , & 
devinant par pure conjecture ce que 
Biron ſcavoit par un bon avis; je veux 
dire, que le Connetable de Caſtille 
qu'il croyoit devoir bien - tõt paſſer en 
Flandre, prendroit ſa route par Dijon, 
pour y rètablir en paſſant avec le Duc 
de Mayenne les affaires de la ligue; il 
y marcha en diligence, & mit tout 
en ceuvre, afin qu'ils ne trouvaſſent 
* plus rien a faire à leur arrivee, 
Il eſt ſans contredit que ces deux 
Generaux auroient encore pu preve- 
nir le Roi, & ſe conſerver les Cha- 
teaux de Dijon, $'ils ne s' toient pas 
arretes mal-à- propos à prendre ſur 
leur chemin Veſou & quelques autres 
petites places en Franche-Comte , 
dont les troupes Lorraines $'etoient 
ſaiſies. Apres ce retardement volon- 
taire , ils ſe trouverent enſuite arretes 
malgre eux a Gray, ou ils trouverent 
le paſſage de la Sadne impraticable 
ar le debordement de cette riviere, 
Le Connetable de Caſtille pour lever 
cet obſtacle, fit un pont au-deſſous de 
cette Ville; mais il e ſon ou; 
a 


1595. 


'Þgnon, Comte de To- rechal, 


4% MT NMO IAIS BFE SUI, 
vrage ſi lentement , qu'il ſembloĩt 
craindre de s engager dans le cœur 
de la France, laiffant tant de rivieres 
derriere lui. La verite eſt que ce Gené- 
ral ſcavoit d&a qu'il auroit en tete la 
perſonne du Roi. Is 
En partant de Troie , le Roi fit 
prepare les devans au Comte de (50) 
origny , avec huit ou neuf cens fo 
vaux, qui firent bien plaiſir au Mare- 
chal de Biron. Henri arriva à Dijon 
Juatre jours.apres, & ſans deſcendre' 
0 cheval, il alla reconnoitre les de- 
hors & tous les environs de cette pla- 
ce, principalement du cdte od il con- 
jecturoit que les ennemis pourroient 
arriver. Il y fit faire de bons retran- 
chemens, il coupa la communication 
des deux chiteaux. Cela fait, le Roi 
voyant que ces chateaux pouyoient 
malgretous ſes efforts tenir encore aſ- 
ſez long-tems ; it prit à fon ordinaire 
le parti de s avancer lui-mEme fur la 
route des ennemis avec un fmple de-. 
tachement, afin de retarder leur mar- 
che, & de dorner le tems au reſte de 
ſes troupes d'achever | entreprife. II 


., (50) Odet de Ma- rigny, fis eine du Me 


* a * „ Yo wi . 51 . 
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jugea que ce ſeroit un avantage conſi- 
derable pour lui, Sil pouvoit les trou- 
ver encore occupes au paſſage de la 
Sa0ne; netit-11 avec lui qu'une poi- 
gnee de monde. I donna donc rendez- 
vous a toute {a troupe, a Lux & a (51) 
Fontaine-Franconſe , prit les deyans 
avec trois cens chevaux ſeulement, 
dont une moitiè étoient Arquebuſiers, 
& vint avec cette eſcorte juſques ſur 
la Vigenne , pres du bourg de Saint- 
Seine. LA 1] detacha le Marquis de 
(52) Mirebeau avec cinquante ou ſoi- 
xante chevaux , ponr aller prendre 
Langue; & pendant ce tems-la il paſſa 
la riviere de Vigenne, avec cent on 
cent vingt chevaux, uniquement dans 


le deſſein de connoitre le terrein & la 


forme d'un pays, od il ſeroit peut · ètre 
oblige d'avoir une affare. 

It n'avoit gueres fait plus d'une 
lieue, qu'il vit revenir à lui affez en 


| defordre Mirebeau, qui lui dit qu'il 


avoit été charge par trois ou quatre 


( 51 ) Sur la frontiere bot, Marquis de Mire- 
de Bourgogne & de beau Comte de Charny , 
Franche-Comté : cette Conſeiller d Etat, & 
expédition ſe fit au com- Lieutenant pour le Roi 
- mencement de Juin. en Bourgogne „ , mort 
(52) Jacques Cha- i = 


— 
1 9 3. 


o 
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cens chevaux, qui Pavoient empech6 
de bien reconnoitre Pennemi. Qu'tl 
croyoit pourtant que ces quatre cens 
chevaux avoient ete envoyes ſe ſaiſir 
du poſte de Saint-Seine , & qu'ils 
Etotent ſuivis de pres par toute Far- 


mee. Le Marechal de Biron qui arri- 


voit en ce moment aupres du Roi, 
offrit d'aller ſcavoir des nouvelles 

lus poſitive. Au bout de mille pas, 
il trouva une garde avancèe ſur une 
colline d' environ ſoixante chevaux , 

wil chargea , & ayant pris ſa place, 
il vit clairement toute Parmee Eſpa- 
gnole s'approcher en ordre de ba- 


taille, & en particulier quatre cens 


chevaux plus avances que le reſte de 
Tarmée, qui en Kats enter cent 
cinquante Francois, Cetoit (53) 
d'Auſſonville, que Sa Majeſte avoit en- 
voyè a la decouverte d'un autre cote. 
D' Auſſonville en fuyant , detourna 
Vorage ſur le Marechal de Biron. Le 
detachement ennemi Pattaqua.a droite 


& à gauche en ſe ſeparant en deux ban- 


des, ſans doute dans la meme intention 
que Biron , de decouvrir ce qui pou- 


.. (53) N. Baron d' Auſ- ge „ Gentilhomme Lor 
ſonville de Saint-Geor- rain. . 


. n nen 


— * 
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yoit ᷑tre derriere. La difference en- 
tr'eux, Etoit que les ennemis ſoute- 
nus de près de ſix cens autres che- 
vaux, Etoient ſuperieurs de plus des 
deux tiers aux deux troupes de MM. 
de Biron & de Mirebeau, qui ne fai- 
ſoient en tout que trois cens chevaux. 

Malgre Tinegalite, Biron ne laiſſa 
pas de faire face. Il ſepara ſes trois 
cens chevaux en trois pelotons egaux. 
Mirebeau fut place avec le premier à 
la droite; le Baron de Lux (54) à la 

auche avec le ſecond, & le Marèchal 
e tint au milieu avec le troiſieme. Les 
ennemis chargerent en mème tems 
par cent . hommes d'un & 


d'autre cote. 


e Lux fut fort maltraitè 


& meme jette par terre avec pluſieurs 
autres. Biron qui avoit eu Vavantage 
par ſon endroit, vola à ſon ſecours, 
& retablit ſa troupe ; mais enſuite il 


fut charge fi impetueuſement lui-me- 
me par tous les eſcadrons ennemis reu- 


nis, vers leſquels il en vit encore Sa- 


(54) Edme de Ma- 
lain, Baron de Lux ou 
de Luz. Il fut Conſeiller 
d'Etat „ Capitaine de 
cinquante hommes d' ar- 
mes, & Lieutenant du 


Roi en Bourgogne. Il en 
ſera parlé a Voccafion de 


la confpiration du Ma- 


réchal de Biron dang 
laquelle il trempa. 


1595 


Claude N 
de 1a Tee. tant A la tète de cent cinquante che 


mouille , vaux, i}-rovient à la charge d'un cote;Þ 
Duc | g b * 
Thouars, Pendant que la Tremouille en fas 


qu'il prit le parti de la retraite, Cet · 
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vancer d'autres de la grande  armee ; 


te retraite fut changee en une fuite 
veritable , fi-tot que cette Cavalerie 
ennemie ſe fut miſe à ſes trouſſes. 
I arriva en cet état a la vue du Roi, 
qui envoya d' abord cent chevaux pour 
le ſoutenir. Rien n'eſt plus difficile 
ue d' arrèter une troupe qui fuit; 
— lorſqu'elle a Pennemi fur ſes 
talons. Ces cent hommes prirent eux- 
meme le mouvement de ceux qu'ils |? 
venoient appuyer , & revinrent en] 
fuyant. 7 
Le Roi voyant qu'il ne lui reſtoitÞ 
de reſſource que dans lui-meme, $' 
yance vers les fuyards, fans ſe don- 
ner le tems de prendre ſon caſque; 
$'expole à la rencontre des eſcadronsF* 
victorieux, qui compoſoient plus def 
huit cens hommes, appelle ſes prin - 
cipaux Officiers par leur nom, & en 
ſe portant par- tout ſans aucun mëna - 
gement pour ſa perſonne, il fait tant 
15 arrète une partie des fuyards 
fair deux corps du tout, & ſe mei 


LIVE SEPTIEME. 483 


autant de l'autre par ſon ordre, avec 
pareil nombre. Sans cette intrepidi- 
te, il ne feroit peut - tre pas Echap- 
pe un ſeul de ces trois cens hommes, 
ainſi engages au- delà d'une nviere , 


devant un corps de cavalerie victo - 


rieux. Le Roi (55) donnant Texem- 


( 53 ) Le Roi diſoit que 
dans les autres occahons 
où il s toit trouve , il 
avoit combattu pour la 
victoire, mais qu'en cel- 
le- ci il avoit combattu 

our la vie. Per&fixe , 
Mathieu „ Cayet , le 
Grain & d' Aubigné, ra 
portent les actions de 


cette journée de la m&- 


me maniere , M. De- 
Thou, & le Vol. 8929. 
des ———_— Royaux , 
avec quelque différence. 
D'Aubigné dit que le 
Roi ne ſe montra parfai- 
tement content que des 
feuls Ducs de la Tre- 
mouille & &Elbeuf , qui 
ſe joignirent enſemble de 
bonne grace. „ Pour abat- 
» tre, dit-il, la roſce 
» devant ſa Majeſte » 
tom. . liv. 4. chap. 8. 
Mais ſelon De-Thou, il 
lova devant le Parlement 
le Marquis de Mirebeau , 


Ja Cure & plufeurs au- 


tres. 


Gde. 


» Je v'ai point beſoim 
„ de conſeil , mais Gaſs 
» ſiſtance „ repondit 


— 
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„Henri IV. à ceux quĩ 


„lui couſeilloient do 
» $*enfuir fur un excel- 
» lent cheval Turc qu'on 
„lui tenoit pret ; il 
» a plus de peril a 4 
fuite qu'a la chaſſe, 
Mathieu 1 tom. 2. liv, 
1. pag. 187, Main- 
ville ajoute cet Hiſto- 
tien 9 qui toit aupres 
de lui, & qui gardoit 
ſon coup de piſtolet 


mier des ennemis qui 
* en approcheroit , en 
choiſit un ſi a propos 
* lui perga la tete 

part en part, & 
la ba le vint ſiffler au- 
tour des orcilles du 
Roi, qui ne parla ja- 
mais de piſtolet , qu'il 
ne ſe fouvint de ce 
coup , diſant n'en avoir 
jamais vi de plus 


grand ; auſſi (toit · il 


pour en ſervir le pre- 


— 
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ple a ſes ſoldats, ſe mèle enſuite la 
tète nue au milieu de ces fix eſca- 
drons, les ouvre & les fait plier. Bi- 
ron profitant de Voccaſion , raſſemble 
quelques cens vingt chevaux de ceux 
qui fuyoient, revient a Tappui du 
Roi, & tous enſemble ils menent la 
cavalerie ennemie battant juſques 
dans le gros de Parmee du Duc de 


Mayenne. 


Henri ne ſe laiſſa pas ſi fort em- 
porter, 45 n'apperęut a droite & à 
gauche deux bois farcis de fuſiliers, 
dont il alloit eſſuyer la decharge , & 
enſuite courir riſque d' tre envelop- 
e, ſi dans l'ardeur du combat il ſe 
fat permis d'inſulter Parmee Eſpa- 
0 e. Il ſuſpend ſa courſe & ſe tient 
ur ſes gardes. Dans le moment il 


„ chargé de deux car- ſalut a Fontaine-Fran- 
„ reaux d'acier. » Au Foiſe, comme elle Favor 
rapport du meme , le Duc été a Aumale. Ce qui 
de Maienne demanda qua- eſt plus ſurprenant , c'eſt 
tre cens chevaux ſeule- que. ce Prince ne per- 
ment au General Eſpa- dit que fix hommes dans 
gnol ,, pour charger la une action fi chaude; 
troupe du Roi, que I Eſ- pendant qu'il demeura du 
pagnol lui ref ſa, perſuade cots des Eſpagnols fin- 
que Henri ne cherchoit vingt morts, outre deux 
qua le faire tomber dans cens blefſes & ſoixante 
une embuſcade. Cette dé priſonniers. Chron. Noy, 


Hance des ennemis fut ſon Jiy, 7. page 497» 
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appercoit deux autres corps de cava- 
lerie, qu ſortoient du milieu de ces 
bois, pour venir fortifier Pavant-garde 
vaincue. C'etoit encore Ia un de ces 
momens critiques , ou le plus leger 
manque de nay an Bo eſt ſuivi d'une 
perte inevitable. Le Roi qui obſervoit 
de Poeil la manceuvre de ces deux 
troupes , fait faire cependant halte A 
la ſienne, & la rapproche pour tre 
en état de les recevoir. Il ne s'agiſſoit 

ue de cela ſeul: car dans Tardeur 
* ſa victoire, elle eut bientòt ren- 
verſe tout ce qui vint à fa rencontre, 
& ſe trouva au large devant tous ces 
bataillons, ètonnès des prodiges qu'ils 
voyoient. Henri comprit que cette ſur- 
priſe ne pouvoit pas Ctre fort longue; 


& qu'il alloit avoir fur les bras un 


monde, anime par la vue d'une poi- 
gnee de gens, a reparer la honte d'u- 


ne defaite preſqu'incomprœhenſible. II 
profita de FinaQtion de Fennemi pour 
regagner ſans Ctre pourſuivi, du moins 


le premier lieu du combat, & fe de- 


£ gager du milieu de Parmee ennemie : 
ce qu'il fit avec tant dordre & de ſu- 


pèrioritè, que Vennemi ne ſe racquita 


en rien de ſa perte ; & que ce Prince 
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remporta dans un mème jour, & preſ- 
que dans le meme moment, Thon- 
neur de la plus belle victoire & de la 
plus belle retraite , do:1tYhiſtoire nous 
fourniſſe exemple. | 
En arrivanta ſon premier poſte, il 
trouva le Comte de Chiverny (56), le 
Chevalier d'Oiſe, MM. de Vitry , de! 
Clermont, de Rifle, d' Arambure, de 
la Curee, d' Heures, de Saint-Geran ! 
& de la Boulaye, qui arrivoient auſſi Þ 
avec leurs compagnies; elles compo- Þ* 
ſoient avec celles du Roi environ huit © 
cens chevaux. Les ennemis n'oſerent © 
Tattaquer apres ce renfort. Perſuades 
que toute ſon armee le ſuivoit, & en-F 
core conſternès de ce qu'un peloton 
de ces gens en venoit de battre ſix fois 
autant, ils rebrouſſerent chemin, fai 
ſant paſſer leur cavalerie a leur tete, 


( 56) Henri Hurault, mal monte. Une vos 
Comte de Chiverny. qu'il reconnut pour ètn WT 
George de Brancas-Vil- celle du Roi, lui cria, 

lars. Louis de I'Hopitah®> garde, Cure : c'6toit u 
Vitry. George de Cler- des ennemis qui eto 
mont d' Amboiſe. N. de pret à lui paſſer ſa lane 
Cr6quy de Riſſey. N. au travers du corps . & 

d' Arambure. Gilbert Fil- qu'il tua. Fol. 890% 
het de la Curée. Il fut Ia ert, de la Biblio. 8 

du combat ; on il com- du Roi. 5 
battit ſans armures , & : 


& \ 
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afin que IInfanterie la mit a couvert . 
Le Roi ne laiſſa pas de les pourſuivre; 
& il ne ceſſa point de les harceler, 
ag ne leur elit fait _ la Saone 
ur leur Pont au-deflous de Gray. 
Comme ils n'oſerent plus après cela 
tenter ce paſſage , la Fi. 407 de- 
meura par cet exploit a la diſcretion 
du Roi, qui la prit toute en peu de 
jours , a Pexception de (57) Seure. Il 
S'empara encore de quantite de petites 
villes en Franche-Comte , qu'il mit en 
liberté a la priere des Suiſſes. Tous 
ces avantages furent les fruits de la 
journée de FontaineFrancgoiſe. 
Henri avoua qu'ils n'egaloient pas 


ce qu'l avoit perdu, quand il eut ap- 


pris la deroute arrivee en Picardie. II 
fe hita de quitter la Bourgogne & le 
Lyonnois, & revint en r ans * 
Paris. Il paſſa par Moret , ou ayant 
ſcu en detail les motifs de ma ſortie 
du conſeil, il me rendit juſtice ., & 
jugea que les marques qu'il avoit 
laiſſè paroitre de ſa confiance en moi, 
& le defir que j avois de m'en rendre 
encore plus digne, Etoient les vraies 


| 1 ( 2 , ville fur de nom, & s'appelle au- 


elle à change jourd hui Belle gatde. 
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cauſes qui m' avoient attire tant. d En- 
nemis, Il eut la bonte de m'en con- 
ſoler, en maſſurant que ce dechaine- 
ment ne faiſoit qu'accroitre ſa bonne 
volonte pour moi. Je conviens en mè- 
tems que Sa Majeſte ayant a menager 
tout le monde, dans une conjonQure 
on Pechec arrive devant Dourlens 
pouvoit caufer une revolution , elle 
Etoit obligee de diſſimuler & de n'ac- 
cuſer perſonne, Ce fut avec moi ſeule- 
ment que le. Roi ſe plaignit des auteurs 


de ce cruel accident, & qu'il deplo- 
ra les pernicieux effets de Pinimitiè des 
chefs, 8 unique cauſe des plus 


grands deſaſtres dans la guerre. Il me 
parut ſenſiblement touche de la per- 
te de Pamiral de Villars ; & il ne m'en 
rainy qu'avec mille louanges. Il avoit 

ien ſcu demeler la verite, au travers 
de tout ce que les parties intereſlees 
avoient avance , pour mettre ſur le 


compte du mort tout ce qui ètoit arrive, 


Ce Prince comprit en ce moment, 
& m'avoua qu'il $'ctoit laiſſè aller mal 


a propos a Pavis d'une guerre, dont 


on lui avoit aſſure le ſucces infaillible. 


Il eut meme la ſincèritè de la traiter de 


faute ſi capitale, qu'elle eEtoit capable 
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de replonger la France dans des mi- 
ſeres plus grandes que celles dont elle 
ſortoit. Le Roi en parlant ainſi, ne 
conſidèroit que la grandeur d'une per- 
te telle que le Catelet, la Capelle, 
(58) * „Dourlens, C 
dont Balagny venoit d ètre chaſle , 
& Calais pardeſſus tout, qu'on regar- 
doit deja comme pris, quoiqu'il ne le 
fit pas encore. Pour moi je trouvois 
que la France avoit encore plus riſ- 
que dans ces occaſions, ol le Roi n'a- 
voit ſauvè la mi & ſa propre 
vie, que par un prodige de valeur & 
de bonheur. Depuis cela, Henry avoit 
colitume de dire qu'une declaration 
de guerre' eſt Ia choſe du monde qui 
doit Ctre le plus muirement peſce ; & 
que quelqu'attention qu'on croye 
apporter, elle ne Veſt preſque jamais 
afſez, Les Princes peuvent encore tirer 
de cet exempleun autrelegon qui n'eſt 


pas moins utile: c'eſt qu'ils ne doivent 


jamais avoir de haine envenimèe con- 
tre leurs voiſins; & que la prudence 


(58 ) Ardes fut rendu lui òta ſes charges, on 


aux ennemis par le Com- le rel&gua dais ſes ter- 


te de Belin , preſque res, &c. Bougars , Ep:i/t. 
fans faire de defenſe. 75. ad Cames, Moriſot. 


5 It en fut diſgracise ; on chap. 33. 


— 
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exige en bien des occaſions, que mal- 

£595: gre le reſſ entiment le plusviolent&me- 

me le plus juſte, ils paroiſſent toujours 
diſpoſès a la rèconciliation. 

Le Roi ſe garda bien de rien té- 
moigner en public de ce qu'il penſoit. 
Au contraire, cherchant à relever les 
courages abattus, il repondit aux 
Pariſiens qui vinrent le complimenter 
ſur ſa perte, qu'elle Etoit facile a re- 
parer, fide leur part ils vouloient join- 
dre les effets aux paroles. Ils lui firent 
d'aſſez belles offres: mais Sa Majeſte 
ayant pluſieurs fois eprouve combien 
peu elle devoit s'y arreter , prit ſes 
meſures dailleurs ; & ſans en attendre 
Faccompliflement, elle repartit de Pa- 
ris des le lendemain , avec la joie da- 
voir appris par un courrier arrive de 
Rome, que le Pape s'etoit enfin porte 
a lui donner (59) Tabſolution qu'il 
faiſoit ſolliciter depuis fi long-tems : 


(59) » Ce qui fit, » colere de ce que les 
» dit M. de Péréfixe , » Prélats de France, 
„ que le Pape tarda tant » avoient entrepris de 
» aaccorderVabſolution, » Pabſoudre , quoiqu'ils 
» Ceſt , difoit-il , que „ ne Peuſſent abſous que 
„lui ſeul avoit le pou- » par proviſion ad Caus 
» voir de réhabiliter les „ telam ſeulement, » 
v rglaps, Il Etoit fort en 


7 
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nouvelle qui n'etoit rien moins qu'in- 
differente dans la conjonQure pré- 


ſente. 


Le Saint Pere mit pour conditions 
(60) a cette abſolution : que le Roĩ ex- 


(60) Outre ces con- 
ditions qu'on peut voir 
en original dans le Vol. 
$778 des M. de la Bi- 
bliot. du Roi, ou Pate 
de Vabſolution de Hen- 
ri IV. eſt rapport tout 
au long en Italien; le 
Saint Pere y impoſe en- 
core pour penitence a 
ce Prince, «d'entendre 
tous les Dimanches & 
Feétes une Meſſe con- 
vantuelle dans la Cha- 
pelle Royale, & la Meſ- 
ſe privee tous les jou 
de la ſemaine ; de dire 
le roſaire tous les Div. 
manches, le chapelet 
tous les ſamedis , & les 
litanies tous les mer- 
credis ;. de jeũnet tous 
les vendredis de ſe con- 
feſſer & communier pu- 
bliquement au moins 
quatre fois année. Je 
remarque dans cet Acte, 

ue le Pape aprts avoir 
nt Vabſolution a Hen- 
ri, le nomma alors ſeu- 
lement , Roi de France 
& de Navarre. A chaque 


verſet du Miſerere , le 


ſemblables. 


Saint Pere donnoit légé- 
rement un coup de 
ſa baguette du Peni- 
tencier ſur les Epaules 
de MM. du Perron & 
d'Oſlat qui y ſont nom- 
mẽs Procurator: di Na- 
varra: ce qui eſt une 
formalitE ordinaire de 
cette ſorte de c rmo- 
nie , fur laquelle les 
Ecrivans Prot - * 

manque de gloſer 
— malignits , * di- 
fant que Henri IV. s toĩt 
ſoumis a recevoir des 
coups de fouet par Pro- 
cureur !, & autres traits 
Mais ces 
mauvaiſes plaiſanteries 
n'ont plus impoſe à per- 
ſonne , depuis que M. 
De- Thou & tous les 
Critiques ſenſes , ont 
fait voir qu'et!es Etoient 
injuſtes & ſans fonde- 
ment. M. de gyry 4 
ce qu'il paroit , s (toit 
mis au- deſſus de cette 
erreur/ populaire, mais 
je ne ſgais $'3l obſerve la 
meme 6quitE: par rgps 
port au Cardinal d Oſſat. 
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| cluroit les Proteſtans de toutes les 
4597 charges & dignites; & qu'il trayaille- 


Ce qu'il en dit ict, & 


en plufieurs autres en- 
droits de ces Mémoires, 
m'a donné la cutioſité 
de lire avec attention le 
Recueil des Lettres de 
ce Cardinal, qui jouit 
parmi nous de la répu- 


tation d'avoir t auſſi 


bon Frangois qu'habile 
Negociateur. Je dirai li- 
brement ma penſce ſur 
chacun des Griefs qui 
fournifſent au Duc de 
Sully occaſion de Vat- 


taquer , a meſure qu'ils 


ſe prEſenteront ; & pour 
commencer par celui de 
Fabſolution de Henri IV. 
il me ſemble qu'apres 
avoir examiné tout ce 
qu'il dit ſur ce ſujet, 
pag. 45. 48 , 105 ,107, 
115, 129,208, & ſuiy. 
encienne Edition in- fol. 
on ne peut ſe diſpenſer 
de reconoitre d'un core, 
_ y trouva de grandes 

ifficultẽs dans Veſprit du 
Pape & de veritables obſ- 
tacles de la part du Con- 
clave ; qu'il Sappliqua 
avec travail & avec fruit 
à les ſurmonter; & que 
tout autre que lui au- 
toit eu bien de la peine 
à y reuſſir: tEmoin ce 


qui arriva au Duc de 
Nevers, au Cardinal de 
Retz , au Marquis de 
wg 4 & autres ; qu'il 
eſt fort 3 d'ap- 
prouver les ſubterfuges 
auxquels la Cour de Ro- 
me eut ſouvent recours 
dans les formalités; & 
meme que tout ce ma- 
nége Vimpatienta ſou- 
vent, auſſi-bien que la 
ſupercherie dont il fe 
laint qu'on uſa dans la 
Bulle d'abſolution. Ce- 
pendant au travers de 
tout cela on ſent d'un 
autre cõté dans ces me- 
mes endroits, & bien 
plus encore dans tous 
ceux qui ont quelque 
rapport aux Proteſtans, 
aux Jéſuites , au Con- 
cile de Trente , &c. que 
cette Eminence ne fut 
point fachce que Vaffaire 
de Vabſolution du Roi 
paſſa avec les conditions 
dont M. de Sully ſe plaint 
fi amErement : ſoit que 
d'Offat n'y - appergcut 
point cette pretendue 
lehon de Vhonneur de la 
Couronne , & ce pre6ju- 
dice aux libertes de 'E- 
liſe Gallicane , ce que 
je laiſſe aux Sgavans a 
. ; | 101 
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foit de tout ſon pouvoir A les Etein- 
dre tout à fait; qu'il retabliroitla Meſſe 
en Bearn ; qu'il feroit reſtituer aux 
Catholiques tous les biens Ecclẽſiaſti- 
ques qui leur ayoient été pris par les 
Huguenots ; qu'il reſoudroit le Prince 
de Conde a ſe faire Catholique Ro- 
main; qu'il publieroit & feroit rece- 
voir le Concile de Trente ; enfin qu'il 
retabliroitles Jeſuites enFrance. Celles 
de ces conditions qui regardoient les 
Proteſtans & le Concile Je Trente de- 
meurerent ſans effet: le Koi ſatisfit aux 
autres, Ceux qui trouvent qu'en cette 
occaſion Sa Majeſte recut la loi du Pa- 
p „ne doivent sen prendre qu'a du 

erron, & plus encore à Arnaud 
d'Offat, alors agent immediat de cette 
affaire a Rome. Bien loin de rejetter 


diſeuter: ſoit qu'il crit 

e toutes ces precau- 
tions devenoient n&ceſ- 
ſaires pour l'intérèt de la 
Religion: ſoit enfin qu'il 
fit un peu prévenu en 
faveur des maximes de 
la Ligue ; ce qui ne 
m' empeche pas de ſouſ- 
crire aux Eloges qu' ont 
donn à ce Cardinal tous 
nos bons Hiſtoriens, & 


Tome II. 


en dernier lieu Amelot 6 


de la Houſſaye, dans la 
vie qu'il nous a donnéé 
du Cardinal d' Oſſat, a 
la ti&te de l' Edition de 
ſes Lettres à laquelle je 
renvoye le Lecteur. 
L'Abbe du Perron & M. 
de Villeroy rendirent auſ- 
fi d'importans ſervices à 
Henri IV dans Vaffaire de 
ſon abſolution. Mathieu , 
tom. 2. liv. 2, Pag · 270. 
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ces conditions, ces deux Ecclefiaſtte 
ques auroient étè bien faches que la 
choſe ſe fut ExEcut6e autrement. Si 
Fon doit ajoũter foi a un memoire qui 


me fut envoye de Rome pluſieurs an- 


_ nees apres, & dont je parlerai plus au 


long en ſon tems, on y trouvera la preu- 
ve complette de ce que je viens de dire, 
du moins quant a d'Oſſat. 

Ce memoire avance deux choſes au 
ſujet de Pabſolution du Roi, qui en fait 
un des articles principaux: Pune, que 
le Pape & tout le ſacre College ſou- 
haitoient fi paſhonnement que ce Prin- 
ce eũt recours a Rome pour cette for- 
malite, qu'ils ne pouvoient cacher la 
crainte que quelquefois les nouvelles 
leur donnoient, que Henri ne ſe portat 
a la mepriſer ou a la regarder comme 
inutile. Il en prend la preuve dans leurs 
787 lettres. Lautre, que d'Oſſat, 

oin d'inſtruire le Roi de cette diſpoſi- 
tion de la Cour de Rome, comme ii 
le devoit, pour peu qu il eũt en recom: 
-mandation Fhonneur du Roi & de l 
couronne, faiſoit aucontraire entendre 
a ce Prince, qu'il ne pourroit obtenit 
fa reconciliation du Saint Pere, qu'en 
ſouffrant qu'on donnat atteinte aux 
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Tachetant par toutes les conditions qui 
viennent d etre marques. Henri ne 
laiſſa pas de rẽcompenſer ſesdeux agens 
par les plus Eminentes dignités Je la 
prelature, wee eber 
En trois jours Sa Majeſtè fe rendit 
A Peronne, = 2 J d'abord 

r Balagny. Cet homme à qui une 
Folle : es! (61) venoit de faire per- 


(61) M. de Perefixe 
dit que Cambrai fut pris 
par famine; d'autres, 
comme Mathieu, en ac- 
cuſent la mẽſintelligen- 
ce des Dücs de Nevers 
- & de Bouillon; & d'au- 
tres, la lacheté de Ba- 
lagny. Les Mémoiresi de 


la Ligue, rom. 6. mat- 


quent que; trois Com- 
. pagnies Suiſſes 


payoit point , Toblige- 


rent 8 ea on 
Tous les Hiſtoxient ont 
parlé du 1 8 e Re- 


nee de Clermoht, ſem- 


me Wee & ſeevr 
| 10 . 45 Nn. 
boiſe, qui aptès avoir 

ſait inutilement tous ſes 


efforts pour inſpirer de 
la reſolution a ſa gar- 


niſon & à ſon mari 778 ; 
ha © 


voulut pas ſurvivre 


perte de ſa Printipante, 


guy ne. 


& ſe laiſſa mourit de 
faim ou de douleur. 
» Voila en un Chapitre 
» PAbrege des plus 
» grands affronts , que 
» de ,mEmoire d'homme 
» la France ait recu par 


» les Etrangers. » C'eſt 
i Aubigns qui parle ainſi, 


en finiflant le Chapitre 35 
du Livre 4. tom. . de 
ſon Hiſtoire, dans lequel 
il a raſſemblé la priſe du 
Catelet & de Ia Ca- 
4 la de faite de Dour- 

ns, la priſe d' Ardes , 
Canbrarf & Calais. Ha- 
ligny — à un — 
Ipagnol, qui paroiſſeit 
4 — de fal Lon em- 
mener ſa maitreſſe avec 
lui, & dans le mtme 
bateau , que amour 
adouciſſoit les traits de 


la fortune: „ Vous avez 
" taiſon, repartit VEſ- 


Y2 


Ubertés de TEgliſe Gallicanne , & en 
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hommes, il feroit tant, ſoit par mer 
'foit du cotè de la terre, qu'it s o 
roit un paſſage. Le Roi ayant toue di 
ſa reſolution, lui donna Feſcorte qui 
demandoit, avec laquelle Matelet vin 
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dre gouvernement, biens, femme & 
honneur au lieu de rougir & de ſe ca- 
cher, affectoit de ſe produire, parloit | 
haut, & vouloit qu'en cet état, qui 
Etoit ſon Etat naturel, on efit pour lui 
tous les egards qu'on conſerve pour 
les ſouverains malheureux. Le Roi rè- 
ſolu de tout tenter pour ſecourir Calais, 
voyant qu'il n'avoit, aucunes troupes 
avec lui pour entreprendre de forcer 
le camp des aſſiẽgeans, prit le ſeul parti 

ui lui reſtoit, de ſe jetter lui-· mẽème 
dais la place, a la tete dun parti con · 
ſidèrable. Il s embarqua par deux fois 
dans ce deſſein: mais le vent contraire 
le rejetta ſur la terre. Comme il dèſei- 
peroit de fon entrepriſe, Matelet, gouf 
verneur de Foix, vint lui offrir d eſſayeiſ 
pour une troiſième fois Fentree dans 
Calais; & lui promit que $'il vouloi 
lui donner quatre ou cinq cens gentils g 
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» preſent que vous au- Mathieu, tom. 2« liv, 
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effeQivement à bout de ſon entrepriſe, 
& entra dans Calais, apres avoir ſur- 
monte mille obſtacles (62): mais il fit 
bientòt oublier ſa belle action, lorſ- 
quꝰ on vit qu'il ne s toit joint A la gar- 
niſon de cette place, que pour parta- 
ger ſa peur & conſentir à la capitula- 
tion. Ainſi le Roi eut le chagrin de ne 
etre avance juſqu'a Calais, que pour 
le voir rendre ſous ſes yeux. 

On me demandera oi Etotent pen - 
dant ce tems-la tous ces Seigneurs & 
Officiers Francois ,. qui s etoĩent mon- 
tres ſi ardens à conſeiller la guerre; & 
pourqudi il laiſſoĩent Sa Majeſte en ſu- 


(62) Les Hiſtoriens 


dne ſont pas d'accord ſur 


cette action. Les uns, 
comme De- Thou & 
TAubigne , wen diſant 
rien, paroifſent Ja r6- 
yoquer en doute : d'au- 
tres Pattribuent au fieur 
de Campagnole le cader ; 
Davila & nos M&moires , 
a Matelet, Gouverneur 
de Foix. Eliſabeth offrit 
de défendre Calais con- 
tre les Eſpagnols , à con- 
dition qu'on remettroit 
cette Place aux Anglois 
eux-memes. Sancy , qui 
Etoit -alors 


4 Londres, r6pondit & 


<4" 


1595+ 


cette Reine, que le Roi 


Paimoit encore mieux 
entre les mains des Es- 
pagnols , que dans celle 
des Anglois : Et Henri IV 
diſoit auſſi, que sil avoit 
à etre mordu, il aimoit 
autant que ce fut d'un 
lion que d'une lionne. 
Ce qui fut cauſe qu' Eli- 
ſabeth refuſa depuis d' aſ- 
ſiéger cette Ville, pen- 
dant que Henri IV. aſ- 
ſiégeoit celle d' Amiens, 
uoiqu'on lui offrit alors 
e la lui engager. Ma- 
thien , ibid. Pag. 223. 
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porter ſeule le fardeau, & recevoit 
Echeec ſur èchec. Il faut le dire à la hon- 
te du nom Francois, ils ſongeoient A 
tirer parti pour eux-memes, des'mal- 
heurs que leur 4mprudence ayoit cau- 
ſes, & que leur nonchalence augmen- 
toit; & ils tramoient cependant des 
deſſeins plus ruineux à Tautoritéè du 
Roi, que la guerre Etrangere la plus 
cruelle. On va en Etre inſtruit Arn. 
un moment. 

Le Roi Supèrieur à la mauvaiſe com- 
me à la bonne fortune, conſola ceux 
qui ètoient ſortis de Calais; pourvut a 


Viltes & Ia ſureté de Boulogne, Abbeville , 


Fortere(- 


ſes de Pl. Montreuil, Monthulin & autres cha- 


casdie. 


teaux & places; & marcha vers Saint 
Quentin, dans la crainte que les en- 
nemis, qui nëtoient pas Eloignes de 
ces quartiers, ne ſurpriſſent quelqu'un 
des Seigneurs & Officiers generaux , 
qui s'y rendoient enfin lun apres Tau- 
tre. Ils choifirent ce moment pour tra- 
vailler auprès du Roi a execution du 
deſſein qu'ils avoient forme enſemble I 
avant que de partir de Paris. Ce fut le 
Due de et gay qui ſe chargea de 
cette commiſſion, non qu'il fut le plus 
mal intentionné, mais il étoit le plus 


LIVXE SEPTIEME: 501 


facile & le plus foible, Il aborda le Roi 7 oo6 


a Saint Quentin, & lui propoſa de la 
part des principauxSeigneurs Frangois, 


comme unique moyen de rèſiſter à ſes 
ennemis, d' abandonner aux Gouver- 


neurs des Provinces la propriete de 


leurs gouvernemens,Adroit d'heredite, 
& ſans Etre obliges a rien envers le Roi 
qu'a Thommagelige. | 


On ne comprend pas comment une 
brad , qui tendoit ſi viſiblement 


rejetter la France dans l ẽtat d'anar- 


chie qui / avoit remplie de ſang& d hor- 
reur dans ſes premiers fiecles, put ſortir 


de la bouche d'un Francois, d'un Prin- 
ce, & ſur - tout d'un Prince du ſang. 


Henri ne trouva point de parole dans 
ce premier moment, tant il ſe ſentit 
ſurpris & frappe de Paffront qu'on fai- 
ſoit à la dignite Royale. M. de Mont- 


penſier continuant un diſcours con- 


certe de longue · main, voulut prouver . 


aa Majeſtè que tous ces Gouverneurs 
ou pour mieux dire tous ces petits Prin- 
ces, S obligeant A lui tenir pour tous 
ſes beſoins, des troupes toujours prè- 
tes, elle ne ſe trouveroit plus dans la 
ſituation ou elle etoit actuellement, de 


paroitre ſans ſoldats deyant ſes enne- 
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m's.De tous les ſentimens qui agitoĩent 
Feſprit du Roi, ce Prince ne montra 
auDucde 1 que celui dune 
grande compaſhon, de lui voir faire 
un perſonnage ſi indigne de lui. Il Far- 
rèta, en lui diſant ſans la moindre 
aigreur , qu'il n'en avoit deja entendu 

e trop; qu'il voyoit bien qu'on avoit 
Suſs de ſa facilitè, pour le charger d'un 
role dont il n' avoit pas ſenti toute la 


baſſeſſe; lui Prince du ſang, & beau- 


coup plus proche de la Couronne, que 


n' en avoit Ete autrefois Henri lui- 
meme. Ce Prince ajoũita encore beau- 
coup de choſes fur le mème ton. Il 
Etoit fi eloigne de craindre de ſe voir 
jamais oblige a donner les mains à une 
3 7 propoſition, & fi determine 

perir mille fois, plutòt que de cou- 
vrir de cette infamie la famille & 
la dignite Royales, qu'il n'eut pas 
meme la penſee d' entrer à cet égard 
dans aucune diſcuſhon , ni de repon- 
dre un ſeul mot ſur le fond de la pro- 
poſition. (63) 

M. le Duc de Montpenſier ſentit 
ſa faute, par Pair & le ton dont Sa 


( 63) » Nous ſommes © ſoit quelqueſois Henri IV. 
» toiis gentilshommes, di- devant les Princes du ſang. 
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Majeſté lui parloit. Il en rougit , en 


demanda pardon, & pria le Prince 
d oublier qu'il eut ete capable de ſe 
degrader ainſi lui - meme de ſon 
rang. Le Roi apres avoir fait con- 
notre au Duc tout ſon tort , lui en- 
ſeigna le moyen de le reparer en 
quelque mamiere , aupres de ceux 
qui le lui avoient fait commettre; & 
pour lui, il aſſura M. de Montpenſier, 

il vouloit bien Toublier & conti- 
nuer à la regarder comme etant de ſon 
ſang. M. le Due de Montpenſier con- 
vint qu'à la'premiere occaſion ot: les 
auteurs de la propoſition le mettroient 
ſur ce chapitre, il declareroit , qu'il 
avoit fait fes reflexions ſur ce qu'ils 
avoient exigè de lui; qu'ils pouvoient 
charger un autre d'une propofition 
quit 'deſavouort formellement ; que 
Men parloit jamais 4 Sa Majeſté, ce 
ne ſefoit que pour Pen detourner , & 
qu ils devoient s attendre qu'il en em- 
re 'Feffet lui- meme, par tous 
les moyens imaginables : ce qu'il exe- 
cuta poctuellement & d'un air ft na- 
tureb; qu'il d6concerta tous ces Sei - 
gneurs & leur dota pour toujours Pen- 
vie de tentet ſa fidélité. ' 1 * 
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C'etoit donc pour jetter le Rot 
dans la necefſite de les rendre ſes 
Egaux , que les Princes & les Gouver- 
neurs des Provinces de France, Vai- 
doient fi mal des ſecours qwils lui 
avoient promis. Le Duc de Bouil- 
lon fut un de ceux qui ſe firent le plus 
acheter. Comme Sa Majeſte ne Bo 
toit pas de la part qu'il avoit dans le 
complot, elle en voulut tirer la convic- 
tion, de Pembarras du Duc ſans lui 
faire connoitre qu'elle en eut rien ap- 
pris d'ailleurs. Bouillon Etoit aſſez diſ- 
ſimulè & aſſez beau parleur, pour bien 
cacher ce qu'il ne vouloit pas qu on de- 
couvrit, mais outre que Henri n avoit 
pas moins de talens pour penetrer juſ- 
que dans le fond du coeur de ceux qu il 
entretenoit, la preſence du Souverain 
eſt ſeule un poids capable d abattre un 
homme qui ſe ſent coupable. Le Roi 
commenca par sl aſſurer que M. de 
Montpenſier ne lui avoit point fait 
une ſeconde trahiſon auprès du Due de 
Bouillon. Il le mit enſuite ſur la de- 
faite de Dourlens, en lui demandant 
fans detour & avec une eſpege de con- 
fiance, comment avoient pu manquer 
ces intelligences ſi ſures, que lui Due 
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de Bouillon avoit dans Liege , Namur 
& tant d'autres places du Luxem- 
bourg & du Hainaut, & ſur leſquelles, 
comme il ſcavoit , on Setoit portè à 
entreprendre la guerre. | 

Bouillon embarraſſè de la queſtion 
& de Pair ſimple dont elle étoit fai- 
te, au- lieu de repondre juſte ſur ſes 
pretendues intelligences, ſe jetta dans 
de grands diſcours ſans ſuite, qui le 
trahiſſoĩient mieux que Paveu le plus 
fincere. Il accuſa tout le monde, le 
Duc de Nevers, qui lui avoit, diſoit-il, 
debauche ſes Officiers & empeche ſes 
levees, les Anglois, qui n'avoient 
point fait la diverſion qu'ils avoient 
promiſe, les Holiandois, qui avoient 
profite de cette conjonAure , pour 
Saggrandir eux - memes du cote de 
FOver- Iſſel & de la Frife. Sur quoi 
le Duc de Bouillon, qui ne cher- 
choit qu'a detourner de plus en plus 
Ja converſation , dit au Roi, que la 
premiere cauſe de tous les malheurs 
ne venoit que de ce que Sa Majeſte 
n' avoit aucune perſonne de confiance 
& de poids à la Cour de Londres, 


pour hiter le fecours- qu' Elle — 


promis, & en meme bens , $0 
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pour cette Ambaſſade & meme la ſol- 


— 


icita inſtamment. Le Roi jugeant quiil 
Etoit inutile de preſſer davantage le 
Duc ſur ſa faute , ceſſa de lui en par- 
ler, & pour I Ambaſſade d'Angleterre, 
ily conſentit à la fin, confiderant 
qu'il perdoit fort peu en perdant la 
preſence du Duc. Il lui en fit expe- 
dier la commiſſion, & Bouillon partit 
peu de jours apres pour PAngleterre. 

C'eſt de la bouche de Sa Majeſte , 
que je tiens le detail de cette con- 
verſation avec le Duc de Bouillon, 
auſſi-bien que de celle qu Elle eut avec 
M. le Duc de Montpenſier, dont il 
vient d'Ctre parle. Le Roi neut pas 
"aa quitte Bouillon, qu'il fit rc- 

exion que le Duc, au- lieu de le 
ſervir utilement à la Cour de Lon- 


d res, pouvoit bien ne demander cet 


emploi, que pour y donner de mau- 
vaiſes impreſſions de ſa conduite, 
ou du-moins., qu'il ne trayailleroit 
que pour lui ſeul. Ce Prince m'en- 
voya chercher de fort grand matin 
par Jacquinot, pour me communiquer 
ſa crainte. M'etant mis à genoux ſur 


nun carreau pres. du lit de Sa Majeſte , 


3 me demanda d abord ce qu on di: 
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ſoit & ce que je-penſois moi-m@me 
du long entretien qu'il venoit d'avoir 
avec le Duc de Bouillon. Je repondis 
que chacun en conjeQuroit a ſa ma- 
niere, & 11 affaire 

e 


de Ham & ourlens & la pro- 
poſition faite par M. de Montpenſier, 
y avoient eu la meilleure part. Le 
oi me dit que je me trompois, & 
qu'il connoiſſoit aſſez le Duc de Bouil- 
lon, pour ne point douter que les 
reproches qu'il lui auroit pu faire 
ſur tous ces ſujets, loin de le cor- 
riger, nauroient ſervi qu'a enga- 
er tout- à- fait dans la revolte. Enſute 
Sa Majeſte m' ayant redit ue mot 
pour mot tout ce qui Setoit dit en- 
tre eux ſur PAmbaſſade d' Angleterre, 
Elle me 1 d'y accompagner le 
Duc de Bouillon, pour eEclaiter ſes 
demarches, _ wo 
Tout ſe fait par ſoũterrains à la 
Cour. Au ſortir de ſa converſation 
avec Bouillon, le Roi ayant dit à 
MM. du Conſeil des Finances, qu Elle 
envoyoit le Duc en Angleterre, ces 
NMeſſieurs apres en avoir confere en- 
ſemble, rfavoient trouve rien de 
propre à ſatisfaire leur jalouſie contre 
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moi, que de perſuader au Roi qu'il 
devoit me joindre au Duc de n 
Ma capacité dans les negociations 
recut de leur part des eloges , dont 
ils comptoient bien de ſe racquitter, 
d'abord qu'une fois ils ſeroient par- 
venus a m'eloigner du Roi. Ce Prince 
ne penetrant point leur intention, 


trouva cette idee de ſon got , mais 


je ne donnai pas dans le piege. Je fis 
appercevoir a Sa Majeſte le vrai motif 
de la feinte generofite de ces Mrs. 
à mon egard. Des le moment que le 
Duc de Bouillon auroit eu le moindre 
ſoupgon que je Pobſervois & que je 
detruiſois ſon ouvrage, il n'auroit pas 
manquè &declater contre moi, & de 
Teſprit dont il etoit, ſa haine inge- 
nieuſe auroit trouve le moyen de 
me charger du mal qu'il auroit fait 
& du bien qu'il n'auroit pas voulu 
faire, C'eſt ce que mes envieux avoient 


auſſi bien ſenti que moi, Sa Majeſte 


en convint, & s'étant rendue à mes 
raiſons, Elle ne me prefla plus. 
Meſſieurs du Conſeil ne Sen tinrent 
pas 1a. Lorſquiils revirent le Roi, ils 
furent les premiers a avouer qu'ils 
avolent eu'tort de vouloir me joindre 
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avec le Duc de Bouillon , mais com- 
me ce Duc ne devoit ètre que fort 
peu de tems a Londres, ils imagi- 
nerent de me faire remplir ſa place, 
avec le meme. titre & les m@mes 
honneurs. Tout leur étoit Egal , 
gourvi qu'ils fuſſent defaits.'de-moi, 
42 Roi tomba encore dans leur ſen- 
timent & me. declara ſon intention 

uelques jours après, avec un ordre 
de faire des-a-preſent tous mes pre- 
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paratifs pour ce voyage, de me pour - 


voir d' argent, & de diſpoſer mon 


Epouſe à me fuivre, fi je jugeois à 


propos de la mener avec moi, ce 
que Sa Mazeſte: ne trouvoit pas ne- 
ceſſaire, mon voyage ne devant etre, 
diſoit Elle, que de ſept ou huit mois 
au plus. Ce Prince qui s apperęut 
dabord de ma, repugnance ,,accom- 
pagna;ſon orgre. de out ce qu ilput 
imaginer d obligeant. Il me dit que la 
neéceſſſtè des tems TempeEchant de 
me charger ſeul de ſes Finances, 
il ſe reprocheroit d expoſer aux dan- 
pers un Siege long & rude , le ſeul 

10mme de ſon. Royaume , qu'il ju- 
geoit digne de remplir cette im 
tante Place. Sa Majeſté venoit ide 
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declarer hautemement ſur le Siege de 
La-Fère. 

Fadmirois pendant que le Roi me 
tenoit ce diſcours , Popinittrets de 
mes adverſaires a me perfecuter & 
le fond de leur malice. Sous Lappa- 
rence d'un titre dhonneur vain 
ruineux, ils eloignoient & peut · ètrẽ 
pour toujours, les occaſions de ma- 
vancer: car qui auroit parlè pour 
moi en mon abſence ? Qui les auroit 
empeches encore de prolonger a leur 

mon ſejour hors du Royaume, 
juſquꝰà ce que les affaires ayant pris 
en France un état fixe & durable; 
ils n'y euſſent plus laifſe de part à un 
homme , qu'une ſi longue abſenee 
auroit fait regarder 'enfuute comme 
un Etranger ? Toutes 'ces-penſces fi- 
rent que je tins ferme! Je fi at 
le Roi de ne me point contraindte A ÞÞ 
un voyage, pour 4eqne? je me-fen- 
tois un - Adignement* invihcible; & 

F eus le bonheur que ue Henri diſpoſt 
à croire de lui-mème, que je lui ſe- 
rois Tune plus grande ulis a Paris 
que dans Londres, pendant le Siege 
quit alloit entreprendre,; my ren- 


voya pour y faciliter la leuee de 


, — 
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Pargent & Penvoide toutes les choſes 
neceſſaires a faire rèuſſir ce Siege 
pour y recevoir ſes ordres, en faire 


de 1 reſolutions. Quand j aurois 
choiſi moi - meme ma vengeance , 


je n'en aurois pas pu prendre une 


* 


8. 


Fin du ſecond Volume. 
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me du 
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l Bel ¶ Jean le ] Jefuite, ac- 
84 +4 2 avec Jean 

tel, 460. 

Belim I Francois Faudoas 
CAverton , Comte de] 313. 
s'emploie utilement pour Hen- 
mi1V dans Paffaire de ſa con- 
verſion , 213. eſt de pech au- 
pres de ce Prince par les Ca- 


' tholiques, 232. pour deman- 


der une trive , 266. Le Gou- 
vernement de Paris lui eſt öté, 
10. Arrèt du Parlement tres- 
onorable pour lui, 310. N. 
27. Il eſt diſgracié, pour avoir 
zgendu Ardres , 498. N. 58. 
Bellangliſe , Officier de Var» 
Dae d' Aumale, 30. 
Bel leſond dé fait à la tite de 
h Fi. on de Soiſſons, 461. 
Hellegarde [ Roger de Saint- 
Larry e ] I'un des favoris de 
* 795 — 401 
ellengreville | Joachim de 
Gouverveur de Aula » 37» 


43+ 44 
Bellievre | Pompone de ] 
travaille pour la converſion de 


Henri IV, 213. N. 41. 359. 


N. 57. entre dans Ie conſeil 
des finances, 445. 

Bellog anne [ Jean Touchard, 
Abbé de] Fun des auteurs du 
1 15 5 yoyes Sully. 

eringhen (Pierre de) voy. 
Henri i. 4 

Bethune ( Jacques de) Ar- 

22 de Glaſco, voyez 
A co. 

Bethune [ ing: 1 Comtede] 
frere du Duc de Sully , fait 
Echouer Fentrepriſe du Duc 


' de Mayenne ſus Houdan , 33. 


du Duc de Sully, eſt fait Gou- 
verneur de Mante. f. N. 3.11 
emptche la ſurpriſe de cette 
place par Te Duc de Mayenne, 
32. 33. N. 20. 

Bigot , 1 — pour le trait 
du Duc de Guiſe , 422. 

Biron ¶ Armand de Gontault, 
Mar&chal de } fait atraquer 
mal-à- propos le fort de Sainte 
Catherine an fifge de Rouen, 
47-50. eſt accuſe d'avoir cher- 
che à faire Echouer cette en- 
trepriſe, 50. Il eſt la cauſe de 
la levee du ſiége de Rouen, 
80. Son humeur mutine & con- 
trediſante , 110. Parole qu'il 
adreſſe a ſon fils, 1 10. N. 51. 
Mauvais confeit qu'il donne à 
Henti, 110. H a ge Eper- 
—_— » fon (loge, 332. 

* 13. 

Biron | Charles de Gontault, 
Mar&chal de } 473. Il dEfait un 
detachement du Duc d' Au- 
male, 30. Attaque on il com- 
bat vaillamment , 60. attaque 
le bois retranch du Prince de 
Parme & Vemporte, 91. 92. 
$'entremet pour la converſion 
de Henri IV, 213. N. intéreſ- 
ſ6 dans le traité de 'Amiral de 
Villars, 296. eſt fait Maré- 
chal de France, 321. defait le 
grand convoi devant Laon, 

72. Son air fanfaron & pré- 


ſomptueux , 377. aide aux 


Bourguignons a chaſſer le Duc 
de — „ 412. prend 
Beaune, Nuys, Autun Dijon, 
4632, attaque les Chateaux de 


Bithune (Salomon de ] frere 
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Dijon & de Talan, 463. 
Biron [le Baron de] 91. 


voyet Hargerie. | 
tre 2 de Tannoy i 
la Ligue , 192. N. 29, 
Pl Bois-Roſl ( N. de Gouſti- 
minil ou Gouſminil, ſieur de 
Maniere ſurprenante dont il 
rend maitre de Feſcamp, 261- 
265. N. 12. Il remet ce cha- 
teau au Roi , 265. IntErtt quii 
a dans le traité fait avec Ami- 
ral de Villars, 497. Aventare 
comique qui lui arrive avec 
50 a Louviers , 333-337. 

| oiſſiere IN. de la } voyez 
Hargerie. 

Boniface le capitaine ] re- 

oit le Duc de Sully dans le 
Fort de Sainte Catherine, 269. 
 Boquemare , Preſident au 
Parlement de Rouen, 325 », 
322,330. 

: we Jean de Durefort de) 
commande PArtillerie au ſiege 
de Rouen, 48. N. 30. au ſiége 
de Laon, 349. | 

Bouillon ” Principauté de] 
donne au Due de Bouillon par 
fa femme , 391. 

Bouillon ( Charlotte de la 
Marck , Ducheſſe de] épouſe 
Te Vicomte de Turenne. Rai- 
ſons politiques de ce mariage , 
41. N. 26. Sa mort, 391, Son 
codicille , 393. | 

Bouillon q uillaume Robert 
de la Marck , Duc de [ voyez 
Marck (La). 

Bouillon (Henri de la Tour 
d' Auvergne, Vicomte de Tu- 
. reane, 


* % 
© 3 - 


c de ) Epouſe Made- 


moiſelle de Bouillon, 41. 12 
ſons politiques de ce mariage, 
41. N. 26. Il amene des trou- 
s Etrangeres au ſiége de 
ouen , 45. 46. les jette dans 
la mutinerie , 50. 51. But vers 
lequel il dirigeoit toutes ſes 
vues, 103-105. Il prend Dan 
& Stenai , & defait les Lor- 
rains a Beaumont, 114. N * 
Son ingratitude envers Hen 
IV. 390. Il donne avis au Roi 
de la mort de ſa femme, 391. 
Entretien ou Bouillon cherche 
a ſurprendre Sully, 395-396, 
Ses brigues & (es projets poli- 
tiques, 397. Son caractere & 
ſes maximes , 398. N. 2. Il re- 
fuſe de montret la donation de 
la Ducheſſe de Bouillon, 404. 
Jugement ſac cette donation , 
425. N. 3. Ses deſſeins en fai- 
ſam déclater la guerre a l 
pagne par la France, 451. N. 
30. Il conduit les troupes Fran- 


Soiſes en Picardie, 466. 


mè ſintelligence avec le Duc 
de Nevers, cauſe les malheurs 
de cette campagne. 475 476. 
Il eſt dEfait devant Dourleas , 
478-481. N. 46. 

Bourbon [ Charles ſecond , 
Cardinal , de ] 188. 294, II 


- $\intErefle pour les Jéſuites, 


360. N. 58. Lettres récipro- 
ques de {ui & de Sully, 369, 
370. N. 62 Sa Mort, 413.Ses 
abbayes , ſon caraftere , 413. 
N. 9. voyez Henri IV, Tiers 


Parti , Sully. | 


Bourg [ Antoine du Maih 
du] Gouverneur de Laon, 348 
N. 49. rend Laon, 407. 


FR [fa] Province , 


ſouleve contre Mayenne , 


2. 

alien dEcouvre le deſ- 
ſein de Bartiere d'aſſaſſiner 
Henri IV. 256. N. 8. 

. Brancas voyer Oi ſe Villar 
Bretagne, Villes priſes & 
rencontres militaires dans cet- 
te Province, 409. 

Briſſac [ Charles de Cofle, 
comte de ] a deſſein de chan- 
ger la forme du Gouverne- 
ment en France ; il eſt fait 
Gouverneur de Paris, 311. N. 
28. Il trahit ſon parti, 313. N. 


30. pag. 315 © | 
F for rg » Voyez Pro- 


te ſtans. 
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ché au Duc de Sully, 473. 
Capelle [la] & Catel et 
aſſiégés & pris par les Eſpa- 
gnols , 476 498. | 
Capucins , accuſts d'avoir 
voulu faire aſſaſſiner Henri 
IV, 254. 

Caſaux [ Charles de] ſon 
pbrti en Provence, 124. N. 10 
eſt tu en tentant alivrer Mar- 


23. 

Catholigues du parti d'Henri 
IV. ſe rendent les plus forts 
dans ſon conſeil, 20. 21. prets 
a ſe révolter pendant le ſiége 
de Rouen; leurs deſſeins, 56. 
57. Ils refuſent de pourſuivre 
le Prince de Parme, 98. 99. 


194. Leur jalouſie contre ceux 


Camord , gentil-homme atta- ' 


ſeille aux Eſpagnols, 437. N. 
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qui approchent le Rot , & 
contre Sully , 258. | 

Caudebec , rendu au Prince 
de Parme & repris par Henri 


aylus L Jacques de Levis 
de] Fun des mignons de Henri 
III, 416. N. 12. 


Chalons - ſur- Marne. Henri 


IV. faillit a y etre aſfafline , 
254. N. 7. 


Chambaut fecourt Villemur, 
129, 130. . 
Chanlivaut | René Viau , 
Seigneur de] ſuit” Henri IV. 
a Aumale, 64. N. 37. 
Chantelerie | La 05 deEfait 
en voulant ſecourir Noyon, 29. 
Charles VIII. Son regne' eſt 
la ſource de la mauvaiſe admi- 


niſtration des finances, 415. 


Charles- Quint. Bon mot de 


lui Cur la France, Nr ; 
Chartres , pris par Chatillon, 


23. 24 N. 14. 
Chateaupers [ Francois Hu- 
rault, Seigneur de] premier 
mari de la Ducheſſe de Sully, 
135. N. | 
Chateaupers ( Rachel de Co- 
chefilet , Madame de) 90 
le Duc de Sully, 134. N. 15. 
Rapport qui Veffraie , 473. 
Chateauvieux (Joachim e 57 
Chatel (Jean) bleſſe Henri 
IV d'un coup de couteau, 454. 
Particularites ſur cet attentat, 


ſon procès, ſon ſupplice, 44 
o»bligent Henri IV , a refuſer * | 
Jes offres de la Ligue, 193, 


461. N. 32-37. 9 
Chatillon Colligny (Fran- 


cois de) fils de I'Amical, “em · 


q 


re de Chatttes, 23. Sa mort, 
'fon Eloge . N. 14. 
| Charre (Claude de la) con- 
dait des troupes au ſiége de 
Rouen, 63. N. 36. L'un des 
quatre Maréchaux de France 
de la Ligue, 192. N. 29.'rend 
Orléans & Bourges a Henri 
IV , 26 
Cheſy 
entremetteurs pour la conver- 
ſion de Henri IV, 213. 

Chiverny Henri Hurault , 
comte de) ſuit Henti IV a la 
campagne de Bourgogne, 495. 
N. 56. 

Chiverny ( Philippe Hurault 
de ) Chancelier, 358. eſt nom- 
mẽ pour traiter avec les Agens 
du Duc de Guiſe, 422. Le 
Roi lui 6te la connoiſſance de 
cette affaire, 424. Il entre 
dans le nouveau conſeil des 
finances, 445. favoriſe les deſ- 


ſeins de Madame de Liancourt, 


464 
Choirin , voyez Henri IV. 

Claye. Eſcarmouche en cet 
endroit , 13. 

Clement VIII. Diſficultés 

wil fait de recevoir Vabjura- 
tion de Henri IV, & de lui 
donner Vabſolution , 241. N. 
1. p. 361. 362. Eloge de ce 


Pape, 354. II s'intéreſſe pour 


les Jéſuites dans leur proctcs 
contre Univerſite , 360. Il 
accorde Fabſolution a Henri 
IV, pourquoi, 499. N. 59 à 
i 23 conditions, 500-503. 

60. 

Clerge de France prend les 
nterets de VEſpagne contre 


DES MATIERES. 


(Abbe de) run des 


Henti IV; ſa haine contre ce 
Prince . 206. 207. N. 36. 
Cluſeau 7 Blanchard du} 
tut ala priſe de Ham, 479. 
Conan, Conas ou 'Conae 
(Baron de ) defait avec la gar- 
niſon de Soiſſons, 461. N. 39. 
Conde / Henri de Bourbon, 
Prince-de ) 502. | 
Conferences ſur la Religiong 
223. N. 43. 
Conſeil Etat & des Finan- 


ces. Sa forme eſt changée, 445. 


446. N. 28. Brouilleries entre 
ceux qui le compoſent, 448. 
449. Nouveau conſeil 6tabli , 


446. 467. Membres de ce nous - 


veau conſeil, 467. Ses brigues 
contre Sully, 515-517. 
Conſtans, Gentilhomme,17t 
Conti ( Frangois de Bourbon 
Prince de) eſt battu au combi t 
de Craon , 114. N. 3. eſt fait 
chef du conſeil, 467. 
Converſations entre Sully & 
Villars ſur ſon traité, 295-298. 
301. 308. entre * & le 
Cardinal de Bourbon ſur diff. 
rens ſujers , 352-358. entre 
Sully & Bouillon ſur les deſ- 
ſeins de ce lui- ci, 395-404. 
Creguy Charles de | eſt bat - 
tu & fait priſonnier a Aigue- 
belle, 410. N. 6. 
Croiſic. Fort conſtruit par 
le Duc de Mercceur , 409. 
Croix ( La, Officier tuè ala 
priſe de Ham. 478. 


Curte Hilbert Filbet de la) 


ſuit Henri IV. 64. Son eloge, 
64. N. 37. ſe trouve à la de» 
faite du grand convoi devant 
Laon, 376. Son ſentiment ſur 
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rette action; 376. N. 65. ſe 
trouve à la journte de Fon- 
taine Francoiſe : louange que 
lui donne Henri IV » 492. N. 
$$+ p. 495. N. 56. 

Cures de Paris , leurs proec- 
des contre Henri IV. 206. N. 
26. Leur procès contre les J6- 


ſuites , 360. /. N. 58. 59. 
, 15 9 


a D (Jean) Pénitencier 
de lacathEdrale de Rouen, 
328. N. 42. 
Davy ( Jacques ) voy. Perron 
(Jacques Davy du) 
Deſportes, agent de Medavy, 
260. 288. 289, | 

Dizimieux rend Vienne & 
Montluel au Roi, 462. 

Doll“ (Louis) Avocat pour 
les Curés de Paris contre les 
Jeſuites , 360. N. 59. 

Duret (Claude Avocat pour 
les JEſuites contre Univerſite 
& les Curés de Paris, 360. 
N. 59. 

Duret (Louis & Charles) 
auteurs du Tiers-Parti, 151. 


N. 17. 358. + 56. 


Cus au Soleil , monnoie 
d'or, 44 N. 27. : 
Edouville [N. d' ] 418. N. 
14. defait les troupes de la Li- 

gue, 461. 
Elbeuf (Duc d') combat 
* Henri IV. a Fontaine- 
rancoiſe , 492. N. 55. 
Elizabeth, Reine d'Angle- 
terre, demande Calais qui lui 
eſt refuſé, 306. N 62, 
| Entragues ( Frangois de Bal- 
zac , heur d'] ſes brigues par- 


ſente a Henri & à Sully un 
envoye d'Eſpagne, 248. voy. 
Neugnes. Il cabale contre Hen- 
2 349. 310. N. 12. P* 378. 
362. 

Epernay , aſſiégé & pris 
Henri IV, (5 133. 1 . 8 


mi les Catholi contre 
N. 23.11 pr& 


Epernon (Jean-Louis 
Nogaret de la Valette, Due 
d') ſon caratere , ſa haine 

our Henri IV. maniere dont 


il ſe conduit en Provence, 


118. 123. Particularités ſur 
ſon extraction, ſes charges & 
ſa vie, 118. N. 5. Mauvaiſe 
manceuvre de ſes troupes a 
Villemur » I 26-1 28, „12. 
Accuſations faites contre lui , 
434-435- Il eſt juſtiſié, 438- 


446. N. 24. 
Epernon (Bernard de Noga- 


ret, Due d') mignon de Henri 


III. 416. N. 12. 

Erneſt d' Autriche, Archiduc, 
rEpond pour le Roi d'Eſpagne 
aux propoſitions de la Ligue & 
du Duc de Mayenne, 147, 
148. voyez Eſpagne. 

Eſcoubleau , voyez Sourdis. 

ſpagne & Eſpagnols. But 

de (es dEmarches en faveur de 
la Ligue, 142-146. Réponſe 
du conſeil de Madrid au mé- 
moire des demandes & des of- 
fres faites a VEſpagne de la 
part de la Ligue, 147-150. 
Conduite qu'elle tient dans les 
Etats de Paris : brigues & fau- 
tes qu'elle y fait, 196-208, 
Les Ambaſſadeurs Eſpagnols 
tentent de faire Elire Erneff 
CAutriche ' 
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&Autriche , Roi de France, 
201. N. 34. Sa politique fur la 
Religion & le Calviniſme, 243. 
244. Differens piéges que le 
conſeil de Madrid tend a Hen- 
ri IV, 249. 250. Elle lui fait 
offrir l'Infante en mariage , 
250. N. 5. Les Eſpagnols ſor- 
tent de Paris, 318. N. 36. 
voyeꝛ Villars( Andre de Bran- 
cas ) Ils donnent du ſecours au 
Duc de Nemours. 344. aſſié- 
gent & prennent la Capelle. 

4. prennent le parti des Jé- 

uites dans leur proces contre 
Univerſite , 360. Leur grand 
convoi eſt défait devant La 
Fere, 372-376. Ils ne peuvent 
empecher la priſe de cette pla- 
ce, 380. 381. Expéditions en 
Bretagne, 409. Le conſeil de 
Madrid veut rEtablir le Royau- 
me de Bourgogne en faveur 
du Duc de Mayenne , 411. 
voyez Guiſe Charles de Lor- 
taine, Duc de) VEſpagne ac- 
cuſte d'avoir cherché a faire 
aſſaſſiner Henri IV. 463. Les 
Eſpagnols prenent Le-Catelet 
& La-Capelle , 476. battent 
les Frangois a4 Dourlens, 478 
482. voyez Bouillon Nevers, 
Villars. Ils entrent en Fran- 
che-Comté , & ſont dé faits 
par Henri IV a Fontaine-Fran- 
goiſe , 487-494- N. 51. 

Eſſex (Robert C'Evreux , 
Comte d') amène un puiſſant 


ſecours à Heari IV au ſiége 


de Rouen, 45. N. 28. propoſe 
a VAdmiral de Villars de ſe 
battre en duel, 49. N 


Eſtrees Gabrielle il 


Tome II. 


) voy. 


| 9 
Henry IV. Poutquoi elle — 
haite la converſion de Henri 
IV. 231. N. 47. & regrette la 
mort du Sur-Intendant d'O , 
420. N. 16. Anecdotes ſur ſes 
amours avec Henri IV, & fe 
ſon mariage avec Liancourt , 
44% » 443 » 444. N. 25. 27» 
Voyez Sancy. Deſſein qu'elle 
a de faire obteair la Franche- 
Comtè & ſon fils, 464. 465. 
Voyez Vendime ( C6ſar de). 
Artes ( Jean-Antoine d') 
pere de la belle Gabrielle, 17, 
N. 15. 

Etats les tenus à Paris, 
leur convocation ; tumulte & 
confuſion qui y regnent , 196 
204. N. 30. 

Evora (D. Diego d') ſort 
de Paris, lors de la reddition 
de cette ville 4 Henri IV. 317 

F 


Fx la) Miniſtre, voyes 
enry IV, 

Fere la) 372-375. 

Feria (Laurent Suarès de 
Figueroa y Cor doua, Das de) 
plenipotentiaice d'E'pa 


ne aux 
Etats de Paris, 198. — 


qu'il dit a ſa ſortie de Paris 
rendu, 317. N. 55. 

Feſcamp pris par la Ligue & 
repris d'une maniere extraore 
dinaire. Affaire pour ce fort, 
261-265. N, 12. | 

Finances & Financiers, 1. 
N. 2. Friponeries des Finan- 
ciers & cauſe des abus days les 


finances, 446. 447. N. 29. 


landres, Pais-Bas & ?ro- 
vinces - Unies. Les F'amands 


envoyent * vaiſſeaus 


\ 


TABLE 


No 

a Henri IV pour le ſiége de 
Rouen , 45. $*uniſſent a la 
France contre VEſpagne , 453. 

Fleury Etienne) Conſeil- 
ler au Parlement. Député aux 
Etats de Paris, y ſoutient les 
droits de Henri IV. a la cou- 
ronne, 205. N. 35. employé 
dans Vaffaire de la converſion 
de ce Prince, 213. 

Font (la) Maitre d'hôtel de 
Villars , employe pour enga- 
ger VAmiral de Villars a trai- 
ter avec Henri IV. 57. 58. 
260. 265. 268. 298. 325. ll 
repaſſe au ſervice de Sully 
apres la mort de Villars , 483. 

F N (Journée 
de 487-496. N. 66. 

Fontaine-Martel Francois 
de ) ne peut empecher la priſe 
de Louviers, 38. 

Fourges gentilhomme , fait 
prendre Giſors, 20, Son pere 
eſt pris par Sully, conduiſant 
un bateau richement charge , 
42. 43+ 
. Frene (Pierre Forget, ſieur 
de) Sécretaite d'état, 7. eſt 
mis du nouveau conſeil des fi- 
nances, 445. compoſe un pro- 
jet ſur la rEforme des finances, 
450+ 

Fuentes (comte de) defait les 
Francois devant Dourlens , 


67. N. 44. 
407 G 


Adancourt (N. de) défait 
les troupes de la Ligue, 
461. N. 39. 
en (Baron de la) rend 
Caudebec au Prince de Par- 
me , 89. 


Gautiers (les) Ligueurs; 
ſont tailles en piEces , au nom- 
bre de cinq a fix mille, 39. 
N. 24. 

Geſvres (Louis Potier de) 
Secretaire d' tat, ſigne le trai- 
te du Duc de Guiſe, 429. 
Ye 1 

ivry [ Anne d' Anp'aute, 
hw i) combat an il ſe 
trouve, 64. Son Cloge , 64. 
N. 37. defend mal Neufchatel, 
84. N. 43. défait le ſecours 
que les Eſpagnols veulent jet- 
ter dans Laon, 367-370. met 
Parmee en danger par un faux 
avis, 380. 381. Sa mort, 373. 


65. 

Glaſco ou Glaſgou | Jacques 
de Bethune, Archeveque de] 
366. recommende a Sully par 
le Cardinal de Bourbon, 355, 
N. 54. Particularités ſur ton 
extraction & fa vie, 355. N. 
54. voyez Henry IV. 

Gondy [ Albert de] Duc de 
Retz, voyez Reft. 

Gondy | Pierre de Reſt , Car- 
dinal de ] Eveque de Paris. Le 
Pape refuſe de l'entendre de 
la part de Henry IV, 209. N. 
39. Il retourne a Rome rendre 
obedience au Pape de la part 
de ce Prince , 242. 

Gourdon [N. de Terride , 
Vicomte de ] ſecourt Ville 
mur, 129. 4 

Gouverneurs de Provinces en 


titre & hereditaires propoſes We 


a Henri IV, 508. 8 
Gregoire XIV. envoie des 
troupes a la Ligue , 61. . 
Grillon L Louis Berton de] 


Due | 
de Tours, 40. 775 Son eſ- 
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fa valeut & ſes bleſſures au ſié- 


e de Rouen, 60. Il injurie le 
Maréchal de Biron en preſence 
du Roi, 272. N. 18, Bon mot 
de lui ſur la mort du Sur-Inten- 
dan d'O, 419. N. 15. 

Grillon ſ Thomas Berton, 
Commandeur de ] cherche a 
dter Feſcamp a Boiſroſé, 265. 


13. 

Guerchs [Georges de Ville- 
quier , Vicomte de] eſt dé- 
fait au pailage de la Vienne, 
114, 115. N. 3. 6 

Gueret ¶ Jean Jéſuite, impli- 


qué dans le complot de Cha- 


tel, 459. N. 37. | 
Guibert, eſt du nouveau con- 
ſeil des finances, 467. 

Guiche [ Philibert de la ] 
grand-Maitre de VArtillerie , 
48. N. 30. p. 57. 349. N. 5t. 

Guign ard [Jean] Jeſuite , 
pendu, 458. N. 36. Diſcuſſion 


lur ce fait, 456. N. 33. 


Guiſe [ Maiſon de ] ſon am- 
bition & ſes projets , 200,201. 
N. 


Io i. 
Guiſe ¶ Catherine de Clèves, 
Ducheſſe de] fait rentrer ſon 
fils dans Vob&rſſance & les bon- 
nes graces de Henri IV. Son 


caradtere & ſon Eloge , 420. 


N. 17. p. 421. 
| Cup { Charles de Lorraine 
e ] fe ſauve du Chateau 


cadron eſt dEfait a Bures par 
Henri IV. 66. enſuite a Vve- 
tot, 91. 92. Ses deſſeins, bri- 


gues » &c, aux Etats de Paris 


EconcertE$,199. 200. Il cher- 


che a centrer dans VobEiſance, 


72 
420. La Champagne ſe ſouleve 
contre lui, 424. Articles de 
ſon traité , 425-427. Il eſt con- 
clu, 427-429. Il vient ſe jetter 
aux pieds de Henri IV. accueil 
+ en recoit , 430. Eloge du 

uc de Guiſe ſur ſa conduite 
en Provence. Il réduit Mar- 
ſeille; d'où il chaſſe les Eſpa- 
gnols; & autres belles actions 
& particularités de fa vie, 437 
438. N. 23. | | 


Guiſe [ Mademoiſelle de J 


Margueritte de Lorraine, ſol- 


licite Henri IV en faveut de 
ſon frere , 420. | 
* ſe trouve au ſiége d 
Laon & a Pattaque du grand 
convoi, 375 376. N. 64. 


Acqueville [ N. de Vieux 
Pont, ſteur de] 325. rend 


Pontaudemer au Prince de 


Parme, 88. N. 46. 

Hallot | Frangois de Mont- 
morency de ] bleſſè au ſiége de 
Rouen, puis tue, 50. N. 32. 

Ham, pris d'emblée par es 
Frangois , 476. 477. 

Hamilton, Curé de Faint 
Come , ſon inſolence, 63, 
N. 35. 

Hargerie | Louis d'Ognies 
de la] défait avec N. de la 
2 & le Baron de Bion 
un dètachement du Duc d' Au- 
male, 30. 

Henri III. Ses mignons, 416. 
N. 12. 

Henri IV. Victoiĩte qu'il rem- 
porte a lilvire, 1.N 1, Ciu- 
ſes 2 empecheat de profiter 
de ſa vidtgue, 2. p * Dreux 
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& manque Sens, 5. 6. Il em- 
orte les Fauxbourgs de Paris, 
K y met le ſiége, 7-9. N 5. 
que ſa bonté pour les habitans 
oblige a lever , 9. Faute qu'il 
fait en ſe poſtant a Chelles, 
13. 14. N. 8. II fait aſſiéger 
Clermont, 16. & pourſuit avec 
avantage le prince de Parme , 
il ſauve la vie au Baron de 
Biron , 18. N. 9. va voirla 
belle Gabrielle a Cœuvre, 19. 
N. 10. Son parti groſſit, 19. 
Voyez Abjuration. I! prend 
Chartres, 23. N. 13. & Cor- 
bie, 27. Sa paſſion pour Ma- 
demoiſelled"Eftree, 27. N. 15 
F. 112. N. 52. Sa lettre à Sul- 
y , 27. N. 16. Quand ce Prin- 
ce a commence a lui confier 
ſes ſecrets, 28. N. Ses avan- 
tages ſur la Ligue, 28-30. Sa 
preſence a Mente fait manquer 
une entrepriſe de Sully ſur le 
Duc de Mayenne , 36. Il ſur- 
prend Louviers, 37-39. s' em- 
pare d'une partie de la Nor- 
4 + 39 , 40. Paroles de 
enri IV (ur l' vaſion du Duc 
de Guiſe , 40. N. 25. Il quitte 
. Mante où il faiſoit ſon princi- 
pal ſéjour, 41. va voir la belle 
Gebrielle a Compiégne, 41. 
Raiſons qui le rendent fa vora- 


ble av mariage du Vicomte de 


- Turerne avec Mademoiſelle 
de Bouillon, 41. 42. N. 26. Il 
entreprend le ſiége de Rouen, 
40-56. prend Dernetal pour 
gamer „ 47. Valeur de ce 


rince dans les aſſauts, 53+55.. 


Ses mEcontentemens de la part 


des Catholiques de ſon armee, 


Soiſſons en 
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55. 56. II va au- devant du 
Prince de Parme, 59. Parole 
de lui ſut la mort de Sixte- 
Quint, 62. N. 33. Marches & 
campemens de ce Prince, 63- 
66. Il enleve Veſcadron du Duc 


de Guiſe , 66. Sa valeur au 


combat d' Aumale, 7176. ll'y 
eſt blefſe , 76. 77. 11 oblige le 
Duc de Parme a repaſſer la 
Somme , 78. 79. Ses égards 
pour Biron, 80. 81. N. 42. 
Ses paroles au jeune Chatil- 
lon , 80. N. 42. Mutinerie 
dans ſon arme, $1. Il leve le 


ſiége de Rouen, $3. II offre 


inutilement le combat au Prin- 
ce de Parme , 85. ſépare ſes 
troupes , $7. les raſſemble & 
defait l'avant-garde des enne- 
mis ; reprend Ponteau-de-mer, 
90. Autres avantages qu'il 
remporte, 91-93. Il defait une 
artie de Farm e du Prince de 
— a Yvetot, 92-93. N. 
47. Remarques ſur ces expé- 
ditions & ſur les fautes qu'on 
lui reproche, 95. N. 47. Il va 
pour forcer le Prince de Parme 
dans ſon camp, 94. 95. qui lui 
6c appe , 96. 97. Son armée 
refuſe, contre toute raiſon , de 
pourſuivre les ennemis, 99. 
100. Il licencie & conduit les 
troupes pròteſtantes en Picar- 
die, 111. Motifs ſecrets de ce 
voyage, 112. N. 52. Il decon- 
certe les * du Comte de 
earn, 116. 117. 


I! prend Epernay, & congecie 
ſes troupes , 132. 137. Sujet 
de mt contentement qu'il don» 


ne à Sully , 135. II dEcouvre 
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par Sully les ſecrets de la Li- 
ue & du Tiers-Parti , dont il 
Fait part a Beringhen & a Chot- 
rin , 150. 151, Grande mar- 

ue de confiance qu'il donne A 
Sully le principal auteur de fa 
converſion, 157-1558. N. 21. 
Ses entretiens avec Sully, qui 
le diſpoſe a changer de reli- 
gion: motifs qui by dftermi- 
nent, 163-169. N. 22. Ce qu'il 
dit ſar la mort de Morlas, 171. 
N. 25. Il fait conſentir les pro- 
teſtans 4 une nEgoctation avee 
les Catholiques , 171-176. re- 
jette les conditions que la Li- 
955 lui propoſe, 193. 194. 

on droit a la couronne n'eſt 
point conteſté, 205-210. N. 
36. 37. Il leve le ſiége de Sel- 


les, 208. N. 38. Ses Ambaſſa- 


deurs ſont refuſts a Rome, 
209 II recherche le Pape & 
accorde une conference avec 
les Catholiques , inutile, 210. 
212. I] ate aux conf{rences 
ntre les Catholiques & les 
Protetans 223. 224. ll aſſié- 
ge & prend Dreux, 224. Sin- 
cérité de (a converſion, 228. 
229. N. 45. Sa conduite avec 
les Calviniſtes, 231. 232. N. 
. Sa rEponſe au Miniſtre la 

aye, 232. N 48. Lettre qu'il 
Ecrit a (a maitreſſe a Poccahon 
de ſon abjuration, 234. N. 49. 
Parole de ce Prince. 237. N. 
51. Deputation quiil fait a 
Rome, 241. N. 1. Sa ſage con- 
duite avec Eſpagne & la Li- 
gue, 244. 245. & avec les Hu- 
guenots , 245. 246, N. 2. ll 


accorde une trè ve aux deputes 


de la ville de Paris, 246. 247. 
N. 3. regoit un député Eſpa- 
gnol 248-252. Voyezd' Entra- 
face, Nugnes. Paroles de lu 
ar ſon abjuration , 247. N. 4. 
Il depute mal-a-propos la Va- 
renne a Mandoce, ' 251. Bon 
mot du Roi a la Varenne, 252. 
N. ſur Villeroi , 324. N. 11 
court riſque de ſa vie a Fontai- 
nebleau , a Goarnay, a Melun, 
254. N. 17. il manque d'@tre 
allaſhns „ 254. voyez Capu- 
cins , Jeſuites. Il reprend ſes 
conferences ſur la religion, 
258. II commence à traiter 
avec PAmiral de Villars, 160. 
ſecours Feſcamp ; eſt regu dang 
Meaux, 267. N. 15. U ſcavois 
mod6rer fa colere, 272. Trait 
N. 18. ſe fait ſacrer à Char- 
tres, 274. N. 19. fait raccom- 
moder le Due de Montpenſiet 
& le Duc de Soiſſons, 27. 
277. I! eſt regu dans Paris oh 
il pardonne a ſes ennemis, 315+ 
318. Particularites & — 
mots de lui à ce ſujet, 315. 
316 N. 33. 34. 35. Hy reta» 
blit le bon ordre , & r6cams 
enſe le Duc de Montpenher 
Biron, 318. 319. N. 36-38. 
Préſent qu'il fait à Sully, 340. 
341. N. 44. Accueil qu'il fait 
a Villars, 342. Pluſiaurs villes 
ſe ſoumetrent , 343. marche 
au ſecours de la Capelle, 347. 
inveſtit Laon, 348. Ses tra- 
vaux & fatigues a ce ſiege, 
367. Il accorde ſa protection à 
VArcheveque de Glaſco, 369. 
empeche les Eſpagnols de ſe- 
courir Laon 3 371-376, U inks 
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piroit Pair daffurance & de 
preſomption a ſes Officiers , 
378. eſt mEcontent de Biron , 
379. qu'il fait obſerver par 
Fully, 380. II ſ<journoit a 
Marle pendant ſa jeuneſſe, 38 1. 
Partie de plaiſir qu'il fait a Saint 
Lambert trouble par VArrivee 
des * en » 381-384. Son 
armee eſt preſque ſurpriſe par 
les Eſpagnols qu'il oblige a ſe 
retirer , 383-388. Louanges 
des qualités Militaires de ce 
Prince, 384, 385. Il cache les 
ſujets de plainte qu'il a contre 
Bouillon; N il dé pute 
Sully, 393. 394. Priſe de Laon; 
fait fon entree dans différentes 
villes de Picardie, 408. 409. 
Ses vues pous la diſpoſition 
des benedifices du Cardinal de 
Bourbon; il a deſſein d' acheter 
Fa maiſon de Grillon , 414. 
Accueil qu'il fait aux dEputes 
de Rheims, 429. Careſſes que 
je Roi fait au Due de Guiſe, 
& N qu'il donne aux 
Princes de ſa Maiſon, 430. 
421. Familiarité de ce Prince 
avec ſes Courtiſans, 431. Son 
accueil a Madame de Guiſe, 
432. Ses amours avec la belle 
Gabrille , entretien de lui & 
d' Alibour a ce ſujet, 442. 443. 
N. 25. Changement qu'il fait 
dans le Conſeil des Finances , 
445. 446. N. 28. 29. Il declar? 
la guerre àl'Eſpague , 453. I! 
elt bleſſe par Chatel ; particu- 
larités ſur cet attentat, 454- 
457. N. 32. 33. Premiers ſuc- 
<es de ſes armes, 461. 462. 11 
va en Bourgogne, 463. Ses 
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amours avec la belle Gabrielle, 
464. 465. N. 24. Nouveau con- 
ſeil qu'il Etablit , 466. 467. En- 
tretien entre lui & Sully a 
Moret , 468. 469. Il eſt mé- 
content du Comte de Soiſons, 
4709 Sa campagne de Bourgo- 
by - 496.- priſe par ce 

rince, 496. Il revient a Paris 
& deplore avec Sully les mal- 
heurs arrives en Picardie, 496. 
497. Ses regrets de la mort de 
Villars , 497. voyez Clement 
VIII. I ne peut empecher la 
priſe de Calais, 506 507. qu'il 
refuſe de céder a Eliſabeth G 
506. N. 62. Il pourvoit a la ſu- 
reté de la Picardie, 508. Il re- 
proche au Due de Montpenſier 
la part qu'il a aux criminels 
deſſeins des grands du Royau- 
me, 509. 510. N. 63. Repro- 
ches qu'il fait au Due de Bouil- 
lon qu'il envoĩe en Ambaſſade a 
Londres, 513, 514. Il veut auſſi 
y envoyer Sully. 51,75, 18. 

Huillier( Jean ) PrEy6t des 
Marchands de Paris , contri- 
bue a y faire recevoir Henri 
IV. 315. 316. N. 13. 

Humieres (Charles Seigneur 
d' force les Eſpagnols a Ham 
& y eſt tué , 477 , 478. So 
ny 478, N. 45. | 

urault , voyez Chiverny, 

Maiſſe. 


J 
Acob ( Frangois ) Jeſuite , 
imvligque dans le proces de 
Chatel, 460. N. 
Thbarra (D. Diego d') an 
des plénipotentiaites Eſpa- 
gnols aux Etats de Paris, 198, 
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Jeannin (René) Preſident 
au Parlement de Dijon: fa 
propoſition a Henri IV de la 
part dela Ligue, 108. Memoi- 
re des demandes & offres qu'il 
fait a VEſpagne de la meme 
part , 142-147. N. 19. Qaels 
furent ſon objet & ſes verita- 
bles ſentimens au ſajet de Hen- 
ri, dePEſpagne & de la Ligue, 
172. N. 26. Conditions qu'il 
propoſe à Henti, 189-193. 
rejettees , 193. 194. ſerment 
qu'on Vaccuſe d'avoir fait faire 
aux chefs de la ligne contre ce 
Prince, 214-216. N. 42. Il eſt 
oblige de lui rend:ze Laon, 
407. Conſeil qu'il donne av 
Duc du Mayenne , 41o. juſti- 
hee, 410 N. 9. 

Jiſaites impliqués dans le 
complot de Barriere; & juſti- 
ſiés . 256. N. 8. leur proces 
avec Univerſite & les Cures 
de Paris ; particulatités far 
cette affaire, 354. 559.364. 
N. 58. 59. 61. impliquss dans 
le proces de Chatel , & ban- 
nis, 460. N. 33. Particularités 
ſur leur banniſſement, 456- 
450. N. 34-37. Leur rappel 
eſt une des conditions de Pab- 
ſolution accordce a Henri IV. 
503. — 

Incarville, controleur géus- 
ral des finances, entre dans 
le nouveau conſeil des finan- 
ces , 467. 5” 

Infante dE ſpague { Claire- 
Eugenie FI ) deſſein 
de la faire Epouſer au Cardi- 
nal de Bourbon , rendu inutile 
par les Seignears » 20I, 202, 
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N. 24. p. 250. 

Joyenſe (Anne de) Pun des 
mignons de Henri III. 416. 
N. 12. | 

Joyeuſe (Antoine Scipion , 
chevalier de Malthe, puis Due 
de ) fon parti en Provence, 
124. aſicge Villemur, 125. 
131. y eſt defait & ſe nois 
dans le Tarn. 131. | 

Joyeuſe: ( Frangois de! Car- 
dinal , eſt envoyé par Mayen- 
ne en Eſpagne , 266. N. 14. 

Jayeuſe ( Henri de) Comte 
du Bouchage , Capucin & Car- 
dinal , Pun des mignons de 
Henri III. 416. N. 12. 

L 


LER. pris par le Prince 
de Patme, 14. N. 8. 

Langloi: , Echevin de Paris, 
eſt fait Prevot des Mirchands, 
recoit Heari IV, en ceremy- 
nie, 315. 316. N. 33. 

Laon, aſſiégé , 348. 367. 
eſt rendu, 407. 

Lecgues Antoine da Pleix , 
fizar de) ſecourt Villemau: , 
128. 129, 

L. ſdiguleris ( Francois de 
Bonne S ) Conas table, dé- 
concerte en Provence les deſ- 
ſeins du Dac de Savoye & de 
I'Eſpagne , 123. N. 9. Quelles 
Etoient ſes vues, 229. Ses ſue- 
ces en Savoye, Dauphine , 
contre le Duc de Savoye, 
&c. 410. 

Lieramont ( Francois Ce 
Dampierre , fieur de) Gou- 
verneur du Catelet, 417. N. 13. 

Lignyz Son parti en "yg 
vence , 124, 


* 
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Ligue (la) eſt battue devant 
Noyon. Autres pertes qu'elle 
fait, 29-32. Une grande partie 
de la Normandie lui eſt enle- 
vée par Henri IV. 39. 40. N. 
24. Ses propoſitions & offres 
a HenrilV. 108 109. Ses trou- 
es ſont battues a Pattaque de 
Beit Denis & au paſſage de la 
Vienne, mais elle gagne la 
bateille de Craon, 114. N. 1. 
2. 3. DEfaite de ſes troupes a 
Villemur , 129-132. Voyez 
Philippe II. Conditions qu'elle 
veut impoſer à Henri IV. re- 
zett6es . 189. 190. Ses chefs 
ne peuvent s'accorder aux 
Etats de Paris, 198-200. N. 
33. Impudence de ſes prédica- 
teurs, 206. 237. N. 36. Bri- 
gues & ſerment de ſes chefs 
contre Henri IV. 208-216. La 
Ligue fait une deputation a ce 
Prince, 232. 233. Elle ſe ſert 
des moines pour attenter con- 
tre la vie de Henri IV. 254. 
N. 7. Ses chefs ſe retirent a 
Soiſſons, à la reddition de Pa- 
Tis, 317-318. N. 36. Elle ſou- 
tient les Jéſuites dans leur pro- 
cès contre PUniverſite, & c. 
360. Ses partiſans Yoppoſent 
à la declaration de guerre con- 
tre l' Eſpagne, 452. Ses trou- 
es ſont chaſſè es de Dijon & 
e Tilan, 548 & ſuiv. N. 49. 
Livarot (Jean d' Arces de) 
Tun des mignons de Henri III. 
416. N. 12. 
Longueville ( Henri d' Or- 
Jeans , Duc de) Pun des Ca- 
tholiques mutinés pendant le 


S$+ze de Rouen, 57. L'un des 
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chefs du Tiers-Parti , 151. ca- 
bale contre Henri IV aux Etats 
de Paris, 202. 203. 362. N, 
60. Il emporte d'aſſaut Ham, 
476. N 

Loppes , gentilhomme cal- 
Vini) fe 94 ala dé faite 
du grand convoi devant Laon, 
376. 

Lorraine (la) & Lorrains. 
Les Lorrains défaits, à Dun, 
Stenay , &c. pris par le Duc 
de Bouillon, 113. 114. N. 2. 
3. La Lorraine ſe ſépare de 
I'Eſpagne & s'unit avec Ia 
France, 450. 451. Succès des 
armes des Lorrains , 461. 

Lorraine (Charles Il. Duc 
de ) ſes brigues aux Etats de 
Paris inutiles, 199. 200. 

Lorraine Catherine-Marie 
de) Ducheſſe de Montpenſier, 
voyez Montpen 

— yo; pate de Pare 
mee de Henri IV. 487. 

Lux ( Edme de Malain , Ba- 
ron de) négocie pour la con- 
verfon de Henri IV. 213. Part 
qu'il a à la journée de Fontai- 
ne-Francoiſe , 490. N. 54. 

Lyon ſe rend a Henri IV. 
malgré le Duc de Nemours, 


343, 344 


AM Adame Catherine de 
Bourbon, Ducheſſe de 
Bar fait venir le Comte de 
Soiſſons en Bearn, 116. 1 
& lui donne une promeſſe de 
mari:ge , 275. quelle remet a 
Sully, 286. 287. 

Maignan. Utilité dont il eſt 
au fiege de Rouen, 52, 


TY. - 1 
. . RI 4 


9 1 * wth N 
ern * 


DES MATIEREsS. | $25 


Maiffe André Hurault, fieur 
de fervices qu'il rend contre 
les ſèditieux, 359. N 57.11 
entre dans le conſeil des finan- 
ces , 445- 

Maitre (le) Prefdent du 
Parlement, fa r&ponſe au Duc 
de Mayenne , auquel il faiſoit 
des remontrances , 205, 206, 
N. 35. | 

Mandoce ( Bernardin de ) 
propoſitions qu'il fait par le 
moyen de d' Entragues, 248 
151. 

Mandoce (Inigo de ' Pun 
des plenipotentiaires Eſpa- 
gnols aux Etats de Paris, 198, 

Manou | Jean d'O , Seigneur 
de Vundes chefs Catholtques 
du parti de Henri IV, 1635. 


43. 
r ame- 
ne une armée Eſpagnole en 
France pendant les Etats de 
Paris, ge. prend Noyon, 208. 
& la Capelle, 345 ne peut 
empeècher la priſe de Laon, 
366-371. 380. eſt deEfait par le 
Duc de Bouillon , 462. 
Mante Conferences ſur la 
Religion qui y ſont tenues, 
223. N. 43. Aſſemblée des 
Calviniſtes qui s' tient, 245- 


. 

Marivault [ Claude de Vile} 
ſe trouve a la journte d' Au- 
male, 64. N. 37. au ſiege de 
Laon, 370. à la defaite du 
grand convoi . 373. N. 63. 

Marek | Guillaume-Robert 


de la] Frere de la Ducheſſe de 
Bouillon, ſa mort & ſon teſta- 
ment, 41. N, 26. 


Marek |. Robert de la-] pere 
de la Ducheſſe de Bouillon, 
41. N. 26. 

Marſeille. Sa réduction pat 
le Duc de Guiſe, 437 438. 
N. 23. 

Marteau | Michel , fieur de 
la Chapelle] traverſe le traité 
de Villars avec Henri IV 293 
294. N. 24. p. 325. Ce qui fe 
paſſa entre Sully & lui chez 
ce Gouverneur, 327 328. 

Martinengue, ſon parti en 
Provence, 224. 

Matelet , Gouverneur de 
Foix, ſe jette dans Calaix & 
le rend aux Eſpagnols , 306. 
N. 62. 

Matignen , Maréchal de 
France, refuſe de ſecourir Vil- 
lemur , 128. Il eft du conſeil 
des Finances, 445. 

Maugiron [ Frangois de] Pun 
des mignons de Henri III. 416. 
N. 12+ | 

Mayenne (Charles de Lor- 
raine Duc de) rencontres à 
Noyon , &c. ou fes troupes 
ſont battues , 28-30. Il man- 
que Mante & Houdan , 32,33s 
II punit Vinfolence des Seize , 
61, 62, N. 34. joint ſes trou- 
pes a celles du Prince de Par- 
me , 83. & eſt cauſe par ſes 
mauvais conſeils des Echecs ar- 
rivẽs a ce Prince aux environs 
de Rouen, 89-93. Mémoire 
des propoſitions qu'il fait au 
Roi d' Eſpagne, & des condi- 
tions auxquelles il lui ſoumet 
la ligue, & rEponſes a ces pro- 
poſitions , 142-146. Il deman- 
de a I'Eſpagne la ſouverainets 


328 
e la Bourgogne, 145. Deman- 
des qu'il fait faite a Henti IV. 


pour lui-meme par la ligue, 


191. 192. Ses artifices contre 
le parti Eſpagnol & contre ſon 
propre neveu; & fautes qu'il 
fait aux Etats de Paris, 198. 
199. N. 34. moyens que Ma- 
= emplote pour exclure 

enri IV du trone , 208. 209, 
II cherche a rendre ſon abju- 
ration inutile, 242. S$'oppoſe a 
la dEputation des Parifiens vers 
ce Prince, 245. 246. N. 3. de- 
mande une nouvelle treve qui 
lui eſt refuſée, 266. 267. öte 
le Gouverment de Paris au 
Coute de Belin, & le donne 
a Briſſac, 310, 311. par lequel 
il eſt trahi, 313. N. 30. Il fait 
Echouer les deſſeins du Duc de 
Nemours 343. N. 46. Il mar- 
che au ſecours de Laon, oa il 
tente en vain d'y faire entrer 
du ſecours, 366. 367 380. 381. 
cherche a $gafſſurer la Bourgo- 
gne, 411, N. 87. qui ſe revol- 
te contre lui, 412. Fautes qu'il 
commet dans cette occaſion , 
485, 486. 

Medavy / Pierre Rouxel , 
Baron de) l'un des Officiers 
 geneEraux de la ligue, commen- 
ce a traiter avec Sully, 260. 
N. 11. conclut ſon traité, 291 
' 309. Difficultés qui ſurvien- 
nent par ce traité, 389. 

Meillant, Secretaire du con- 
ſeil des finances , 467. 

Mercaur | Philippe Emma- 
nuel de Lorraine, Duc de] 
d-ſait les troupes royaliſtes a 
Craon, 114. N. 3. Ses projets 
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interceptés par Sully, 141, 
142. Ses brigues aux Etats de 
Paris inutilles, 200. Ses ſucces 
dans la Bretagne, 409. 

Meſſillac | Raimond de Reſ- 
tignac de] ſecourt Villemur , 
129, 130. 

Milly [ Conferences de ]ce 
qu'on y traitoit , 258. N. 9. 

Mirebeau [ Jacques Chabot, 
Marquis de I part qu'il eut a la 
journée de Fontaine-Frangoi- 
ſe, 488. N. 52. 

Moines, voyez Religieux. 

Montigny Francois de la 
Grange Seigneur de] aſſiſte a 
la défaite du grand convoi de- 
vant Laon, 373. 374. N. 63. 
Audience qu'il a du Roi, 454. 

Montluel pris ſur la ligue, 
462. 

Montmorency ( Henri de) 
ſoutient le parti de Henti en 
Dauphine., 124. ſecourt Ville- 
mur, 128. eſt fait Connetable : 
ſes ſuccꝭs en Dauphine „ 401. 
462. s'empare de Vienne, 462. 
Motifs qui lui font appeller 
Henri IV en Bourgogne, 463. 

Montpenſſer [Henti de Bour- 
bon, Duc de ee expeditions 
militaires en Normandie, 39. 
40. N. 24. perd la bataille de 
Craon , 114. N. 3. eſt bleſſe 
au ſiege de Dreux, 226. Part 
qu'il a dans le tra'ts de “Ami- 
ral de Villars , 295. 296. en eſt 
reEcompenſe par Henri IV, 321. 
Il propoſe a ce Prince de rem 
dre les Gouvernemeps here«.i- 
taires & ſouverains , 508. |! 
reconnoit & repare cette far 
te, 510. FIl, a 
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Montpenſier | Catherine-Ma- 
rie de Lorraine, Ducheſſe de] 
traits de clemence & de geEne- 
roſitè qu'elle regoit de Henri 
IV, 318. 319. N. 38. 39. 

Montpetat [ Henri Deſprez 
de] envoyé par Mayenne en 
Eſpagne , 266. N. 14. 

Morlaix, pris par d' Aumont, 
409. N. 4. 

Morlas , Vun des chefs Cal- 
viniſtes, ſe convertit ; fort eſ- 
time de Henri IV, 171. N. 25. 

Mornay [Philippe du Pleſ- 
ſis 7. N. 4. Lettre de lui a 
Henri IV , apres le combat 
d' Aumale, 78. N. Il ſert Ville. 
roi dans ſon traité avec le Roi, 


22. 

Mothe | Valentin de Pardieu 
dela ] amene des troupes pour 
la ligue au ſiége de Rouen, 63. 
64. Sa mort, 63. N, 36. 

Mouſſy N. Bouthillier de) 
defait un corps de troupes de 
la ligue, 461. N. 39. 

N 


NA. (Philippe de) ame- 
ne des troupes à Henri 
IV pour le ſége de Rouen, 
45 defait le Comte de Mans- 
feld , 462. 

. Nemours ( Charles Emma- 
nuel de Savoye, Duc de | de- 
fend Paris contre Henri IV, 
10. N. Son Parti ne rëuſſit pas 
en Provence, 123. 124. non 
plus que ſes brigues & ſes deſ- 
ſeins aux Etats de Paris , 200. 
201. Tritement qu'il regoit a 
Lyon, 343. 344. N. 45. Ses 
troupes font defaites & (es vil- 
les (ont priſes, 462, 


Nemours ( Henride 2 
Duc de) voyez Saint Sorlins 

Nevers ( Louis de Gonzague 
de Mautoue , Duc de) 362. 
amene des troupes au Roi & 
cherche a dominer dans le con- 
ſeil, 19. 21, mutine les Catho- 
liques ; ſeconde mal Henri IV 
a Bully , &c. 67. 68. N. 39. 
Il ſe fait Vun des chefs du 
Tiers-Parti, 151. Ses brigues 
aux Etats de Paris, 202. en- 
voyè a Rome preter PobEdien- 
ce au Pape, 241.N. 1. Il eſt 
propoſe Gouverneur de Cham- 
pagne , 425. & fait chef du 
nouveau conſeil des finances, 
446. Ses demelEs avec Sully, 
449. Il commande les troupes 
du Roi en Picardie, 466. ſe 
brouille avec les autres chefs , 
malheurs qui en arrivent, 475. 
476. N. 44. 

Neufchatel mal dé fendu pat 
Givry , 84. N. 43. 44+ 

Normand , Vun des Seize g 
ſon dire hardi & inſolent dans 
la chambre du Duc de Mayen- 
ne, 62. N. 35. 

Normandie. La Normandie 
donne du ſecours a Henri IV 
pour le ſiege de Rouen, 46, 
Ses villes & gouverneurs ſe 
rendent à ce Prince, 308. 309. 

Noue (Frangois de la) 316. 
N. 34. : 

Noyon Priſe de cette ville, 
29. 30, 31. repriſe , 208. 

Nugnes ou 1 envaye 
de la part de Mandoce a Henri 
IV, 248-251. 

Nays pris par le Marechal ; 

de Biron, 402, | 


$39 


O 
Francois d') Sur Inten- 
dant des finances, 356. les 
ouverne mal, & laiſſe Henri 
V manquer de tout, 2.3. N. 
2. jette les Catholiques dans la 
mutinerie , 106. 107. Il de- 
vient un des chefs du Tiers- 
Parti, 151. $'entremet dans 
e de la converſion de 

enri IV, 213. ſe fait donner 
le gouvernement de Paris, 314 
N. 32. Il ſollicite pour les JE- 
ſuites dans leur proces avec 
PUniverſite, 360. N. 58 Ses 
profuſions, ſes vices, 415, 

16. N. 11. Particularités ſur 
2 mort, 418, 419. N 15. 16. 
 Oiſe (Georges de Brancas- 
Villars , Chevalier d' rend le 
Havre Henri IV, 332. N. 43. 
en obtient une penſion 414. N. 
10. le ſuit a la campagne de 
Franche-Comté, 494. 
Olivier [ SEraphin ] ſa ré- 
onſe a Clement VIII, qui 
refuſoit d abſoudre Henri IV. 
242. N. 

Ornano ( Alphonſe d') ſou- 
tient le parti de Henri IV en 
Dauphine , 124. ſecourt les 
Lyonnois contre la ligue, 344. 

ſat (Arnaud d' Cardinal, 
accuſe d'attachement à la Li- 
gue, examen de ſa conduite & 
e fes ſentimens, 501. N. p. 


503 x 
Alcheus , Officier Calvi- 


niſte , mis injuſtement aux 
arrèts pour la reddition de 
Neufchitel, 84. f 
Puangeac ou Pengeas (N. de 
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Pardaillan de) oblige le Comte 

de Soiſſons a ſortir de Bearn , 

& en eſt maltraité , 117. 
Parabere, Officier Calviniſ- 


te prend Corbie,27 ſe trouve 


au ſiége de Laon, 351. 370. 

Paris, aſſiégé; horreurs de 
ce ſiége: autres particularitEs 
a ce ſujet , 7-9 N. 5. Joie 
* y reſſent de labjuration 

e ce Prince, & deputation 

qu'elle lui fait malgre Mayen- 
ne , 246-248. Reddition de 
cette ville, & particularités 
ſur l'entrée qu'y fait Henri , 
314-319. N 33-19 

Parlement de Paris s'oppoſe 
aux deſſeins de Mayenne & de 
la Ligue, aux Etats de cette 
ville ; arrèt qu'il rend ſur la 
ſucceſſion à la couronne; ceux 
7 y eureht le plus de part, 

autres particularites ſur cet 
arr&t , 204-205. N. 35. Bri- 
gues dans le Parlement en fa- 
veur des Jéſuites contre I'unit- 
verſite & les Curss, 360. 

Parme ( Alexandre Farneſe, 

Duc de) oblige Henri IV. à 
lever le ſiege de Paris, 9. 12. 
N. 5. ſe poſte avantageuſement 
& ſe conduit en habile gEnEral 
dans cette occaſion: bon mot 
de lui au Duc de Mayenne, 
14. N. 8. Il prend Corbeil avec 
peine, 17. ſouffre pluſieurs 
Echecs en ſe retirant , 17. 18. 
I! repaſſa la S omme, & vient 
au ſecours de Rouen, 59. ll 
manque à prendre ce Prince à 
Aumale , 71. fuiv. Parole de 
lui ſur cette action, 77. N. 41. 
I! repaſſe la Somme, 78. re- 
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rend le chemin de Rouen, 
3. 84 Evite le combat, 85. 
& arrive devant Rouen, $6. 
Echecs qu'il regoit , dans Peſ- 
quels il eſt blefſe , 90-93. N. 
47. Il Echappe a Henri LV par 
ſa belle manceuvre au paſlage 
de la Seine, 95-97. Il repaile 
en Flandre, 113. Sa mort; ju- 
ment ſur cet e mort, 133. 
. 14. Ses projets ne ſont 
point ſuivis aux Etats de Paris, 
196. N. 30. 
Pelleve (Nicolas de) Car- 
dinal, propoſe aux Etats de 
Paris le mariage de Vinfante 
d' Eſpagne avec FPArchiduc Er- 
neſt, ſes brigues inutiles, 201. 
N. 34. ſe retire a Soiſſons lors 
de la reddition de Paris, 317. 
Pericard , Agent du Duc de 
Guiſe pour ſon traité, 422. 
Peron | Jacques Davy du] 


Cardinal , un des auteurs & 


Promoteurs du Tiers-Parti , 
151. devient favorable a Henri 
IV, 180-189. N. 27, 28. Il 
inſtruit ce Prince dans la reli- 
gion Catholique , 230. a la 

rincipale part a ſa converſion, 
8 cherche auſſi a convertir 
Sully , 236. Il eſt envoye a 
Rome preter Vobtiiſance au 
Pape & eſt fait Eveque d'E- 
vreux , 2306-237. N. travaille 


avec Sully a la rEconciliation 


du Comte de Soiſſons avec le 
Duc de Montpe.1tier , 276. Sa 


conduite a Rome b'im :», 503, 


& juſtihé e, 500. N. 60. 
Perron | D I] frere du Cardi- 


nal, employs a recirer la pro- 


melle de mariage de Madame 
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- Comte de Soiffons, 281 
282. | 

Philippe II. Roi d' Eſpagne, 
N 1 mettre le Das de 
Savoye en poſſeſſion de la Pro- 
vence , 123-12. , 5a réponſe 
aux conditions qui lui ſont of- 
fertes par la Ligue & par le 
Duc de M:yeane ; ſon objet 
en ſoatenant la Ligue, 142. 
150. Ses brigues aux Etats de 
Paris inutilles . 199 , 200. Pro- 
poſitions qu'il fait a Henri IV. 
apres fon abjuration , rejet- 
téèes „ 243. 

Pile | la] procureur general 
dela Chambre des Comptes de 
Rouen, ſert Sully dans le trai- 
te avec PAmiral de Villars „ 

oo. 

Piſany (Jean de Vivonne , 
Marquis de ( deputE par Henri 
IV. au Pape qui refule de Ven» 
tendre, 20). N. 39. envoyt᷑ à 
Rome preter Fobéiſſance au 
Pape, 242. | 

Plaiſance (Cardinal de) 
legat, Ses brigues aux Etats de 
Paris en favear de VEſpague 
inutiles, 201. N. 34. fe retire 
a Soiſſons lors de la reddition 
de Paris, 317. 

Poitiers. Blocus de cette 
ville, 115. N. Elle ſe rend a 
Henri IV, 343. 

Pontaudemer rendu au Prin- 
ce de Parme, 88. repris par 
Heari IV 90. 

Pu,ntcarrs N. de) ſett Hen- 
ri IV. a Paris contre les fac- 
tieux , 359. N. 37. 

Fontoiſe. La Ligne y Etablix 
ſon Conſeil , 34. Conference 


1 
en cette ville, 223. N. 43. 
Pre (Du] employè a traver- 
ſer le traité de Sully avec Vil- 
lars,299- 306, Il eſt pendu, 306 
Princes du ſang , Seigneur 
ou Grands du Roy aume. Leurs 
brigues & leurs deſſeins aux 
Etats de Paris, 200. & ſuiv. 
Etrange propoſition qu'ils font 
faize a Henri IV 508. 509. 
Profeſſion de Foi de Henri 
IV. Difficultés ſur cette pié ce 
levees par Sully, 237-238. en- 
voyee a Rome, 238. N. 52. 


Proteflans. Leut mèſintelli- 


gence avec les Catholiques de 
Parmee , cauſe de la levèe du 
fiége de Rouen, 82. $3. Ils re- 
Fuſent de pourſuivre le Prince 
de Parme apres ſon paſſage de 
la Seine ; leurs vues, 103-107. 
Ils perdent la bataille de Craon, 
114.N. 3. & battent les trou- 
pes de la Ligue devant Ville- 
mur, 129-132. Ils rejettent les 
conditions offertes par la Ligue 
à Henti IV, 192-194. Ils con- 
ſentent aux conférences avec 
les Catholiques, 209. Leurs 
Miniſtres trahiſſent leur reli- 
ion par flaterie , 230. 231. 
es chefs ſe montrent plus 
Cifficiles ſar Varticle de Vabju- 
ration de Henri IV, 231-232. 
N. 48. Ils y conſentent enfin, 
235. Ils s'oppoſent a la treve , 
246-247. Meſures qu'ils pren- 
nent contre Vautorite royale, 


$99-400- Ils tiennent un Syno- 


e a Sainte-Foi , 401. Mauvai- 
ſes plaiſanteries qu'ils font ſur 
la ceremonie de Yabſolution de 


Hei IV, 300. N. Co. 
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R 
R 4 LM. de Ja audience 
du Roi, 454. 
+ Randan (Jean-Louis de la 
Rochefoucault , Comte de) 
perd la bataille d'Ifloire con- 
tre les Calviniſtes, 1. N. 1. 
Regnardiere [La] bouffon 
de la Cour, diſgraciè , 444. 
N. 26. 
Reiſtres, Lanſquenets & aus 
tres troupes Etrangeres. Nou- 
velle levee de ces troupes fai- 
te par Bouillon, amenee au 
ſiege de Rouen, 45-46. ou ils 
ſe mutinent , 51. Leur reEpon- 
ſe ala demande qu'on leur fait, 
s'ils ſont diſpoſes a pourſuivre 
le Prince de Parme , apres le 
paſſage de la Seine , 106-107. 
Religieux & Moines forment 
un Regiment au Gegede Paris, 
9. N. 5. Leurs complots contre 
Henri IV, 254-257. N. 7. 8. 
Retx { Albert de Gondi , 
Duc de] la connoiſſance du 
traits du Duc de Guiſe lui eſt 
ötée, 422. & ſuiv. Neſt& 
nouveau conſeil des Finances, 


445- 

Reval (Louis) Secretaire 
d'Etat, a grande part dans le 
parti que prit Henri IV. ee 
changer de religion , 156, 
N. 21. 

Rheims ſe reEvolte contre | 
Duc de Guiſe, & ſe rend i 
Henti IV 426-427. 

Rieux [ Rene 43 de Som, 
deac , Vun des chefs de l 
Ligue, 165. N. 23. 

teux , Commandant de Nc 
yon, s' defend avec valeur 
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| Rigaule defend bravement 
Corbeil contre le Prince de 


de 495. 
N. 36. 

Rochette ( La) Agent du 
Duc de Guiſe pour ſon traité, 


22. 
; Roller [ du ] officier Roya- 
lite , fait prendre Louviers , 
38. 39. traverſe le traite de 
Sully avec Villars , 299, 300. 
N. 26. 

Rofieres ( Madame des ) 
amie du Cardinal de Bourbon , 
I75 » 353+ 

Roſne Chretien de Savigny, 
Baron de, l'un des Offticiers 
geEneEraux de la Ligue, amene 
des troupes au ſecours de 
Noyon , 31. N. 19. & au ſiége 
de Rouen 63. N. 36. L'un des 

uatre Marechaux de France, 
Ries par la Ligue, 192. N. 29. 
Il prend le Catelet & la Ca- 
yu » 476. dé fait les Francois 

Dourlens , 478-482. 

Rouen eſt alliege , 45, 46. 
Fautes faites dans Vattaque , 
48, 49. N. 31. Tranchée em- 
123 a differentes fois par 

enri IV & par VAmiral de 
Villars, 52, 53. Vigoureuſe 
defenſe de ce Gouverneur , 
60, 80, Voyez Villars. Céëré- 
monie de ſa reddition, 330, 
$39- 

'Ruſt , fieur de Beaulieu 
[ Martin } Sécretaite d'Etat , 
7. N. 4. a commiſſion pour 
kraiter aves geux du Pug de 


* 
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de Guiſe , 422. eſt revoque , 
424. 0 | 


14244 Bonnet N. de) re- 
coit chez lui, Sully, 269, 

Saint Genies (Elie de Gon- 
tault , Seigneur de Badefou 
de) beau-frece de Sully, 380. 
N. 67. 7 

Saint Genies 922 
de ) recherchée en mariage 
par le Marechal de Biron, pour 
ſon frere , 380. N. 67. 

Saint Georges (N. d' Auſſon- 
ville, ſieur de ) conduit avec 
ſucces les troupes de Lorraine 
en Bourgogne, 461. N. 38, 

Saint Geran (N. de) com- 
bat ou il fe trouve, 64. 

Saint Paul ( Francois 

d' Orléans, Comte de) Gou- 
verneur de Picardie, l'un des 
chefs des troupes du Roi dans 
cette Province, 466. N. 43. 
PR devant Dourlens, 478, 
483. | EE 
Saint Pol [| Antoine de] 
amene les troupes de la Ligue 
au ſiége de Rouen, 63, 64. 
N. 36. eſt un des quatre Ma- 
réchaux de France, faits par 
la Ligue, 192. N. 29. tut par 
le Duc de Guiſe, 436. N. 22. 

Saint Luc [ Frangois d' Epi- 
nai , ſieur de ] grand-Maitre 
de PArtillerie , contribue a la 
reddition de Paris, 314. N. 
31. ſe trouve au ſiége de Laon, 
370. eſt un des mignons de 
Henti III 416. N. 12. 

Saint Megrin ( Paul Stuard de 
Cauſlade de) Fun des mignong 
de Hengi III, 416. N 12. 


* —— 
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Saint Soflin [ Henri de Sa- 
voye Nemours, Marquis de] 
vient a Lyon au ſecours du 
Duc de Nemours, 344 N. 47. 

Sainte Catherine [ fort de] 
attaquE mal-a-propos au ſiége 
de Rouen, 48, 49. N. 31. 
Voyez Biron. 

Salignac (Jean de Gontault 
de) Pun des chefs Proteſtans , 
I71. 

San Nicolas du Harla 
de ] SAS do chefs du vo 
Calviniſte , 171. ſert Ville-roy 
dans ſon traité, 322. Son ca- 
tactere, ſes ſervices, 440 , 
441. Ses railleries & bons mots 
ſur la belle Gabrielle l'empè- 
chent d'Etre faits Sur-Inten- 
dant, 442-445. Services qu'il 
rend au Roi en Lorraine & en 
Suiſſe, 451-453. Motifs qui 
lui font appeller Henri IV en 
Bourgogne, 463-464. ll refu- 
ſe à Eliſabeth de lui remettre 
Calais, 506. N. 62. 

Santeny entre dans le nou- 
veau confeil des finances, 467. 

Sane. Belles actions de 
Henri IV contre les Eſpagnols 
& la Ligue au —— de 
cette riviere , 495-496. N. 
36 » ST» 

Sault [ Chretienne d' Aguer- 
re, Comteſſe de] ſon parti en 

Provence, 124. N. 10. y fa- 
voriſe celui du Roi, 438. 

Savoye [ Charles Emmanuel, 
Duc de] fe joint a PEſpagne 
&. ala Ligue, & reuſht mal 
en Provence, 123-124. N. 8. 


Ses brigues aux Etats de Paris, 


Nutiles , 199. 200. envoie du 


TABLE =>. 
ſecours au Due de Nemours 4 


Lyon , 344- 

Schomberg [ Gaſpard de] 
Comte de Nanteuil, 156. N. 
22. eſt fait membre du conſeil 
des finances , 445. 

Sedan [ Ville & Prineipau- 
tE de Jdonnee par la Ducheſſe 
de Bouillon a ſon mari, 392 » 
393 | 

Seguier [ Antoine] Avocat 

En&ral , favoriſe les Jéſuites 
ans leurs proces contre I'U- 
niveſité, &c. 360. N. 58. 
Seguier | Jean ] Preſident au 
Parlement. Bon conſeil qu'il 
donne a Sully mEcontent,139, 
149. 

Seigneurs ou Grands du 
Royaume , voyez Princes du 


ang. 

Fans [Les ] quatre ſont 

ndus , pour avoir fait pen- 
dre le Préſident Briſſon, &c. 
leur inſolence , G61 , 62. N. 
34 » 35. 

Serment fait par les chefs de 
la Ligue contre HenrilV 216, 

Seure ou Bellegarde , ville 
de la Ligue, 496. N. 57. 

Sfondrate conduit les trou- 
pes de Gregoire XIV au ſiege 
de Rouen, 61 , 83. 
_ Simiers | Jacques de ] grand 
maitre de la garderobe de 
Monſieur, 260. N. 10. 

Simiers [ Louiſe de I'H0pi- 
tal-Vitry, Dame de | contri- 
bue au traité de Villars avec le 


Roi, 260, 261. 293, 298. 309. 


Sixte-Quint , (a mort, 61. 


N. 33. : | 
Soifſons , ville de ſare*6 


pour 


* 
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ur la Ligue, 149. Sa garni- 
on eſt de faite par les Royaliſ- 
tes, 461. N. 39. | 
Soiſſons [ Charles de Bour- 
bon 4 Comte de] paſſe en 
Béarn dans le deſſein dépou- 
ſer Madame, & n'y reuſſit pas, 
116. 117. Son catactere, 117, 
118. II devient l'un des chefs 
du Tiers - Partis , 151. Ses 
vues & ſes brigues aux Etats 
de Paris, 202. Il ſe raccom- 
mode avec le Duc de 2 
penſier, 274. 278. Il défait le 
ſecouts que les Eſpagnols cher- 
chent a jetter dans Laon, 367. 
eſt fait grand maitre de la mai- 
ſon du Roi , apres la mort du 
Vue de Guiſe , 425. Il deman- 
de la Preſidence du conſeil des 
finances, qui lui eſt refuſte ; & 
ſuit malgré lui en Bourgogne 
Henri IV 467 qu'il quitt enſui- 
te, 477. Inſulte que ſes Offi- 
ciers font a Sully , 472, 473. 
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